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HISTOIRE LITTÉRAIRE DE L'ALSACE 


« Lâ FIN DU ir ET «U COMMENCEMENT DU XVF' SIECLE. 


LIVRE QUATRIEME 


OOLLAJiÜRATEUllS ET DISCIPLES DE WIMPIIELING. 


Les trois auteurs que nous avons essayé de caractériser dans notre 
premier volume méritent, malgré leurs imperfections, qui sont on 
grande partie celles de leur temps, la place d’honnèur; ils ont été les 
maîtres, c’est eux principalement qui ont réveillé les esprits et secoué 
les consciences pour arriver à raccoraplissement do leur vœu d’une 
réforme des études et dos mœurs. Autour d’eux vient se ranger un 
groupe de collaboi-ateurs et de disciples, de talents inégaux, mais 
professant les mêmes principes et poursuivant le même but par des 
moyens divers. Humanistes, poètes, historiens, géographes, péda- 
gogues, tr.'iducteurs, ils ont mis en pratiqjic et en circulation les idées 
nouvelles; l’examen de lcur.s œuvres très-variées ajoutera quelques 
traits au tableau do la vie intellectuelle de leur époque. Comme la 
plupart d’entre eux ne se sont pas occupés d’une seule branche de la 
science, il serait difficile de les classer d’après les matières qu’ils ont 
traitées; nous nous proposons de les énumérer, autant que possible, 
d’après l’ordre chronologique. 
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CHAPITRE PREMIER.' 

PIERRE SCHOTT. 

1458-U90. 


Le premier qui, en Alsace, se consacra aux études classiques de 
la Renaissance fut le chanoine strasbourgeois Pierre Schott. îlon 
jeune, avant que Wimphcling et Braiit fussent revenus dans leur 
province natale, il n'excr^a que peu d’influence sur ses compatriotes; 
il ne fut pour ainsi dire que le précurseur de l’humanisme. Scs 
œuvres ne se composent que de lettres, les unes familières, les airtres 
offlcicllcs, de harangues, de consultations juridiques ou casuistiques, 
de poésies latines, d’un petit traité de morale religieuse et d’un 
autre sur la prosodie : toutes choses qui iwisscraient peut-être inaper- 
çues si elles venaient d’une époque plus féconde et plus avancée ; 
mais quelque peu que cela paraisse, c’est plein d’intérêt quand on se 
reporte à la fin du quinzième siècle; on y trouve des matériaux sufli- 
sants pour se faire une idée de l’existence d’un jeune et riche savant 
sti-asbourgcois et pour apprécier l’état intellectuel de son temps. 

PieiTC Schott appartenait à une des princiimlos familles do la bour- 
geoisie patricienne de notre ville. Depuis le treizième siècle on ren- 
’contro des Schott parmi les membres du magistrat et parmi les cha- 
noines des chapitres secondaires ’. Il en est qui cultivèrent les arts ; 
vers 14ti4 Frédéric Jiehott fut graveur et sculpteur; son fils, Martin, 


> I.C8 KAvanU itunt il sera traité dans ce elmpitre sent inurts, les ans ilnns les 
durnicrott années du W'^ siècle, les antres dans les {iremièros du XVK; s'il iiu 
s^agissait que do chronologie, j'aurnis dû parler aussi de Jean Utirkart, du Stras- 
bourg, inaitre des ceremonies do la cour pontificale, autour d'un Jfiarium important 
pour Thistoiro des papes, et mort seulement en 150C ; mais par ses tendances et 
par sa manière d'écrire il appartient au XV> sièelo bien plutôt qu'h U période du 
rimmanismc; j'ai donc cru devoir lo réscr\’cr. 

^ Les Sifchott do Btrasbuurg avaient des armoiries bourgeoises, un arbi'o avec ses 
racines, tel qu'on le voit, avec les initiales 1’. S., ti la fin des Lucubraiiuucultt do 
rierre. Ind. bibl. 214. (J'est aussi la marque do l'imprimeur Jean Kchott. La famille 
noble dos Scliutt d'Artolsliuim et colle des Schott de Iluguonau avaient des insignes 
dliTéronts. Uonihard Ucrtxog, Ckronil\ Lib. 0, p. 203; Lib. 9, p. 1C3. 
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gcndro ilc Mcntel, devint iraprinieur; Jean, fils de Martin, fit do 
Ijonnes études latines et continua d’exercer la typographie. Un des 
plus distingués de la famille fut Pierre, (juatre fois atnmcisler dans 
l'intervalle de 1470 à 1488; pendant les guerres de Charles le Témé- 
raire avec les Suisses, il commanda, avec le chevalier Frédéric Hock, 
les secours que les Strasbourgeois envoyèrent aux confédérés ; en 
1474 il fut un dos juges du bailli Pierre de Hagenbach et, lorsque en 
automne de l’année suivante on appréhenda chez nous une attaque du 
duc do Bourgogne, il fut un des huit nofahles chargés de veiller à la 
défense do la ville. Sa connaissance des affaires le fit choisir à 
diverses reprises pour être député dans des négociations importantes; 
il fut plusieurs fois envoyé en Suisse, en 1 490 il assista à une conférence 
à Oppenheim pour s’entendre avec les délégués des villes du Rhin sur 
le poids des monnaies d’or. C’était un homme religieux et bienfaisant 
envers les pauvres * ; dans sa maison il recevait avec honneur les 
ecclésiastiques et les savants étrangers; il aimait les lettres et les 
arts; il fit don à la bibliothèque de la cathédrale do quelques livres*; 
sur le désir d’une de ses filles, il fit ériger en 1494, dans l’église de 
Sainte-Marguerite, un autel avec des peintures qui lui coûta 200 flo- 
rins; pour sa propre maison il avait fait exécuter une crèche artiste- 
ment sculptée en bois ’. .Sa femme, .Susanne do Colleu, lui était 
égale en piété et en noblesse de caractère. Ils avaient un fils et quatre 
filles. Une de celles-ci, Anne, devint religieuse à Sainte-Agnès, puis 
à .Sainte-Marguerite, et se fit remarquer par ses connaissances; une 
autre. Odile, épousa Pierre do Colleu et en secondes noces Zeisolf 
d’Adelsheim, qui, coujoiiitument avec ses frères, vendit en 1490 le 
château et le bourg de Wasselonne à la ville de Strasbourg; une fille 
d’Odilc, de son premier mariagi; et nommée comme elle, devint la 
femme du chevalier Martin Sturm de Sturmcck, dont le fils Jacques 
fut plus tard un des citoyens les plus illustres de notre République. 
Les deux autres filles de Schott étaient Jlargueritc, femme de Guil- 


3 (ieilcr, Paif.r noster^ f** F, 3. Imi. lnl»l. 184. 

* ScliadUiiB, ttSuMimum iemplum At^eni.y p. 79. 

^ Sur lû (lovant de rautcl on voyait ses armoirtos ot celles do Bafemino. Relchardt, 
Wappti^iuchy vol. 4 (manuBorit bnMé). Y. aussi lus notes généalogiques de M. Tabbe 
Straub, sur la famille Schott, dans le Bulletin de 1a Société pour la conservation 
des monuments bisturiipies d' Alsace. T. 9, p. 82. 
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lauuic lîetsdiolt, et Jlarie, femme du négociant Florent Mueg. Le 
fils, iirobablcmcnt le plus jeune des enfants, s’appelait Pierre, comme 
le père e’est do lui (jue nous allons nous oceui>cr. 

Il naquit le 9 juillet 1458, une année après Sébastien lîrant, dont 
il devint l’ami intime. Son père l’envoya de bonne beurc, en lui don- 
nant pour gouverneur Jean Jlüller, de KasUtt, à l’école de Scblestadt 
que Millier lui-même avait fréquentée. Le jeune Sebott y eut pour 
condisciples quelques Alsaciens, qui bientôt figurèrent comme lui 
parmi les restaurateurs des lettres ; Jacques Merswin, de Strasbourg, 
qui s’acquit de la réputation comme jurisconsulte ; Sébastien Murr, 
do Colmar; Jodocus Gallus, de Iloulfacli. On sait que, quelque 
bonnes que fussent les intentions du recteur de l’école, Louis Drin- 
genberg, le latin qu’il enseignait à scs élèves était encore loin de 
l’élégance classique. A peine âgé do dix ans, Pierre Sebott dut s’exer- 
cer à faire des vers, dont voici un écbantillon qui caractérise le goût 
littéraire et le tact pédagogicjue du maître : 

Inveteraia peti non .«inica dehel in œdes , 

Ursus >ilve$tris, presbiter ctjuvenis. 

Le texte allemand que Dringonberg lui avait fourni pour ce distique, 
était un proverbe usité ibins la province’. Outre la grammaire, 
Sebott apprit à Scblestadt un peu do di.alectique, d’après un des 
manuels qui bientôt après deviendront la risée des bumanistes. Les 
quelques notions de littérature classique qu’il rapporta de l’école de 
Dringonberg, lui inspirèrent le désir d’en savoir davantage. Quand 
il fut revenu à la maison paternelle, Jean Millier, qui en 1470 obtint 
bt bénéfice de la cure de Dambiicb, continua de diriger son instruc- 
tion*. Son père le destinait û la carrière, du droit; mais avant d’en- 

® Kn H81 un Sebott est cité parmi les douiiiiicniiis du couvent de SU’asbourg; cil 
1471, une Marguerîto SchoH poruii les religteuRes do Marguerîto. 

7 Primicûc carminum Pétri Schotti nwulum JecennU. Lucubrat.j liî4. — Le pro* 
verbo allcïiimid est: Ait ajf, jvn*i Pfojft, irUd JlSren^ »ol vtetnnn in gin hug 

Ifegercn. 11». Le meme est cite par (ieilcrduiis niidc ses sonnons, De arbore hnmana, 
fo 91. Ind. bibl. 189. 

® Uoliuslaw do Lobkowicz, Oratio de Petro Schotto. Lueuhrat.y 181. — En I4&0 
rdvéqito Robert avait uni lu paroisse do Dainbacb a riiùpitul do Strasbourg ; ce 
dernier percevait Ica dîmes, k condition do fournir nu vicaire perpétuel ou curé sa 
portion congnic. Le 18 août 1470 les administrateurs do rhôpital nommèrent ii cette 
place Johannes Molitorig de Jiaitclten. Arcli. des hospices. 
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trer en cette faculté, il dut suivre les cours d’une faculté des arts. A 
cet effet, on l’envoya à Paris, accompagné do son précepteur. Avec 
son compatriote et ami Jean Kot, il suivit dans la célèbre université 
des levons de physique, d’astronomie, d’éthique, do dialectique. 
L’année de son arrivée dans la capitale do la France, 1473, était une 
époque importante dans riiistoiru de la philosophie scolastique en 
décadence ; Louis XI venait d’interdire l’étude du nominalisme; dans 
les hihliothèqucs, les ouvrages des docteurs de cette école avaient été 
mis à l’ahri au moyen de chaînes do fer qui ne se détacliaient plus 
pour les étudiants. Parmi les réalistes triomphants il y avait Jean 
Hoynlin a Lapide, que Schott retrouvera plus tard à Bâle comme 
ami de Brant, et l’Alsacien Jean Scri 2 >foris, de Kaysersherg, qui 
avait étudié avec Geilor à Fribourg et qui à Paris avait assisté, en 
qualité do professeur do la faculté des arts, à l’assemblée convoquée 
pour condamner le nominalisme C’est sous .Scriptoris que Schott 
étudia la philosophie de Duns Scot, un des docteurs dont l’édit royal 
autorisait l’usage. Il s’exerça à construire et à transformer des syllo- 
gismes, à composer des argumentations d’après les nombreuses 
tigures do la logique du temps, et prétend y avoir trouvé les jouis- 
sances les plus vives Une disputation sur des thèses en apparence 
inextricables lui procura le grade de bachelier ès arts C’est tout ce 
qu’il gagna à Paris; à cotte époque l’aurore de la Renaissance ne 
s’était pas encore levée sur la grande université. Il revint à Stras- 
bourg en automne 147C. Après avoir passé trois mois dans la maison 
paternelle, à laquelle il était tellement attaché que, même plus tard, 
quand il fut devenu chanoine, il no voulut jamais on habiter d’autre, 
il partit avec son précepteur Jlüllor pour Bologne, pour y acquérir, 
selon le désir de son père, le grade de docteur eu droit civil et cano- 
nique. 

En Italie le mouvement do la Renaissance, commencé dès les pre- 
mières années du siècle, était devenu plus ardent, plus général, 
depuis l’introduction do l’imprimerie et l’arrivée des Grecs de Con- 

s En 1484 Jean Scri|)toris est prwlicatour h Mayence. 

... NounuiUjfuam toriuo»!s dialeriiet^ nodîa certarUe$y nunc romplecicnJoy 

eo/if/ue comi>l€Tùê cfynreriendOy «une entileumatthua, «uw tl ylcumatihuâ rcduce^ulis intenti . . . 
A Jeflii Kot, 15 «ept. M78, Bologne. Auc«6ra/., f'’ 5. 

Bobuslaw, Oratio de P. Sekotto. O. c., 0“ 182, 


Digitized by Google 



IIISTOIHE littéhaire de l’alsace. 


(> 


stantinoplo; l’érudition classique était la passion des prêtres, des 
savants, des nobles; ou oubliait la langue de Dante et de Boccace 
pour parler celle de Cicéron; on voulait redevenir llomain, souvent 
même dans les mœurs. On recherchait les manuscrits des anciens 
auteurs, on en publiait des éditions rapidement écoulées; on venait 
d'imprimer Téronce, Virgile, Horace, Cicéron; poètes et orateurs 
imitaient à l’cnvi ces glorieux modèles; Ange l’olitien, l’ami do Cômo 
de Médicis, écrivait des vere qu’on vantait presque à l’égal do ceux de 
Virgile. Bologne, une des plus anciennes et des plus illustres écoles 
de droit, était en même temps un des plus brillants foyers des lettres 
classiques. Urcéus et Béroaldc enseignaient la littérature latine; sous 
ces professeurs, Pierre Schott entreprit l’étude de la poésie et de l’art 
oratoire; Antoine Manlius Britmioricnsis lui apprit le grec'". Quel 
sujet d’étonnement pour le jeune homme, quand pour la première fois 
il entendit les anciens lus et expliqués par des professeurs enthou- 
siastes! Quel contraste avec ce qu’il avait vu jusque-là! Après les 
vers raboteux du Doctrinal, la poésie gracieuse de Virgile et d’Horace ; 
après la prose indigeste dos commentateurs de la dialectique et 
l’obscure philosophie de Scot, l’admirable langage de Cicéron et sa 
sagesse pratique et claire! Au lieu de se fatiguer l’esprit par des 
règles stériles ou des questions oiseuses, il est initié à un monde nou- 
veau, plein de charmes; séduit par l’harmonieuse élégance d’un style 
dont il avait à peine entrevu les richesses, il se hâte do s’en appro- 
prier, sinon l’esprit, du moins les formes ; la mythologie elle-même, 
qui a imprimé son cachet païen à la llonaissance italienne, est un 
sujet de ravissement pour lui; il s’en empare avec une avidité naïve, 
croyant y trouver une mine inépuisable de métaphores brillante.s. 11 
ne tarda pas à faire lui-même des discours et des vers, plus attiré par 
ces exercices que par l’étude du droit. Cependant, pour obéir a la 
volonté paternelle, il persévéra dans cette étude ; il y avan^'a même 
assez vite, pour que bientôt, selon le témoignage d’un ami, il n’y eût 
plus d’énigme trop obscure, do nœud trop embrouillé pour sa saga- 
cité”. 

En 1478, une peste qui éclata à Bologne le força de revenir à 

•2 O. c., P>42. 

Uohuslaw, Oralio. O. c., l'’ 183, 
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Stra.sboiirg. Il y apporta son enthousiasme littéraire; il l’exprima 
dans une lettre à Brant, alors à Bâle, auquel il fit au.ssi l’éloge de 
Reuchlin , dont il suivait avec admiration lus eft’orts pour rétablir une 
meilleure latinité et pour propager l’étude du gi’cc Le printemps 
suivant il retourna â Bologne, en compagnie de son ami Frédéric 
Büch.sener, d’une anoionne famille de patriciens strasbourgeois; cette 
fois-ci son précepteur Millier no l’accompagna plus. Il lui restait â 
étudier le droit canonique ; après s’en être occupé pendant deux ans, 
il obtint un 1481 le grade de docteur utriiisquc juris. 

Pendant scs doux séjours A Bologne il s’était lié avec plusieurs 
jeunes gens qui, quelques années plus tard, se distinguèrent dans des 
carrières diverses : avec le Flamand Gaultier il’IIaluvin, dans la suite 
bailli de Bruges ; avec Henri Moser, qui devint avocat à Constance ; 
avec Ulric Buck, précepteur d’Albert, fils du prince Louis de Ba- 
vière, et surtout avec un jeune seigneur de Bohème, le baron Bohu.s- 
law do Lobkowicz. Bohuslaiv, destiné à l’état ecclésiastique, étudiait 
avec Schott le droit canon , et cultivait comme lui l’éloquence et la 
poésie'”. L’amitié des deux jeunes gens fut pour eux une source de 
jilaisirs intellectuels; ils aimaient voulu passer leur vie ensemble, loin 
des affaires, uniquement voués à l’étudo des anciens. A Bologne ils 
s’adressaient des vers, en mètre élégiaque, pour se dire, avec un 
grand renfort d’hyperboles et d’expressions mythologiques, des choses 
agréables. Un jour, 8chott ayant fait pour Bohuslaw quelques disti- 
ques élogieux, celui-ci lui en envoya d’autres, où il dit : „De même 
quo Phébus, sortant des ténèbres do l’océan, surpasse en splendeur 
tous les astres du ciel, toi, issu d’un sang barbare, nous te voyons 
supérieur à tous les jioètes; loin de nous, Latins ! célébrez votre Vir- 
gile à votre ai.se ! notre Rhin sera plus illustre que l’Eridan." Schott, 
flatté du compliment, quoique choqué d’être appelé fils de barbare, 
répliqua par un morceau de 120 vers ; il se lamente de n’avoir pas 
assez de talent pour louer dignement son ami: ^Comment, dit-il, 
c’est moi qui dois te chanter, toi qui semblés né au bord même de 
rilippocrène? toi, le favori du fils de Cithère et des Stuses? toi, dont 
les accents forcent l’impétueux Aufide de suspendre son cours? Les 

A Seb. lîmiil, 12 d^c. 1478, Straabuurg. O. c., 6. 

V. giir BohuKlnw : Cornova, Der (jroêne B'ùhtTU' Jlchtulair ron J.ohkoKtcz nnd 
//a^>t<?ïw/çin, nark idnen evjciicn Schriften gncküderf. Prngno 1808. 
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tigres et les lions de Numidie s’arrêtent étonnés quand ils entendent 
ta voix; Homère t’abandonne l’élogo d’Ulysse, les nymphes cham- 
pêtres refusent d’écouter Virgile, Ovide sera privé de sa couronne do 
laurier et de myrte, car elle est plus digne de ton front. Tu siirjmssos 
les plus grands poètes, autant ([u’ils surpassent eux-mêmes l’inepte 
Chérilus.“ Dans ce qui suit, Schott prouve qu’il est injuste d’accuser 
les Allemands do barbarie, il vante leurs v<!rtus, leur puissance, leur 
zèle pour l’étude, leurs universités, leurs poètes qui ne le cèdent à ceux 
d’aucun autre peuple. Bohuslaw lui répond do nouveau : il accorde 
(luo les Germains no sont pas des barbares, si le mot barbarie est 
pris comme synonyme d’ignorance; ils sont barbares dans le sens que 
les anciens ont attribué à ce mot ; puis il décline les tlatterics de 
Schott et l’accable è son tour d’un flux de louanges érudites ; il dit 
entre autres : „Une chose qui m’a jH’nétré d’une douleur profonde , 
c’est que tu as laissé tomber do ta bouche cette parole impie : pour 
moi, je n’ai pas droit à la gloire ! Tu oses le dire, toi qui os né pour 
les triomphes!... Personne, fût-il originaire du Latium même, no 
connaît mieux que toi les règles de la grammaire latine ; Aristote , 
dont le nom est dans toutes les bouches , ne possédait pas comme toi 
l’art de la logique. Que dirai-je de l’éloquence du grand Cicéron et 
de la lyre d’Horaèrc’i* Orateur, tu tonnes comme si tu étais l’oiseau 
de Tégée, comme si tu devais arrêter les eaux du Phlégéton. Poète, 
tes chants sont plus doux que le miel do l’Hymettc, plus agréables 
que les parfums do l’Assyrie. A ta voix, dos fleuves entiers sortent de 
la soimee castalionno, et les arbres do la forêt sacrée verdoient et se 
couvrent de fleiu's“ Schott s’étant plaint un jour du long silence de 
Hohuslaw, celui-ci s’excusa par une maladie et lui envoya le mor- 
ceau suivant: „Jo vis, quoique peut-être Némésis en veuille à mes 
jours ; mais la diva parenss , qui ou\Te l’accès à l’Olympe, no permet 
pas que mon Urne quitte le corps terrestre avant d’avoir effacé par 
des larmes ses péchés autérieui'S. Ni Lachésis, ni Clotho, ni Atropos 
ne pourront s’emparer do moi ; la mère adorable <lc .Jupiter tonnant 
me protège, elle à laquelle obéissent l’océan, la terre et les astres. 
Elle m’a secouru dans ma détresse, elle m’a retiré des eaux du Styx 
quand j’étais sur le point do voir les feux du Phlégéton" ”. On le 

Lucubrat.^ 154 et jmiv. 

O. c., f“ 20. 
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voit, les doux amis no s’épargnaient ni les compliments, ni les har- 
diesses mythologiques. L’admiration que ces poésies d’écoliers exci- 
tèrent un peu plus tard chciS les plus graves de nos humanistes, nous 
montre avec quelle naïveté on confondait encore l’aptitude pour l’imi- 
tation avec le talent naturel. 

C’est à Bologne (luo Schott ajjprit la nomination do Uoiler do 
Kaysershorg comme prédicateur de notre cathédrale. Geiler avait dû 
cette place principalement aux efforts du père du jeune savant ; 
celui-ci félicita sa ville natale d'avoir acquis un docteur pareil, dont 
Braut lui avait loué le talent et la piété et qu’il avait peut-être appris 
à connaître en passant par Bâle pour se rendre en Italie. Ce qu’il 
voyait on ce pays, lui faisait sentir plus vivement le besoin d’une 
réforme de la prédication : „L’Italie, écrivit-il, a beaucoup do prédica- 
teurs dont elle se vanto; ils sont éloquents, je no le nie pas, pleins 
de science ; mais ils n’aspirent qu'à se faire admirer pour leur mé- 
moire ou pour leur faconde ; ils appuient leurs a.ssertions , non sur les 
Evangiles ou sur les Pères, mais sur les philosophes et les poètes pro- 
fanes ; souvent, pour exciter davantage la curiosité des auditeurs, ils 
se provoquent réciproquement à des disputes, se disent des injures, 
SQ qualifient l’un l’autre d’hérétiques ; ne pouvant se défendre par la 
religion, ils se font des partisans dans la foule." Schott communiqua 
ces détails à Geiler qui, pour témoigner 8^l reconnaissance au père 
du jeune homme, avait envoyé à ce dernier quehiues conseils sur ses 
études ; il désirait qu’if se vouât à la théologie plutôt qu’à la profes- 
sion du droit. Schott était disposé à suivre ce conseil ; il n’avait pas 
plus de goût pour les Décrétales (juo pour le Code , et s’il n’interrompit 
pas brusquement sa carrière juridique, il no le fit que par déférence 
pour son père. Celui-ci, après quelque hésitation, consentit à ce qu’il 
s’occupât de théologie sa fille Anne, la religieuse de Sainte-Mar- 
guerite, contribua à lui faire prendre cette résolution. Lors du départ 
de Pierre pour l’Italie, elle avait été moins préoccupée du droit qu’il 
allait étudier et qu’elle appelait une science folle’", que du bonheur 


** 30 janv. 1480, Bologne. O. c., I'’ 8. 

*** Schott îi Geiler, 20 d(*c. 1480, Ferraro; au même, 5 mars 1481. O. c., 7, 10. 

2® Einf dt>rehte kumt. Schott k sa sœur Anne, 3 mars 1476, Bologne. Chez Weis- 
liugcr, ArtnametUarium ratholiam^ p. 680. L'original de la lettre, dont Weislingcr 
n'a pas oxacteruoiit reproduit le texte, a existe ù la bibliothèque de Strasbourg. 
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qu’il mirait île visiter le sépulcre île saint Dominique ; elle lui avait 
recominanilé de prier pour elle devant le corps du saint. Grâce à ses 
instances, jointes aux conseils de Geiler, Pierre Scliott finit par céder 
à la prière de son fils de quitter le droit pour la tliéologie. .Pignori* 
sous quels professeurs il aborda en Italie cette science, dans laquelle, 
en tout cas , il ne paraît jias avoir pris de grade. 

Pondant l’iiiver de 1480 à 1481 il aurait a'ouIu passer quelques 
mois à Rome ; il en fut empêclié par une épidémie qui régnait en cette 
ville. Ce n’est qu’après sa promotion au doctorat en droit qu’il quitta 
Rologne, assez précipitamment, à cause d’une querelle entre des 
Allemands et des Italiens*'. En février 1481 il fut à Fcrrare, avec 
son ami Uohuslaw do Lobkowicz ; il passa le carême à Rome, „aiin 
d’avoir vu au moins la ville, si par accident elle était bientôt prise 
par les Turcs" **. En juin il rotourna par Ferraro et Venise à Stras- 
bourg. 

Avant de quitter l’Italie, il avait expédié jiar les soins d’un négo- 
ciant des caisses renfermant scs livres ainsi que ceux que son ancien 
précej)teur Jlüller et quelques amis d’Alsace l’avaient clmrgé d’ache- 
ter j)Our eux en Italie. Outre des classiques latins, il s’était procuré, 
pour 12 ducats, les commentaires de Nicolas de Sicile sur les Décré- 
tales, imiirimés à Venise. Pour le chanoine Thomas Wolf, l’aîné, 
il avait acheté un Digeste; pour le prévôt de Surbourg, le commen- 
taire de Donat sur Térence; pour Millier, plusieurs ouvrages de droit 
canoniiiue et de théologie, une Bible, un traité de jirosodic, un Mam- 
motrcHus, un vocabulaire grec, ayant coûté 2 ducats d’or; les 
Epîtres do Cicéron, les Satires d’IIoracc, les Argonaulku de Valé- 
rius Flaccus, les œuvres d'IIésiodc 

Pour un jeune bumanistc revenant d’Itaiio, le séjour de Strasbourg 
était peu attrayant. On ne connaissait pas encore chez nous les charmes 
de la vie littéraire; on s’occupait, comme dit Schott dans une lettre 

A (.ieîler, 20 déc. 1480; Vitus Miller, 29 juiü 1481; au prof, de Bologne 
«Ktoido de Zanrtivis, 27 juin 1485, Lueuhrnt.^ 8, 10, 41. 

** ... ut $i a thurciê vit capiendut pritu eam viderim. A Gellcr, 6 inarfl 1481, Bolo- 
guo. O. c., 1^ 11. — Fin mai il e*t à Kerrare, fin juillet k .Strasbourg. 

A Jean Millier, /n arce liadcnsi, R. d. Bologne. Jéucubrut., î'* 110. Seholt donna 
la cniRRe nu négociant Antoine de Matnglinno, pour rexpédier avec rch marchnn* 
dises n Venise, d’uù elle devait être envoyée h Strasbourg au négociant Wuif 
Knmincror. 
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(le 1485, bien plus de festins et d’exercices militaires, rjue d’éloquence 
ou de poésie **. Sauf de très-rares exceptions, les liiïcjues, ceux mêmes 
qui avaient fait (luelques études, les médecins, les juristes, n’avaient 
pas de goût pour les lettres ; dans les chapitres et dans les couvents 
quohjues rares érudits no cultivaient que la théologie ou le droit 
canon. En fait do littérature classique, Schott en savait plus que tous 
les docteurs de la ville, il était le seul qui eût (juelque connaissance 
du grec tiiuint à la jurisprudence, il ne songea pas un instant à la 
pratiquer ; il ne fréquenta ni les tribunaux civils ni ceux do l’évêque 
et des archidiacres ; il reprit avec d’autant plus d’ardeur ses études 
théologiques, non pour se faire moine, disait-il, ni pour convoiter des 
dignités sacerdotales, mais parce que ces études étaient plus con- 
formes à son désir de mener une vie tranciuille ; ses confrères, le 
voyant si peu disposé à s’occuper de ce qui pouvait le détourner de 
ses lectures et de ses méditatious religieuses, lui donnèrent le surnom 
de docteur béguinal Le 21 décembre 1482 il fut consacré prêtre ” ; 
comme les fonctions actives dans l’Eglise^ ne répugnaient pas moins 
à sa nature un peu indolente (jue la pratique Judiciaire, sa famille fit 
des démarches pour lui obtenir une prébende canoniale ; par égard 
pour son père , le magistrat appuya la demande auprès du pape et de 
quelques cardinaux; chose singulière, le jeune homme lui-même dut 
rédiger ces lettres ; à la cour romaine il fut soutenu par le franciscain 
Eméric Kémel, du couvent A’Ava-Cu-li, qui peu de temps auparavant 
était venu à .Strasbourg comme nonce apostolique et avait été re^-u 
av(}C distinction dans la maison do rawi/aci'sfcr .Schott Eu sa qualité 
de fils d’un riche patricien, il fut pourvu d’un canonicat à Saiut- 
l’ierre-le-Jeunc ; c’est le seul béiu'Æce qu’il ait jamais sollicité et pos- 


Attfue ita mantre apud noëtros coÿor^ ubî amplior est epulis ahfue nrmU locus 
fptam literis. A Antoine Manlius, G oct, 14S5. O. c,, T* 42. 

Quamris quamplures aliarum facultatum doctos aocios itudiorum habcam^ epo 
tfimeii unua in urbe nostroy id paruut quvtl nori ÿrit'carum litterarum pne/erre possnm, 
Afqueifn amne tempus ptirtim lectionî accommodoy partîm orio et corporis re/ocilloeioni. 
G oct. 1485. O. c., 42. 

Krtra domumy nihil ago pubiici . Amicos aliquarulo conrenio. Judicium ncque sem- 
lare Wipxe ^irüuale uUum. ridi, Adeo wt me doefores plerlque he;ilnalem dodorem rocenfy 
^/ui predicatumes quani iudida plus visitevi. A lioliuslasv, 6 sept. 1481. O. c., 14. 

*7 A Thomas Wolf raîm', 23 dec. 1482. O. c., f“ 17. 

Q. c , f'* ‘.>7 üt suiv.; f» IH. 


Digitized by Google 



1‘2 


IIISTUIHi': LlTTÉllAIRE DE I.’ALSACE. 


s<jdé. En février 1483 il dit sa première messe; d’ordinaire cette 
solennité était l’occasion d’un grand concours de curieux et d’un 
festin pour les amis ; Schott refusa de suivre cet usage, qui lui sem- 
blait peu digne de la gravité de l’acte ; il ne célébra sa messe qu’en 
présence des clianoines et des vicaires de son chapitre et d<'s membres 
do sa lamille, auxciucls après la cérémonie il adressa un petit discours 
de remercîmont Après avoir fait, conformément aux stiituts capi- 
tulaires, son année de résidence, il voulut se rendre à Paria pour y 
étudier lu théologie avec plus de méthode qu’il n’avait pu le faire jus- 
qu’alors. Comme sa santé étivit peu robuste, ses parents hésitèrent à 
le laisser partir ; il ne put obtenir qu’a graud’peine leur consente- 
ment. Il demfinda des lettres de recommandation à son ancien profes- 
seur, le docteur Scriptoris, qui en 1478 avait rempli à Paris les 
fonctions do prieur de la >Sorbonne et «jui depuis peu remplissait celles 
de prédicateur à Mayenco ; en outre il écrivit à Jean Millier, eu ce 
moment à Paris comme précepteur de Jacques, fils du margrave 
Christophe de Bade, pour le prier de le faire admettre au nombre 
des élèves de la Sorbonne. 'lout était prêt pour le voyagti , son fumn- 
liis Gangolpho et les malles étaiont on route, lorsqu’une lettre de 
Muller, anuou^'aut que la peste régnait dans la capitale, fit de nou- 
veau ajourner le départ D'abord il ne devait être remis qu’au prin- 
temps prochain ; mais la sollicitude inquiète de ses parents finit par 
détourner définitivement le jeune chanoine de son projet tantcare.ssé. 
Il 80 soumit à regret, car à Strasbourg il ne trouvait nuis moyens do 
se perfectionner ; Gciler n'avait pas le loisir do s’occuper do son 
instruction ; pour faire des études sans maître il lui aurait fallu des 
livres, et parmi ceux qu’on avait imprimés à cette époque il y avait 
plus do médioer(!s que de bons. A sou âge, du reste, il avait encore 
besoin que la parole vive d’un professeur s’ajoutât à l’étude d'un 
texte ; il le savait par l’expérience qu’il en avait faite en Italie. 11 
suivit donc les hiçons que le doctcnir Conrad de Bondorf , lecteur des 
franciscains, prédicateur estimé, faisait dans sou couvent sur le qua- 
trième livre des (juestions de Duns Scot sur les Sentences, devant un 

A Thomas Wolf, 1®'' mars 1483 j — (traliarum aelio/acla hiê primidit suit 
hUrrfurrunl. O. c„ f® 22, 121. 

4® A Itühuslaw, 16 iiov, 1482; à .Jean Millier, 5 mars, 23 juillet, 30 nov. 1484; îi 
Jean Seriptoi-is, 30 juillet 1484. O. c., 1® 20, 30, 32, 33, 35. 
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nombreux amlitoire do moines et de prëtro.s séculiers”. Ilicntôt il se 
crut obligé à défendre l’honneur de Seot. 

Le suffi-iigant de l’évêque de Strasbourg, le dominicain Jean Ortwiu 
de Veudenboilu, évêque in parlihuft do Matbono’*, peiné de voir un 
jeune boinmc que tout le monde vantait pour ses talents se mettre du 
côté des scotistes, entreprit de le faire revenir de sa préférence pour 
le Docteur subtil; il lui envoya les œuvres do Thomas d’Aquin, en 
lui faisant observer qu’on y trouve plus de vraie science et plus de 
traces du Saint-Esprit que dans celle.s do Scot; l’Église, dit-il, qui 
doit savoir ce qu’elle lait, l’a prouvé en canonisiint Thomas sans 
accorder le même privilège au théologien des franciscains. Pour lui 
citer un exemple, Ortwin appela son attention sur la doctrine des deux 
scolastiques relativement à la question : les démons pcmvent-ils con- 
naître les pensées des hommesy Schott lui répondit tju’il n’était pas 
assez savant pour décider entre do si graves docteurs; cependant il 
essaya d’examiner le problème et conclut que la solution négative do 
Thoums ne lui semblait pas assez claire. L’évêque de Mathone se mit 
en demeure de la lui éclaircir, mais ne paraît pas y avoir réussi ”. 
D’ailleurs les querelles entre les thomistes et les scotistes sur des 
questions de cette espèce étaient fort indift'érentes à Schott, qui, sous 
l’influence de Goiler, s’adonnait à une théologie plus édifiante. Il no 
manquait aucun des sermons du pieux et original prédicateur; il prit 
l’habitude, on les écoutant, de noter les morceaux les plus saillants, 
les préceptes, les comparaisons qui le frappaient le plus. Après sa 
mort on trouva parmi ses papiers une série de ces passages traduits 
en latin Geilcr lui inspira aussi le goût de la tbéologie mystique, 
telle qu’ollp était enseignée dans les livres de Gerson. Lorsqu’il 
publia lui-même les œuvres do l'illustro chancelier de Taris, il fit 
rédiger par Schott, pour être mise en tête do l’édition, une courte 
notice sur les mérites de l’auteur”, dont la tendance contemplative 

” O. <•., 30. 

32 11 mourut en 1514; sa pierre tombale, avec flou îmo;;e flciitpte’o en relief, était 
Coiiflervéo au Tomplo-Nouf ; elle a été brisée eu partie par le bombarileraont do 
1870. 

33 /.HeuJrol., to 102 et suiv. 

3* Imittüiuncuhc moraîes similitutUnum el êeuJentiarum miru éx tluctore Joh. KaÏMtrs- 
heryio in lin^iia vemacuia nudirii et ticinde in latinum Irndttxit. O. e., fs 101 et suiv, 

33 Compeiulioea taua Joh. de Qeraon. Opéra Oeraoiiiif T. 1. Iml. bibl. 17-1, — Lu~ 
cuirai. t |V 140. 
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avait plus d’attrait pour le jeune chanoine que les syllogismes des 
scolastiques. Il admettait les dogmes sans A’ouloir les démontrer, 
comme on prétendait le faire dans lc!s écoles ; il disait même, avec un 
peu trop de modestie, qu’il était peu versé dans l’Kcriture suinte. 
Cependant il prêchait parfois et rédigeait des méditations sur quel- 
ques parties de la Bible. Ces méditations étaient toutes j)ratiques et 
intimes, la conscience religieuse y avait plus do part que le raisonne- 
ment Il écrivit à un ami qui venait d’être nommé à une cure : ,,11 
te faut l’art des arts, non celui que les dialecticiens se ^■antent de 
nous enseigner, mais l’art que Dieu seul donne à ceux qu’il aime et 
qui consiste à paître tou troupeau en lui ofl’raut l’exemple de tes 
bonnes œuvres et la vérité de la doctrine*^ Entraîné [>ar ses goûts 
mystiques et en général par l’esprit du siècle, il se plaisait à chercher 
dos allégories. l,e frère Jean Negwiller, de la chartreuse de Stras- 
bourg, le pria de raconter, en vers san.s doute, la navigation de sainte 
Ursule. 11 essaya, mais ne réussit point; ce qu’il écrivait, dit-il, lui 
semblait aride et sec, puisque au lieu de reproduire la légende dans 
un langage plus ou moins orné, il se laissiiit aller à en faire des appli- 
cations aux destinées do l’Eglise militante, ce qui n’était pas ce que 
le chartreux désirait Il a exposé scs principes religieux dans un 
petit traité jiour son ami Bohuslaw de lajbkowicz. Dans une pièce de 
vers qu’il avait fuite pour ce dernier, lors de leur commun séjour à 
Bologne, il avait exprimé l’espoir que quand Bohuslaw serait revenu 
dans sa patrie, il s’efforcerait de faire rentrer ses compatriotes hus- 
sites dans le sein de l'Église catholique Bohuslaw, devenu archi- 
chancelier do Bohème et secrétaire d'Etat du Hongrie, se prononyait 
en effet contre le schisme, mais composait en même temps des satires 
contre la corruption du clergé et contre les abus commis à la cour de 
Kome‘“. En août 1487 il écrivit à Schott qu’il so consacrait à la 
réconciliation des deux partis religieux en Bohème et le pria de rédi- 
ger pour lui un traité qui pût lui servir à ce but. Bientôt après il 

3^' ... Srriptum tandtp, ffunnnn f’ÿO siint imprritut. O. c., t'* 36. — Il a existe 
de lui des liutcs majiuscritoK sur quclr^ues chapitres do l'Krangile do 8. Jean. 

37 A Jean Kot, iiomnid curd de Dambacli, 12 juin 1480, Buloj^no. O. c., 0. 

38 Au fri;rc Negwilcr, 23 ddc. 1485. O. c., 36. 

3» O. c., r* 106. 

Comova, p. 162 ot siiiv. 
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lui fit iKin'eiiir quelques ouvrages évidemment hussites, dont Schott 
fut eftVayé; il les trouva „ pleins de perfidies hypocrites, capables de 
séduire les esprits simples^ ; ce n’étaient pas des productions de 
lîohuslaw lui-même, autrement 8chott n’aurait pas dit que sans 
aucun doute son ami s’était aperçu du poison caché sous le miel 
Il lui envoya quelques pages sur la conduite d’un chrétien vivant au 
milieu des vices d’une eour et entouré d’hérétiques Selon son 
propre aveu, il n'y consigna que des préceptes qu’il tenait de Geiler; 
le chrétien, dit-il, doit suivre une autre sagesse que celle des philo- 
sophes païens; le principe de cette sagesse est la foi, qui se mani- 
feste par la charité envers les hommes, jiar la soumission à la volonté 
divine, par le zèle dans l’accomplissement des devoirs. Le moyen 
d’acquérir ces vertus est la prière, la récompense en est la félicité 
céleste. Dans ce traité Schott ne réfute aucune des opinions des hus- 
sites ; il se borne à conseiller à llohuslaw de no pas se laisser gagner 
parleurs doctrines; obligé de vivre en contact avec eux, qu’il leur 
enseigne par son exemple les (qualités qui naissent de l’orthodoxie. 
Ce petit écrit n’a nulle prétention théologique ; Schott ne cite ni un 
Père ni un docteur, et taudis que d’autres prêtres du temps en appe- 
laient indistinctement aux classiques et aux catholiques, il dit que, 
quand on veut connaître les principes de la foi et de la vie chrétiennes, 
il faut mettre de côté tout ce qu’on a appris chez les rhéteurs et les 
pliilosoplies. 11 no se préoccupait que du côté pratique de la religion ; 
de là aussi scs désirs de réforme morale. 

Indigné de l’abus du cumul et content pour sa personne d’une 
seule prébende, il aurait voulu que tous hw prêtres <!t surtout ses 
amis fussent aussi sévères que lui-même. Un do ses anciens condisci- 
ples, le docteur Vitus Miller, do Mcmmingen, occupait à Rome le 
poste lucratif do solliciteur de lettres apostoliques, tout en jouissant 
de plusieurs prébendes ou Allomagnc. Ce personnage prenait une 
large part au trafic organisé à la cour romaine, où les grâces, les dis- 
penses, les prébendes se vendaient au plus oft’rant, quelles que fus- 
sent ses capacités ou s<-s mœurs. Schott lui écrivit des lettres nom- 
breuses pour le rappeler au devoir. „.lc crains, lui dit-il un jour en 

Uoliiiüliiw H Sdiott, 10 août U87, Ilasseiistoin; Hcliutt Si Bohuslun, 10 sopt. 
H87 ot 5 fiiv. 1488. LucttbrtU.t f” 05, 04, 05. 
ï'i De chrisliana vita $alubritcr iiutituciklti. O. C., 10 00 el suiv. 
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faisant un jeu do mots significatif, que les lettres apostoliques ne t’aient 
fait oublier les préceptes apostoUques“ . Une autre fois il lui reproche 
de demander autant de bénéfices que dans sa jeunesse il avait désiré 
de florins de rente; ou bien il lui représente les dangers auxquels il 
expose le salut de son âme en voulant servir à la fois iMamnion et 
Jésus-Christ Il ne fit une exception que pour son ancien précep- 
teur Jean Millier. A plusieurs reprises il essaya de lui procurer des 
prébondes en Alsace, bien qu’il fût déjà doyen de Pforzheim et doyen 
de Pade. Enfin en 1490 il lui annonça „que Dieu avait bien voulu le 
faire noiumer“, par suite de premières prières impériales, chanoine 
de .Saint-Pierre-le- Vieux ; il prêta lui-même le serment en son nom 
et avança pour lui les 20 florins d’or exigés par les statuts du cha- 
pitre 

(si dans cette occasion la reconnaissance de Hchott jiour son maître 
l’emporta sur l'honnêteté habituelle de scs principes, ce fut une do 
CCS inconséquences auxquelles à cette époque les meilleurs mêmes se 
laissaient entraîner. Il la compensa par le concours qu'il prêta à 


■*3 20 oct. 14S3, 3 dec. 1485. O. c., (» 34, 44. Etc. 

Millier, qui en 1479 devint doyen du chapitre de li.ide, résigna la cure do Dam* 
bucli le 2 fdv. 14ft0; Rot fnt nomind n sa placo, lo 5 du mùnio niuia, par Ica admi* 
niHtmtcurti de riiOpital de Strasbourg; il rdsigna K oun tour le 3 août 14B2. DhH 1485 
Millier paraît ausBÎ comme doyen de Pforahoini. En 1485, pendant qu’il est k Parie 
comme précepteur de Jacquea do Rado, meurt ù Strasbourg Grégoire 8tnckmnnn, 
vicaire perpétuel k la fois de la Cathédrale et de 8. Tliomas. Schott écrit alors k 
Vitus MHlor, h Rome, pour qu’il tAche de procurer une de ces prébendes k Miillor, 
qui, dît'il, jouit do deux chapellenies, Tune rapportant 40 florins, Tautrc 30, et dont 
lui, Schott, ne sait pas dire où elles se trouvent. (Et les deux décaiiats ?) 28 sept. 
1485. O. c., P 41. I/aunée suivante, Millier remplît h Paris les fonctions de recteur 
de runiversité; Schott sollicite pour lui la cure d’Andlau, 29 mai 1486. O. o., P>5i. 
En 1487 Millier se rend avec son élève à Padoue; Ik U devient docteur 
jurù. La relation d’un voyage qu’il fit avec Jacpucs de Hade k Rmnc, eu 1489, est 
publiée k la suite de l’édition de la Germania d’Knée Sllvîus faite par Wimpheling. 
— Sur le canonîcat de S. Pierre-le-vicux, v. les lettres de Schott k Müiler, l®**, 3, 
6 sept. 1490. lAicul^rat.f 03 et suîv. — En 1479, pendant que Muller était k la 
cour du margrave de Baile, in arec Jituienstf il peignit en rouge les initiales d’un 
oxcnipl iire de la àStimtnafie rruibu/i eoivicienfir. H. 1. et a., in-O’ (impression de Meiitel 
ou d’Eggestciu). Il paraît qu’il fit cadeau do cet ouvrage k Martin Ergorsheim, rec- 
teur do l'église do Schlestadt, avec lequel il s’était lié probablement lors de ses 
fonctions comme curé a Daitibarh. Le volume, admirablement conservé, fut donné, 
avec les autres livres de Martin Ergorsheim, par son frère Melchior k la biblio* 
tlicqiic paroissiale do 8cblostadt; aujourd'hui il appartient k la bibliothèque publi* 
que de cette ville. 
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l’œuvre de régénération morale et religieuse que Geilcr avait entre- 
prise dans notre ville. Pour éviter des répétitions, je renvoie à la 
notieo sur Geilor pour le récit des démarelics que fit Scliott pour le 
retenir quand il eut reçu un appel pour Augsbourg, et pour la part 
qu’jl prit à scs luttes contre diverses coutumes judiciaires et liturgi- 
ques qu’ils considéraient l’un et l’autre comme injustes ou abusives. 
Schott soutenait do même leur ami commun Jean Rot, qui, après 
avoir succédé à Muller dans la cure de Dambach, était devenu curé 
de la paroisse de la cathédrale. Rot fit peindre dans la chapelle de 
Saint-Laurent un tableau représentant lu porte large et la porte étroite. 
Parmi la foule se pressant par la première, on voyait aussi des pré- 
lats, des prêtres, des religieux, entre autres un franciscain portant 
une bourse. Les moines mendiants virent dans cette peinture une 
satire offensante; les frères mineurs surtout se plaignirent et en appe- 
lèrent à une bulle pontificale qui, suivant eux, les autorisait à porter 
sur eux de l’argent Schott, qui no trouvait pas que l’intention du 
curé fût répréhensible, s’informa de l’existence de la bulle, afin que, 
si elle était fictive, comme il le supposait, il pût mieux prendre la 
défense de son ami. Nous ne savons rien sur l’authentieitô do la pièce 
ni sur la suite do l’affaire ; je n’ai rappelé le fait que comme un témoi- 
gnage des dispositions de .Jean Rot et de son défenseur. 

J’ai dit dans l’introduction que d’après d’anciens rituels le jour do 
Saint-Nicolas, 6 décembre, était une fête pour les écoliers, dont saint 
Nicolas était le patron. Ils se choisissaient un évêque et se préparaient 
à célébrer, à leur manière, le jour des Innocents*”. Ce jour-h\, cou- 
verts de déguisements et précédés de leurs maîtres, ils conduisaient 
leur évêque, revêtu d’habits pontificaux, à travers les rues et 
entraient dans les églises ; à la cathédrale l’évêque montait au siège 
épiscopal; les autres, placés dans les stalles du chœur, chantaient 


Oum m(J. Kot) depvigi hisaerU in ectdesxa Argentinensi, relut Pgtngoricum iUud 
j/P$ylon rioi utreuqve, ariam gufr ad nVfim, rt latam guw in niortem ducitf et eumma 
guadam induAiria in latiori mnmum hcmimtm genu» enm pecitUaribua nu\$ nofie con- 
jhererity negut dericie et prœlafU pegtercerit .. , soit pairce... pro'dicntQreê, mtjwres et 
awjustinemeA pafi non ]> 04 êe ridentur... Prfreipue autem minores Ueditf guod cutn wiar* 
vupiofrater guidam appareat, quasi per hoc signijketur, nonlicere eis pecunüs ut cojterls 
utif contra sedis apostoli^ {guod te ridisae asserunt) indultum... Au frbre Jean de 
Ladenbourg, a Mayence, 24 mars 14%. Lucubrat.^ 88. 

Orandidicr, Estais sur la cathédrale. Strasb. 1782, p. 72. 
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les antionnes et les répons pendant (|uo l’écolâtro disait la grand’- 
messe. Depuis longtemps cette coutume avait dégénéré en farci? ; en 
France, en Allemagne, en Hollande, en Suisse, ces fêtes scolaires 
étaient devenues des mascarades, dont s’indignaient les hommes 
sérieux et dont riait la foule. 

Pendant les processions, les enfants et les maîtres chantaient des 
strophes religieuses ; il existe encore une cantilène en l’honneur de 
saint Nicolas faite en 1401 pour les écoliers de la maison do Saint- 
Jean *’ ; une autre, chantée encore en l.ôOC, avait pour sujet les qua- 
lités que doit avoir un bon é’A’êque**. La gi-avité des paroles formait 
un contraste choquant avec l’indécence des actes. Schott, qui désirait 
on vain la suppression de ces cérémonies, essaya au moins de leur 
donner un caractère jilus moral et plus littéraire. Le Carmmi sœciilurc 
d’Horace lui inspira l’idée de transformer les mascarades en solenni- 
tés classiques et religieuses. Il composa quelques pièces de vers 
latins, destinées à être chantées par les écoliers le jour de .Saint- 
Nicolas dans les églises, et pendant l’oetave des Innocents sur les 
places publiques*’. L’objet on est en général l’éloge des bonnes 
études et d’une vie honnête. Schott ne voulait pas que les enfants 
fussent privés d’une réjouissance, seulement il la voulait décente et 
instructive; il exprima cette pensée dans un do ses carmina les mieux 
réussis : „Loin de nous les farces ignobles, que. des masques imjiies 
ne profanent pas la maison sainte !“ H fit la plupart de ces vers pour 
l’école du chapitre de Saint-Pieri-e-le-Jcune ; le huUmagister devait 
les expliquer aux élèves ; pour lui venir en aide, Schott ajouta à 
quelques-uns de ces petits poèmes des commentaires éclaircissant, 
par des citations tirées des anciens, le sens des mots et des figures. 
D’autres de ses pièces étaient pour l’école de .Saint-Pierro-le-Vicux ; 
eu voici une qu'il indique comme pouvant être chantée à trois voix : 
„Lcs architectes consolident les maisons par des charpentes do chêne. 

Elle a publiue pnr Mono, (VnproK tut ms. do notre ancîcmic bibl. de S. Jonii, 
dans Laieinisrhe J/^mneu, T. 3, p. 405. 

■1® iJie l‘tnd sinÿcn et vJ" der ffasnen an iS. Alclauntaff. (Jetler, iVany. mit UBzIeg , 

213. 

Lueuhrat.t 163 cl suiv. — Uuo do ces pièces, Elegiacum more allorum 
artijicam sfJiolares fjwKrani ci pr<r.ceptore* tt dodrina» mc/iVw, fut ajuutdc par Hutteii 
it sa podsîo Eir^omw, Erfurt 1513, llultcni opera^'T, 3, p. 17; «llo se trouve aussi 
dans 1.1 Manjarita philoaophica, dd. do Clnlningcr, 1515. 
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et songent à les rendre seniblablos au labyrinthe de Dédale ; ceux 
qui sculptent le marbre s’efforcent do dépas.ser Lysippe, les pciiitrc.s 
ont l’ambition de mieux faire qu’Apellcs. Voycz-lcs tous, l’artisan le 
plus humble, jusqu’au cordonnier et au cuisinier, veut atteindre au 
faîte do son art : c’est que cela seul est la condition de la gloire ; il 
n’y a que la main exercée qui procure à l’artiste le profit et l’iion- 
iicur. Quelle honte, ô jeunes gens, d’étudier des livres barbares, 
maintenant que vous trouvez sans peine des ouvrages écrits dans un 
lutin plus pur ! Déjà la muse du grand Virgile se vend pour un 
denier, et la toge de Cicéron pour le prix d’un hareng ; et cependant 
la jeunesse ignorante, dirigée par des ignorants, uontiiuic do parler 
un langage grossier. Que sert-il d’avoir parcouru tant de fois les 
grammairiens, si l’on ne sait joindre ensemble dix mots? L’usage est 
plus utile pour fonner la langue que les règles; vous voulez des 
expressions latines, lisez donc les auteurs latins. Les ouvrages des 
Romains forment le stylo, pourvu que la loi divine dirige la vie ; la 
sagesse, qui commence par la crainte de Dieu, ne sera jamais le par- 
tage de celui qui reste (Unis les chaînes du péché. “ Schott termine ce 
morceau par une allusion aux saints Michel et Pierre, auxquels était 
dédiée l’église de Saint-Pierre-le-Vicux : „ L’archange, armé du glaive, 
éloigne du paradis les coupables ; toi, ô Pierre, qui en tiens les clefs, 
daigne nous en ouvrir les portes^ Dans un autre de ses poèmes sco- 
lai res, Sehott, se souvenant que saint Nicolas était aussi le patron des 
bateliers, le loue d’avoir obtenu l’entrée du ciel pour quelques écoliers 
qui s’étaient noyés; il le compare à Or|)hée qui par les sons <le sa 
lyre ajiaisait les divinités infernales, il le montre même plus puissant 
que l’époux d’Eurydice, attendu que le dieu qui gouverne à la fois le 
fStyx et l’Olympe ne peut rien refuser aux prières d’un saint Les 
préceptes littéraires contenus dans quelques-uns de ces vers n’étaient 
pas à dédaigner, mais il fallait tout le pédantisme philologique et 
pédagogique de l’époque pour les taire chanter par des enfants ; et en 
fait de travestissement, le Dieu chrétien travesti en Jupiter valait 
bien un écolier déguisé en évêque. Il faut rendre à Schott riiommage 
d’avoir été le premier qui à Strasbourg ait recommandé do quitter la 

““ U81 Lucubrat., P> 163. 

1483. O. c., P> 163. 
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routine grammaticale et de revenir aux cla^siquca ; mais ses hexa- 
mètres, moins propres au chant que les proses du moyen âge, no 
paraissent pas avoir remplacé dans la pratique les anciennes canti- 
lènes ; les processions elles-mêmes conservèrent leim caractère pro- 
fane ; encore près do trente ans plus tard, le successeur do (xciler 
dans la chaire do la cathédrale, Pierre Wic.kram, fit un sermon aussi 
érudit que vigoureux contre le scandale que donnaient les prêtres en 
se mêlant, travestis, aux cérémonies puériles de l’octave des Inno- 
cents 

La réputation que Schott s’était acquise comme docteur en droit et 
comme littérateur |>ratiquant l'élégance latine, le faisait rechercher 
fréquemment quand il s’agissait d’écrire des consultations ou dos 
lettres officielles. On en a vu des exemples dans la biograjihie de 
Gciler. Des corporations ou des individus lui demandaient des con- 
seils ou le priaient de rédiger dos actes sur des matières diverses. En 
1480 vingt-quatre religieuses du couvent do Klingenthal à llâle furent 
expulsées de leur maison, pour avoir refusé de se soumettre à une 
réforme ordonnée par Sixte IV ; on les remplaça par quelques nonnes 
de Guebwiller. Comme les bannies appartenaient i\ des familles nobles, 
elles agitèrent le pays p.ar leurs plaintes et firent si bien que, peu 
d’années après, elles purent rentrer à Klingenthal et en chasser les 
sœurs qui avaient dû introduire la réforme et celles qui l’avaient 
adoptée. Fugitives à leur tour, ces dernières furent recueillies provi- 
soirement, les unes par l’évêque de Strasbourg, au couvent alors in- 
babité d’Obersteigen ; les autres par les comtes de Linange, à celui 
de Rentingen, près de San-ebourg, dans le diocèse do Metz. En 1484 
l’évêque Robert fit écrire par Sebott des lettres en leur faveur au 
pape, au roi de France et à dos personnages influents auprès de cette 


Sermo contra Uviintem ioctrdotuni re lutliê puerUilut ingerentium. Sernumee et 
rarii tractatu* Kaisersbergii, 144 et suiv. 

S’ Le couvent d’Obersteigon, près de Savenie, et les quatre autres du petit ordre 
dos fratree etevjtnucs, étaient, h la fin du XV® siècle, tellement appauvris qu’ils ne 
pouvaient plus remplir leurs obligations de venir en aide aux voyageurs. Kn 1482 
Sixte IV les sécularisa, c.-ù-d. les transforma en niaisuns de clercs séculiers dis- 
pensés de rsncîenno règle. Schopflin, AUittîa diplomatica, T. 2, p. 416. — A Ober- 
steigeu il n'y avait plus personne; les batiments furent vendus à Christophe d'Cten- 
beim, chanoine do S. Thomas. Le couvent do Rentingen venait d'être fondé eu 
1478 par les comtes de Linango-Kechicouvt pour des pe'nitentes de l’ordre des domi- 
nicains. 
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cour; Wiiupheling trouva son épître au pape si touchante qu’elle eûl 
ému un Turc, mais hélas, ajouta-t-il, sans argent on ne peut rien 
obtenir à Rome Il paraît toutefois que cet argent se trouva et qu’on 
put renforcer les sollicitations pathétiques de Schott par des argu- 
ments plus sonores encore ; car après qu’il eut écrit de nouveau à 
Rome, en 148G, Innocent VIII autorisa, le 14 mars 1487, les nonnes, 
tant celles qui avaient trouvé un asile à Rentingon , que celles qu’on 
avait reçues à Oborsteigen , à s’établir en ce dernier lieu , avec tous 
les privilèges de leur ordre, übersteigen appartenait alors au prévôt 
de .Saint-Thomas, Christophe d’Utenheim; celui-ci renonça à son 
droit do propriété, à condition pour les nouvelles habitantes de lui 
payer une rente viagère d’un marc d’argent par an 

Dans une autre circonstance, où l’on eut également recours à la 
plume do .Schott, son talent épistolaire ne fut pas couronné du même 
succès. Après l’élection du doyen do Strasbourg, Frédéric de Zol- 
lern, à l’évêché d’Augsbourg, en 148G, le doyenné resta vacant pen- 
dant deux ans ; la cour romaine voulait conférer le bénéfice par pro- 
vision apostolique ; le chapitre, qui s’opposait à cette prétention , finit 
par élire un de ses membres, le baron Jean de Brandis. Schott, 
chargé do rédiger la requête par laquelle on supplia le pape de con- 
firmer CO choix, y exposa les inconvénients que la vacance prolongée 
avait entraînés pour la discipline et pour le culte ; il soutint que 
d’après une coutume immémoriale, approuvée par le saint-siège lui- 
même, le chapitre seul avait le droit do se choisir son doyen, que par 
conséquent le pape, en vmulant nommer quelqu’un à cotte dignité par 
provision, est induit en erreur sur ses privilèges ; qu’enfin dans l’intérêt 
de l’Eglise de Strasbourg il ne devrait pas tarder à confirmer le digni- 
taire élu par le chapitre A Rome on persista à en vouloir un autre, 
et le chapitre dut se soumettre; dès 1488 Jean do Brandis, qui du 
reste ne pouvait pas se plaindre, car il était encore prévôt de Coire 


Lucubral., S- 25 et suiv. — ... Adeo ilerole et efficariter ut Saraeenut nut Thur- 
cui hU morerî potuùset, tetl immia heu vettaiia lionue, Ib., f® 29. 

55 llrefs d'innocent VIII, 29 juin 1487, 1®^ et 9 fdv. 1490. Acte notarié, du 5 oct. 
1487, publid par rdreque Albert. Archives de la Bassc-Alsace. — En 1489 la prieure 
et le couvent d'Obersteigen empruntèrent du chapitre de M. Thomas une somme de 
400 florins. — V. aussi Dscbeux, Vie de Oeiter, p. 304 et suiv. 

55 hucubrat., 105 et suiv. 
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(lîins les Grisons, rej>araît comme simple clmnoinc, toTidis que le 
comte 1 loyer de Barby occupe le doyenné 

Eu 1485 le bruit so répandit en Allcmafpie qu’avant de mourir le 
pape Sixte IV, à la sollicitation de quelques chanoines nobles, avait 
décrété qu’à l’avenir les chaititrcs dus églises cathédrales ne devaient 
plus admettre des bourgeois. Cette mesure, dis!»it-on, visait spéciale- 
ment l’Eglise de 8piro, pour laquelle l’évêque lîaban, très-sage 
quoique très-belliqueux, avait obtenu, au commencement du quin- 
zième siècle, l’autorisation d’admettre des savants, quand même ils 
ne seraient pas nobles. Aussi le chapitre de Spire était-il devenu un 
des plus instruits, des plus éclairés de l’Allemagne. L’annonce du 
décret attribué à Sixte IV y produisit une vive émotion ; Wimpheling, 
en ce moment j)rédicateur do la cathédrale de .Spire, en informa 
Sehott, celui-ci proposa d’envoyer à Innocent Vlll une députation 
chargée do l’engager, au nom dos magistrats, des chapitres et des 
universités, à revenir sur la défense qu’on disait émanée do son pré- 
décesseur, et qui était aussi funeste pour l’Eglise que pour les bonnes 
études sans lesquelles la religion ne saurait prospérer. Il rédigea 
deux projets, l’un d’une harangue à prononcer devant le pape, l’autre 
d’une lettre, dans le cas où l’on n’enverrait pas de députés J’ignore 
si la proposition de Sehott fut mise à exécution. 

D’autres fois il fut choisi comme orateur dans des occasions solen- 
nelles, ou prié de recommander par une lettre bien tournée (juelque 
ouvrage nouveau ; c’est ainsi que lors d’une visite faite à Strasbourg j)ar 
le général d(;s dominicains, il le harangua nu nom des religieuses de 
.Saint-Xicolas-aux-Ondes et qu’il appela l’attention des moines de 
l’rémontré sur l’édition du bréviaire do leur ordre publiée à Strasbourg 
par Bcrthold Dürr, abbé d’Adelberg dans le diocèse de Constance 
Ou bien on le sollicitait d’user, en faveur de toutes sortes de per- 
sonnes, de son inHuence soit auprès de l’évêquc de Strasbourg, soit à 
la cour de Rome, où il avait des amis; tantôt c’est un prêtre ])auvre 
qui désire un petit bénéfice, tantôt un bourgeois qui demande une 

57 Comp. itoiro T. 1, p. 355. 

58 T.ucuhr.y 46 ©t «ûiv. 

5!* O. c., fo UO. 

O. c., 120. Je ïi’iû truUT<? dan» aucun onvrngc bibliographique une mention 

de CO brdviairc. 
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dixponsc poiu- pouvoir se marier. Plus fréquemment encore on lui 
demandait des consultations sur des cas do conscience jugés difficiles; 
mémo le provincial des augusiins, le frère Daniel do Strasbourg, en 
appela un Jour à sirs lumières, disant que la question sur laquelle il 
voulait être éclairé, dépassait sa science; on n'en doute jias en voyant 
le latin de ce moine'". Les questions étaient en général de bien peu 
d’importance; il s’agissait do décider, par exemple, si le samedi on 
jiouvail manger du lard, ou si à un religieux qui d’après les coutumes 
de son ordre ne devait pas raser la tête entière, il était permis do 
laisser retomber quelques clievcux sur les oreilles'*. On peut admirer 
le sérieux et l’érudition dont Sebott fuit preuve dans ees discussions; 
mais nous préférons reconnaître les services qu’il a rendus à la cause 
des mœurs en s’tissociant aux eflbrts do Geiler, et ceux que, dans 
la niosuri! alors possible, il a rendus à la cause des lettres. 

Les principaux propagateurs de riiumanisme sur les bords du Rhin 
étaient à cette époque Rodolphe Agricola et Jean Rcuchlin. Scliott 
s’enthousiasma pour l’un et pour l’autre. Il se lia de bonne heure avec 
Rouchlin, qui n’était que do doux ans plus âgé que lui, et dont peut- 
être il avait fait la connaissance en Italie. Plus tard, Rcuchlin venant 
un jour à Strasbourg, l’invita à dîner, eu lui envoyant des distiques 
pleins de gaîté et d'affection C’est aussi en Italie, à Fcrrare, que 
Schott entendit pour la première fois parler d’Agricola; on le louait 
beaucoup, bien que, dit-il, les Italiens fussent peu disposés à louer 
d’autres qu’eux-mêmes. A Strasbourg le chanoine Thomas 1Volf 
l'aîné et l’imprimour Adolphe llusch lui confirmèrent les mérites du 
courageux adversaire de la scolastique; il lui écrivit pour rechercher 
son amitié et lors de sa mort en 1485 il adressa iVRusch une élégie 
sur la perte „do cet homme célèbre, qui avait ramené en Allemagne 
la Minerve grecque et latine et les Muscs do riIélicon“ ”. Il parta- 
geait les vues d’Agricola sur l’objet et l’utilité de la dialectique. 
Ajirès avoir pratiqué cet art d’après la méthode du moyen âge, il 
avait fini par ne plus l’cnvisagei' comme un but, mais comme un 

c* O. c., f» 122. 

O. c., 128 et «uiv. 

«a O. c., f» 178. 

18 fev. 1485. O. c., (*> 3fi. 

«i' O. c., P> 162. 
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nioypn pouvant servir à toutes les sciences. Quelqu’un lui ayant dit 
que les arts libéraux étaient inutiles pour l’étude des lois, il s’indigna 
de cette opinion qui réduisait lu jurisprudence à un simple exercice 
de mémoire; il démontra que le droit a besoin de philosophie jiour 
être compris, et de dialectique pour être pratiqué; il prouva la néces- 
sité de cette dernière pour toute science quelconque, dès qu’on no la 
considère que comme un instrument dont on se sert pour le dévelop- 
pi'Uiont de la pensée; il avait entrevu que, cultivée pour elle seule, 
elle est un art sans objet, une escrime dans le vide. 

De mémo qu’Agricola et Reuchliii, Schott s’efforçait aussi de puri- 
fier la langue latine. En Allemagne c’était la chose urgente; avant 
de parler de rhétorique et de poétique, il falhait refaire la grammaire. 
On voit par les questions que s’adressaient les savants, combien, aux 
premières origines de la Renaissance en Alsace, ils étaient encore 
éloignés de la qualité la plus élémentaire du style, à savoir de la cor- 
rection. On est tenté do sourire de leur ignorance, mais ils avaient le 
sentiment de ce qui leui' iminquait et le désir de s’aflrancliir de la 
barbarie. Schott, qui pourtant avait fait des études en Italie et qui 
écrivit à un jeune homme : so'tt 'J® m’envoyer des lettres plus 

élégantes ou nu moins plus latincs“ demanda lui-mêinc à Rodolphe 
Agricola si clmritas, qu’il croit être un mot grec, devrait avoir un h 
dans le cas que ce serait latin ; il lui demanda aussi si dans l’hymne 
de saint Ambroise Nnnc sumte nohis spiritus, tel qu’on le chantait à 
Strasbourg, il était correct de dire flammascai ùjne cluiriias; flam- 
mexcat lui p.araît meilleur, mais il n’en est pas sûr, „pui.sque, dit-il, 
je trouve Idkisco et inyravexco^ Il rédigea une sorte de vocabulaire 
des instruments et outils employés par divers artisans; il le soumit à 
Bohuslaw do Lobkowicz, pour qu’il examinât si les termes étaient 
classiques “. Plus il cherchait à s’éclairer, plus il se faisait la i-éputa- 
tation d’être un latiniste consciencieux. De divers côtés on lui deman- 
dait des explications sur des questions dans le genre de celles qui 

Curabis nUùliuSy nui galtem IcUiw <ul me epistoltu conjioere. 148G. O. c., P’ 58. 

18 f«5v. 1485. O. c., 37. Le mot jiammaieat ae teouvo an pasaagü indiqué, 

dans un recueil do psaumes et d’hymnes. 8. tit., 1. et a., in-4o, 150 (probable- 
ment imprimé b Strasbourg). DanK V EiucUbirius eccle«ia«ticu9 de CUctou, Utile 1519, 
in-P», P» 4, il y a Jiammescat. 

5 sept. 1481. l.ucubrat.y P’ 14. 
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reiubarrassaient liii-mêrao, mais qu’il était assez avancé pour résoudre 
convenablement. Le franciscain maycn(;ais Jean de Ladenbourj^ 
voulut savoir do lui s’il fallait dire quœstio theoloyalin ou thculoijicaUs; 
il répondit que l’un était aussi barbare que l’autre et que la seule 
bonne forme était thcologicu^^ . Wimpholing lui-inômo qui, quoique 
son aîné, reconnaissait lu supériorité d’un humaniste qui avait visité 
l’Italie et qu’il appelait pour cette raison son respectable maître, lui 
demanda nu nom de plusieurs amis des lettres son opinion sur la 
quantité prosodique do différents mots, tels quo tencbrœ, cathedra, 
hitehrce, ccleher, etc.; on réponse Schott lui cita de nombreux pas- 
sages tirés des poètes classitjues. Une autre fois il apprit à AVimjilic- 
ling, incertain s’il fallait dire idolâtra ou idololatra, que ce (hirnier 
est seul autorisé par l’étymologie, mais qu’il convient de l’éviter 
comme n’étant pas assez harmonieux Il fit pour son ami Bohusiaw 
un petit traité do prosodie, résumant les règles sur la quantité et 
apprenant à scander en latin et même en grec”. Dans l’espoir d’in- 
troduire à Strasbourg la connaissance de la langue d’Homère, il désira 
en 148f> qu’Antoine Manlius, qui à Bologne lui en avait enseigné les 
éléments, vînt s’établir chez nous ; Manlius, qui était alors à Rome, 
se montrait disposé si son ancien élève pouvait lui procurer un béné- 
fice ; Schott lui répondit qu’il ferait bien d’on demander un lui-même, 
étant près de l’atelier où ces choses-là se fabriquent Ce ne fut quo 
trente ans plus tard que la société littéraire de Strasbourg fit venir 
un professeur de gi-ec. 

Schott n’était pas seulement grammairien; on a vu qu’il passait 
aussi pour orateur et poète. Les quelques courtes harangues qu’on 
rencontre dans le recueil de ses œuvres, ainsi que lesépîtres de solli- 
citation ou de recommandation qu’à diverses reprises il fut chargé 
d’adresser à de grands personnages, ont la solennité emphatique qui 
semblait commandée par les circonstances. .Ses lettres particulières, 
au contraire, qu’il n’écrivait pas on vue de la publicité, sont simples, 
familières, quelquefois sjiiritucllcs et toujours dépourvues de l’affecta- 

63 24 mars 1490. O. c., 88. 

73 Wimpfacling h Schott, 26 juillet 1486; réponses, 20 août et 23 sept. O. c., 
fo 52 et Buiv. — 11 mare 1488. ïb., 76. 

71 Coniüva, p, 13. 

7* ... ubi o^cina in qua hirc cudwUur. G oct 1485. Lucubrat., f3 42. 
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tion classique qui dépare ses poésies. Sous ce rapport elles sont supé- 
rieures à celles que les pédants écrivaient alors en so conformant à 
l’un ou il l’autre des uoml»rinix manuels do l’art épistolaire, répandus 
en France, eu Allonuigue, eu Italie, et consiicrant le pathos le plus 
failo exprimé dans le latin le plus détestable. Depuis des siècles on 
avait ailopté l’usage de dire roiisimx personnes qu’on voulait honorer; 
du langage latin il .avait passé dans les langues vulgaires; il est vrai 
que de temps à autre on le trouvait déraisonnable, mais les grandes 
autorités grammaticales du moyen âge étaient d’un avis dilTérent; le 
frère Jean llalbi, de Gênes, l’auteur du CtMolicon, qualitia de truant 
un vei-sificateur qui avait osé dire : 

Unuiii eosamiis faiso, verci/ue tuamus. 

Il en était résulté que le vostire, devenu le signe d’une bonne édu- 
cation, avait prévalu partout, dans la conversation, dans les discours, 
dans les lettres. Los auteurs des Modiis cpiMulaniU, espèces de prcfieiix 
rklieules du quinzième siècle, renchérissant encore sur cette poli- 
tesse, y avaient ajouté des formules de saluUition oi’i s’accumulaient 
les unes sur les autres les hyperboles et les métaphores. Tout cela 
riqmgnait au bon sens de Sehott ; le vosurc même lui paraissait injus- 
tifiable; c’est une prétention, disait-il, inconnue des anciens et aussi 
contraire au goût qu’à la raison ”. Dans ses lettres non officielles il 
évitait les faux compliments et les banalités sonores; elles n’en sont 
que plus intéressantes pour l’histoire de son temps. Bien avant le 
quinzième siècle la littérature épistolaire sérieuse et intime avait à 
peu près disjmru; on no s’écrivait pas, parce que les communicjitious 
étaient rares, et aussi parce qu’on n’avait pas grand’choso à se dire. 
Le retour do cette littérature, on l’a dit avec raison, fut un signe du 
réveil de l’intelligence, une preuve que les esprits cultivés éjirou- 
vaient de nouveau le besoin de so mettre en rapport entre eux. Aussi 
la Renaissance nous a-t-elle lé*gué des correspondances où, mieux 
souvent que dans les livres, on peut suivre le mouvement littéraire et 
les préoccupations des humanistes. Pour Strasbourg, à la fin du 
quinzième siècle, celle do Sehott n’a pas moins d’intérêt que celles 
de Reuchlin ou d’Erasme pour l’Allemagne ou celles dos savants ita- 

73 A Jean liot, ir> sept 1478. O. c. f'* 5. 
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liens pour leur pays vers la même époque; scs lettres contiennent une 
foule (le détails sur sa vie de famille, sur ses travaux et sur ceux do 
ses amis, sur les faits ecclésiastiques et littéraires, sur l’esprit et les 
mœurs du monde auquel il appartenait. 

Ses poésies au contraire sont, bien plus que ses lettres, des imita- 
tions des classiques. On y nmcontre ce qu’on rencontre dans la plu- 
part de celles do nos autres humanistes : le travail pénible plutôt que 
l’inspiration, la prétention à l’élégance sans la simplicité, la rccber- 
che de la pompe sans la grandeur vraie. Le goût et l’imagination ne 
manquent pas tout à fait à Scliott, mais l’un est toujours sacrifié à 
des jeux do mots et à des hyperboles, et l’autre est gênée par une 
érudition encore trop confuse pour être réellement utile. Comme tous 
SOS contemporains, il transporte l’Olympe au milieu du christianisme 
et prête ses vêtements aux faits et aux idées de l’Église. Ce paganisme 
fait un eftet d’autant plus étrange qu’il ne doit avoir chez lui (jue la 
valeur d’une métaphore. Tandis qu’en Italie , et bientôt aussi en 
Allemagne, d’autres poètes deviennent franchement païens et em- 
pruntent à l’anti({uité, non-sculomont l’éclat de la forme, mais aussi la 
frivolité des sujets, Schott ne se plaît qu’à des matières trop sérieuses 
pour supporter le ti-avestissemeut mythologique. Un Allemand s’étant 
plu à imiter l’indécence de certains poètes italiens, il lui adressa une 
épigranune dont le sens est: , Reste fidèle aux mœurs de ta patrie, 
spnrciticmqite Ilah's linquito'^ La spurcities est étrangère à ses vers, 
mais il n’y en a pas un, pour ainsi dire, où ne paraisse quelque divi- 
nité. S’il traite parfois do petites choses avec une grande emphase, le 
sentiment au moins qui l’inspire est toujours honnête ; tantôt il chante 
les plaisirs de l’étude, tantôt il fait l’éloge do quelque personnage 
distingué, tantôt il met en vers des sujets politiques, moraux ou reli- 
gieux. Des réminiscences de Virgile, de Térence, de Plaute, d’Ovide, 
d’Horace, sont côtoyées par dos expressions appartenant encore au 
latin de la scolastique: la versification n’est jias toujours facile, et 
malgré la réputation de Schott d’être un oracle en fait do prosodie, il 
lui échappe des fautes contre les règles do la quantité. J’ai donné 
])lus haut quelques échantillons do sa Mase; j’en ajouterai encore un, 
qui sera en même temps un témoignage de scs sentiments patrioti- 

O. c., P' 175. 


Digitized by Coogle 



28 


HISTOIRE LITTÉRAIRE DE I.’aLSACE. 


qiios; c’est une pièce destinée ù être chantée par les écoliers et adres- 
sée à la ville de Strasbourg, lorsqu’on 1 186 on eut re^u la nouvelle 
que Uatisbonne, no pouvant pas payer ses de.ttes, avait été occupée 
par le duc de lîavière : ^Strasbourg, ô cité célèbre, qui brilles coraïuo 
le métal qui t’a donné le nom (allusion à Argrnttmitum), puissante par 
ta noblesse vaillante et tes hautes murailles, plus favorisée do Cérès 
et de Bacehus que les autres villes baignées par les ondes bleuâtres 
du Rhin, toi qui n’es inférieure à personne dans les conseils et dans 
la guerre, accepte, ô mère chérie, les saluts que nous, tes fils, nous 
t’offrons pieusement par ces vera. Heureuse, si tu gouvernes les tiens 
en justice, si tu ne souffres pas qu’ils soient pervers, qu’ils méprisont 
impunément Dieu et les lois, qu’ils dissipent leurs biens dans le jeu 
ou dans dos festins splendides. Heureuse, si tu honores les bons 
citoyens, ceux qui te servent par leur prudence et leur intégrité. Que 
les dangers que cette année a apportés à nos voisins te rendent cir- 
conspecte. Vois ta sœur jadis illusti'C, la noble Ratisbounc, naguère 
un des ornements du Saint-Empire, si fière du pont qu’elle a jeté sur 
le Dannbo rapide : elle est privée de son antique liberté, elle a 
appris la servitude, elle porte le joug d’un maître, et pourquoi? parce 
qu’elle s’est écartée d’une sage tempérance. Afin que rien do sem- 
blable ne t’arrive, nous supplions ta patronne, dont l’image brille sur 
ta bannière et que tu adores dans ta magnifique cathédrale, de te 
protéger et do to défendre" Je mentionnerai encore une pièce sur 
les trois saints du nom de Jean, le Baptiste, rÉvaiigéliste et Chry- 
sostôme; un épithalame pour le mariage do Matthias, roi de Hongrie, 
avec la fille du roi Ferdinand de Naples; uno élégie sur la variabilité 
des chost^s humaines, et une autre sur l'endurcissement des hommes 
que ne touchent ni les bienfaits ni les châtiments de Dieu Tous 
ces morceaux sont en vers élégiaques; mais déjà Schott s’essayait 
aussi aux mètres lyriques ; on a de lui une ode saphiquo à un ami 
sur la chasteté, et un carmen asclppiadcum choriamhicitm tetrametron 
monocohm sur cette arrestation du roi Maximilien par les Flamands”, 
qui excita à un si haut degré les colères do Brant. Il n’y a rien à dire 

II* O. c., D* IfiS. 

Il O. c., f“ 159, IGI, If>5, IÜ4. 

Il <1, c., I» 174, 170. 
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sur CCS doux [lièees, si ce n’est que les constructions sont si forcées et 
qu’il y a une telle profusion de mythologie qu’il faut les lire plusieurs 
fois pour en deviner le sens; aussi la seconde est-elle accompagnée 
d’un commentaire explicatif. 

C’est dans ces occupations que Schott pa.ssait une existence con- 
forme il scs goûts. Sa vie à Strasbourg e.st le type de la vie d’un de 
ces savants riches, tranquilles, ennemis du bruit, comme il y eu avait 
beaucoup dans les premiers temps do la Renaissance avant qu’elle 
^fût devenue militante. Simple dans ses mœurs et doux de caractère, 
désintéressé pour sa personne et dévoué à ses amis, timide, comme 
il l’affirme lui-même, dans la conversation, mais assez disert quand 
il avait le temps de s’y préparer, il vivait dans la maison paternelle, 
préférant la vie de famille à l’isolement, fréquentant les rares hommes 
do lettres de Strasbourg, correspondant avec ceux du dehors, visi- 
tant souvent sa sœur Anne, dont il achevait l’instruction; il lui fai- 
sait cadeau d’ouvrages divers et l’aidait dans le choix des traités 
allemands qu’elle aimait à copier’"; il lui enseigna assez de latin 
pour qu’elle pût prononcer un jour devant Maximilien un discours 
dont ce prince fut si enchanté qu’il accorda au couvent de Sainte- 
Marguerite quelques privilèges 

Schott était en relation avec la plupart des savants qui en Alle- 
rs Eli 1480 elle copia an rocneil do prièroa en prose et en ver», formant un 
volume in-12®. Sch"*pflin, Alsatia tiU.y vol. 2. Entre autres livres son frère lui donna 
un volume în-f^ contenant: 8. Vince.ntii Ferrerîi de mnetis. Col. 14S7 ; 

Oraiio Oeileri haltita \n nynodo Argeiit.^ H82; Compeiuli<mini icrtplum p$aUcrii inten- 
cionem breviêêlnxe decîaranê et expemeni- 8. I. et a. A la suite des sermons de Vin- 
cent, Anne inséra quelques feuillets écrits de la main do son frère, contenant des 
notes latines explicatives et édifiantes sur les clinpitrca 13 h 17 de rEvangilc do 
8. Jean; elle écrivit au bas; THez luch kat min bruder doctor Schott geben mir. Puis 
venait une lettre latine manuscrite, donnant des conseils do piété et datée iu pro- 
jet to naticitafù vxrginii glorloece HOO. Jacobuê Sttenn manu Anne avait ajouté: 

Jacop Sturnx het dùsz geschriben in nim A' jor. Weislinger, Armameut. cathol.^ p. 555, 
publie cotte lettre comme étant do Jacques Sturm ; il a oublié que co dernier n'était 
né quVn 1489; su tante Anne a voulu dire que dans sa dixième nnnéo il avait copié 
la lettre. Enfin anr rintérieur do la couverture Anne avait collé 1» lettre de son 
frère dont il est parlé cî-dessus, note 20. Ec volume a existé h la bibliothèque de 
Strasbourg. 

Weislinger, yimnm. cathol.^ p. 681. Le discours d’Anne b Maxiiuilien fut pro- 
iiuucé après la mort do Pierre lors d’une visite que rEmpcrcni fit nu couvent de 
8^ Marguerite, situé dans le voisinage de la maison do 8. Jean où il avait coutume 
de demeurer quand il venait à Strasbourg. 
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iii.ngne coinmonçaicnt à cultiver les lettres classiques. Beaucoup 
d’entre eux sont tombés dans l’oubli •, mais à l’époque où ils ont vécu 
un humaniste était encore un phénomène trop rare pour iju’on ne se 
hâtât pas de le qualifier d’houune illustre et de rechercher son amitié. 
Pour peu qu’on fût atteint du souflie de l'esprit nouveau, on était 
heureux et fier d’être en rapport avec un homme qui savait le latin 
et le grec. Sehott exprime ce sentiment dans plusieurs endroits de sa 
correspondance : peine eus-je entendu parler de toi, écrit-il ai 

Agi’icola, que je t’ai aimé, bien que je ne te connusse point; j’ai féli- 
cité l’Allemagne de posséder un si grand maître des études meil- 
leures; bénissant le succès de tes efforts, j’éprouve un vif désir demi! 
rapprocher de toi“ Parmi ceux avec lesquels il entretenait des 
relations je nommerai encore : Craton llofmann, le nouveau recteur 
de l’école de Schlestadt; le moine Conrad Léontorius, l’ami de 
Reuchlin et de Wimpheling; Pallas Spangel, professeur de théologie 
à Heidelberg, sur le conseil duquel rimprimeur Martin Flach, aidé 
do Sehott, avait entrepris la publication des commentaires du moine 
augustin Thomas do Stiasbourg sur les quatre livres des Sentences ; 
Adolphe Occo, médecin de l’archiduc Sigismond, qui s’empara un 
jour chez Sehott d’un paquet de scs lettres et de scs vers, et que 
Sehott oxhorta à écrire l’histoire do l’Aileinagne *' ; le professeur de 
Tubinguc Gabriel Biel, auquel il soumettait des séries de cas do con- 
science qu’il n’osait pas résoudre lui-même"’; .Sigismond Gossenbrot, 
le premier introducteur de l’humanisme à Augsbourg. Le meilleur do 
scs amis était Bohuslaw do Lobkowicz; depuis leur séjour à Bologne, 
ils entronaient un commerce de lettres on prose et en vers; ils s’en- 
voyaient des cadeaux, des semences de Heurs, des livres. Lors de 
son retour d’Italie, Bohuslaw vint passer quelques jours à Strasbourg; 
ne pouvant décider Sehott à le suivre en Bohème, il emmena Frédé- 
ric BUchsener, leur ancieu condiscijjle et ami commun. En 1487 
Bohuslaw, résidant au château de Hassenstein, fit â Sehott une des- 
cription de sa vio champêtre, du bonheur qu’il trouve au milieu de la 


18 février I486. lAicuhrat.y 37. 

Schütt H Spaugcl, 23 inarB 14î>0. O. c.» f® 87. L’ouvrage de Tiiunian parut K 
StroHb., 2 vol. iii-t®. — Sehott k Occu, 1®'’ déc, 1489, lOjuill. 1490. Litcuhrat.y 
P 86, 91. 
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nature, loin du bruit de la cour. Trois années après il lui écrivit do 
Venise, où il s’embarquait pour un voyage en Orient; il voulait voir 
la Pale.stine, l’Arabie, l’Egypte, Constantinople , les îles de la Grèce 
, célébrées par tant de poètes“ Ce fut la dernière lettre qu’il adressa 

h Scliott. 

Celui-ci , maladif depuis sa jeunesse , ne prolongeait son existence 
qu’au moyen des plus grands ménagements. Tout en se plaignant 
parfois de la tendresse trop anxieuse do ses parents , il ne cessait 
do consulter son ami le docteur Jean Widmann, professeur de méde- 
cine il Tubingue, un des praticiens les plus renommés du temps et 
gland amateur des lettres classiques. Widmann lui oonseillait ainsi 
qu’à son père tantôt les eaux de Wildbad dans la Forêt-Koire, sur 
les vertus desquelles il publia un traité, tantôt celles de Bade dans 
le Margraviat"*. Chaque année Sebott passait avec scs parents quel- 
ques semaines dans l’un ou l’autre de ces bains. Il raconte qu’à Bade 
ils logeaient, ^malgré l’enseigno néfaste“, à l’auberge de la mauvaise 
fortune, snm Ungemacli*'' , On restait quatre à cinq heures dans une 
cuve, on se promenait dans la forêt, on racontait des anecdotes et des 
facéties, on faisait des dînera assaisonnés do ces propos de table fort 
salés, mais pas toujours do sel attique, qui étaient une dos distrac- 
tions des plus graves personnages du temps. L’usage voulait aussi 
qu’on envoyât aux amis qui étaient aux eaux des présents pour dis- 
siper les ennuis des longues heures passées dans le bain; c’est pour 
ce motif que Schott envoya à Geiler, à Bade, son poème sur les trois 
saints Jean ; pour Adolph Rusch, malade à Baile en 1483, il fit des 
énigmes en distiques latins*’; peu de jours après les avoir reyus, 
Rusch mourut, pendant qu’à Strasbourg on préparait pour son compte 
une édition de Virgile, pour laqucllo Behott s’était chargé de lui pro- 
curer des images gravées sur bois **. Quand il était lui-même aux 

»» 10 août 1487, 16 mai 1490. O. c., 0> 65, 88. 

A Antoine Manlius^ H oct. 1485. O. c.^ 42. 

Il y n de Schott de nombrciiKus lettres h Widman, pleines) de dëtailB sur l'etat 
de sa santd ot de celle do ses parents. Wîdmanu ou 8aUcctiis utait mddccin du 
duc de Wurtemberg; il est l'autour do plusieurs traites, entre autres d*uu Tracinina 
de balutU thermarum ferinarum, vuhjo ÎVUdbaden^ perutüts halmarl volentibua ibidem. 
Tubing. 1513, in-l“. 

88 A Geiler, 31 juill. 1487. LucubriU.t P* 62. 

8î 14 mai 1489. O. o., f» 83. 

88 Uusch mourut le 26 mai 1489. L. c. 
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eaux et qu’il s’y rencontrait avec Gciler et Jean Rot, leur plaisir était 
au comble quand à leur société venait se joindre Jean Kerer, docteur 
en droit canonique et professeur à Fribourg; un jour, à AVildbad, ce 
plaisant personnage, plus tard suffrngant de l’évêque d’Augsbourg, 
égaya si bien le repas par „ses liomélies et scs facéties“, que les 
domestiques qui servaient à table eurent un accès de rire dont Scliott 
raconte un peu trop naïvement les suites 

Uo temps à autre, Scliott allait avec ses parents au cbâteau de 
Wassclonno pour y voir sa sœur Odile, dont le beau-frère, le docteur 
tiodefroi d’Adelsheim, prévôt do Wimpfcn, était très-lié avec lui. 
D’autres fois il accompagnait son père dans ses ambassades en Suisse ; 
en 1484 il fut à Bâle, où son ami Brant prenait le grade de licencié 
en droit, et où il entendit prêcher l’ancien docteur réaliste de Paris, 
Jean Heynlin Dans un autre de scs voyages il visita avec son père 
Nicolas de Flue : „Nous trouvâmes, dit-il, un homme à la chevelure 
inculte , au visage sillonné de rides et comme couvert de poussière , 
mais non désagréable; par dessus ses membres longs et maigres il no 
portait qu’un seul vêtement ; il nous reçut avec douceur et simplicité, 
sans aucune liypocrisie“ L’évêque Frédéric d’Augsbourg invita 
Schott à plusieurs reprises à venir le voir ; il ne paraît s'être rendu à 
sa prière qu’une seule fois, peu après l'élection du prélat; avec Gciler 
et Rot il passa quelque temps chez lui à Dillingen, où il lui offrit, 
accompagnées do quelques distiques , les Vitae et cMationes puirum'^. 
Il a aussi visité Gabriel Biol ; encore en 1489, une année avant sa 
mort, il reçut de lui l’invitation d’assister à Tubingue ù une solennité 
académique ; mais , probablement â cause de sa santé de plus en plus 
chancelante, ses parents s’opposèrent à son départ 

Il mourut le 12 septembre 1490, victime d’une épidémie"*. On 

•e* A Gcîlcr, 7 »oùt 1481. Lucuhral., l'> 12. 

"O O. c., f» 3G. 

A Dolmslaw, 10 sept. 1487. O. c., f® 64. 

22 juin. 1486. O. c., f® 169. 

Schott h Uiel, 13 aoftt 1489. 0. c., I® 8.9. 

9 ' Sa drrnicrc lettre est date'c du 6 sept. 1490. O. c., f® 97. — Weislinger, Arma- 
tutnt. ctUhol.t p. 780, et d'après lui Riogger, .Imo-m’I. frîburtj.j p. 189, Strobcl, t?escA. 
des EUntteëf T. 3, p. 454, Rrdirich, Jftltheilungen, T. 1, p. 91, font mourir Schott en 
1492; cela vient d'une erreur de ÏVeiBlinger, qni avait mal lu repitaphe, où la date 
de la mort est indiqndo ainsi : M.CCCC.I.XXXX. II. Id. sept. Au lieu de rapporter 
le n aux Ides, Weislinger le rapporte an millésimé. Trithémius, Oafnl. ill. vir., 
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l’onterra à Saint-Pierre-le-Jeune, où ses amis lui érigèrent une épi- 
taphe faisant l’éloge de l’innoccnee de sa vie, de sa piété filiale, de 
scs connaissances en latin et en grec , de ses talents comme poète et 
comme orateur •*, 8a mort fut déplorée par les humanistes rhénans et 
alsaciens; Jodocus Gallus en fit le sujet d’une élégie qu’il adressa aux 
chanoines de 8aint-Ficrre-le-Jeune; Conrad Léontorius et .lean Simler 
exprimèrent leurs regrets dans des lettres à Wimphcling ; Trithé- 
mius inscrivit Scliott dans son catalogue des écrivains illustres®’, 
llohuslaw de Lohkowicz, débarquant à Venise en revenant do l’Orient, 
où l’avait accompagné Frédéric IJüchsener et d’où il rapjrorta de nom- 
breux manuscrits , trouva les lettres qui lui annonçaient la mort de 
Schott ; il en écrivit à Gciler et composa, „dans le genre démonstra- 
tiP, un éloge funèbre de son ami adressé à la cité de Stnisbourg ; 
le jeune savant, modeste et simple, aurait mérité autre chose que ce 
jKimpeux panégyrique. 

Gciler et Winqiheling songèrent à publier ses écrits ; en 1494 
Gciler demanda à Reuchlin et probablement à d’autres savants, la 
communication des lettres qu’ils avaient reçues de lui ; elles devaient 


55, le dît mort en HOO; item Isiiok dan» fion et Bcliopflin dnns son 

Mtafio /ifferata, T. ‘J, l'» 43. — Bpecklin, dans ses (.W/erfattra, avait arrangé sur la 
mort de Sebott un rueit de fantaisie, comme il avait l'habitudd d’en faire : 1490. 
l)omollen trahr ein gclcrier tkumhcrr al» vum nit cwm junyen 8. Peiery 

nlt über 80 Jar aUy Peter Schoit getunuU. iHr hube ahn ans Ootte» wort aile la*ter zu 
ëiro£eny tenrarfe tien t/ckavj'ten nbloety so obne retr und he*tserunff de» leben kauj) 
irunUy \'ertrurj/e aueh de» j>ap»t» ameheit der $ieU über ('krUtum reoitc »etzetiy und ntt 
e»n rerifotter mmsvhy $under dise ehr tjehortlc Ckriêto zUy der uns mit ênuem leiden 
uml stcrbtn ahlmz eruorben heUe.y wer êolehe» \rahrem glauhen aunelime. AU er aber 
eÜicJte geistliche misbreuch danehtn der geUtîichen goüos lebrn auch ahngrijf'ey mardi rr 
in drei stutuien dotty dan jme mit gifft umtjehen trunUy ois er eitu mal» hey dem Propst 
assry detsen kochinjni tn einem drunck solchc» zugereieht hahe. Ce que Spceklin raconte 
des opinions do Schott sur les indulgences est aussi faux que rUistoirc do l'em- 
poisonneniont. 

Petro Sehotiu. Aryen, Uuiu» diri Pétri ctdU canonico. Presbyt^ro innocrnti»»imo, 
Juriscoimdto et oratori poeOeque clarittimo ac^<ecfV iingun' dodo. Pétri SdtoUt »ena- 
torU Smwinieque jUio pientisaimo. Amici nurati poauere. T’Iwf. ann. XXXII. m, IL 
d. III. Mort. <sima (JhrUtx M,WCC.hXXXX. II. hî. septemb. Cette inscription existe 
encore dans l’cglise catlndiquo de 8. Picrrc-le-jcune. — ha mère de Behott mourut 
en 1498, son père on 15o4. 

Luciibrat., 1^ 179 et suiv. 

Cotai, iüuatrium rirorum, 1'’ 65. 

lAicubrett.y 180 et siiiv. 

Ilpiatolv ili. rir. ail JleucJdinumy 0* E, 3. 

Il 
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être imprimées, avec scs poésies, à Bâle par Jean Amerbacli 
Dans son résumé de l’iiistoirc de l’Allemagne, que Wimplieling 
n’acbeva qu’en 1504, il disait dès avant 1498 que b« œuvres de 
Scliott étaient réclamées partout'”'. lai publication n’eut lieu qu’en 
1498, à Strasbourg chez îlartin Scliott, un des parents de Pierre 
\V impheling mit en tête du recueil une courte notice sur la vie de l’au- 
teur et quelques distiques pouvant servir d’éj)itaplies ; à la fin il ajouta 
une exhortation à ceux qui en Alsace cultivaient les lettres, pour 
leur ofTrir en modèle le jeune chanoine qu’il appelle une des gloires 
de sa patrie. En 1500 il publia aussi son traité de prosodie, avec des 
vers do quelques-uns de ses propres di8ci]>les, qui recommandent les 
préceptes de ce docUloquus vates â ceux (]ui aspirent au laurier des 
poètes"”. Quel que soit le mérite do Schott, nous no prendrons pas 
à la lettre ces exagérations dictées par l’amitié. Ce n’est qu’à la fin 
du quinzième siècle, quand l’humanisme alsacien n’était pas encore 
arrivé à sa maturité et qu’on admirait sans discernement tout ce qui 
semblait difl’éror du latin du moyen âge, que Wimplieling a pu 
demander, même avant leur publication , que les carmina de Schott 
fussent introduits dans les écoles '"*, et s’écrier qu’il ne savait si ses 
épîtres n’étaient pas dignes de Cicéron et que si on avait trouvé son 
petit traité sur la vie chrétienne juirmi les œuvres de Lactance, de 
saint Jérôme, de saint .\ugustin, on ne l’aurait pas attribué à l’un ou 
à l’autre de ces Pères Wimplieling est plus naturel quand dans son 
opuscule De integritaie, destiné à Jacques Sturm, il recommanda à 
ce dernier de suivre l'exemple de la vie honnête et studieuse de son 
grand-oncle, et quand ailleurs il se lâche contre „un ambitieux détrac- 
teur" qui ne trouvait absolument rien de bon dans les LueuhraHun- 
cîi/fc Schott marque chez nous ces commencements de la Renais- 

*00 i,e 19 nov. 1494 Conrad Lt^ontorîiia licrivit à Jean Amcrbarh (autogr.) ; 
ruvi êciam adJtuc duo apud te imprimetuîa ertare opéra, unum... Joftannis JieucA/in... 
de rerho miri^co, alterum epistoiarum di$ert{$si7ni quondom rloctorù Pétri tSeotti Aryen- 
ttHefuriê... 

*0* Cuju$ ediitone$ et ingenii monumeyUa ubigue ejpetuntur. Epitome rerxtm ytrman, 
cap. 57. 

*02 Ind. bibl. 201. 

Ib. 202. 

*0* hitloneuê germanicujty cap. 29. 

*0^ Lucubrat., 180. 

*06 hUêgritate , cap. 1, et la lettre de Wimpheling h Jacquoa Stiinn et H 
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sance, où l’on ne savait encore que très-peu do grec, et où l’on était 
incertain sur des questions d’orthographe, d’étymologie, de prosodie, 
tout en SC hâtant de produire des œuvres imitées des classiques. Il 
est le premier qui ait apjiorté à Strasbourg les tendances littéraires ; 
mais ses vers et ses traités, qui de son Vivant n’ont existé qu’en 
manuscrit, sont restés sans action sur ses contemporains; il mourut à 
l'âge do 32 ans sans avoir rien publié; ce n’est qu’après sa mort qu’on 
apprit à le connaître ; les quelques semences qu’il avait répandues ne 
commencèrent à fructifier que lorsque Sébastien Hrant, revenu de 
liâle, inaugura dans sa ville natale le mouvement humaniste. 


Conmas Wolf, 13 iiov. l&OC, on tête de D. Bemardtit inêymhohim npoat. Ind. bil)]. 
71. • — Dans sa ÎHatiiba de proha putrorum inMtUulione^ cap. 16, Winipheliiig dit 
qu'un ambitio$ui Tabula j co)üempiot tcHolattica;- theohÿias a prétendu (1er Schott bat 
rit zmammen genehUt, und ùt doch nichU fjuU oder hübich darin. D'après iino épi* 
grammc d'un certain Albert do Wiaterkasten, dans le pamphlet de Wimpheliug 
Contra turpem UbcUum Bkilomun^ d, 5, ce ralnda aurait été Locher. 
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CHAPITRE II. 

SÉBASTIEN MURR. — JODOCUS GALLUS. — JACQUES HAN. 
JEAN HUGONIS. — ULRIC SURGANT. 


9 1. SÉBASTIEN MURR. ’ 

Péba-stien Murr, latini.s<j Murrhn, était de Colmar'. Il fut d’abord 
élève de Driiigenbcrg à Scblestadt, obtint en 1471 à l’iinivcrsité de 
Bâle le grade do maître ès arts’, étudia ensuite la théologie et le 
droit à Heidelberg, et devint clianoinc de l’église de 8aint-Martin 
dans sa ville natale. De 1486 à 14‘.t2 il remplit pour le chapitre les 
fonctions de collecteur des anniversaire.s. Au commencement de 14‘Jl 
il fut un îles arbitres choisis par le pneur et les religieux de Paris 
dans une contestation avec deux bourgeois de Colmar au sujet de 
certaines propriétés’. Il ne quitta plus Colmar que très-rarement; il y 
donna le spectacle, assez commun à cette époque, d’une existence 
tranquille, studieuse, mais peu conforme aux lois de l’Eglise ; vivant 
avec une femme dont il eut trois enfants, il consacrait à l’étude le 
loisir que lui laissaient les devoirs du prêtre et ceux du père de 
famille. lilalgré ce ménage si peu canonique, Murr était estimé des 
hommes les plus considérables, de Trithémius, do Rcuchlin, de 
Georges de (iciumingen de .Spire, de l’évêquc Dalbiirg de Wonns. 


^ Kn 1428 lo tailleur Nicolas Murr, de Colmar, fuit un petit legs h réglise do 
8. Martin; en 14Go Conrad Miirrc est reçu bourgeois de la mémo ville, il demeu' 
ruit dans la lUcUerlinJtgafne, aujourd’hui Petite rue des Tanneurs. Communication 
do M. Mossinann. — Wimpheling parle d’un Gaspard Murr que, pendant son séjour 
à Spire, il ramena du droit k U théologie, en lui faisaut lire les oeuvres de Gerson. 
De iiüeijriiate, cap. 29. Dans son Isidonetu germ., 19, il dit que c’est à la 
dutnaiidc do ce Gaspard qu'il a écrit ce traité. 11 le nomme encore une fois dans 
sa DiairibOfS^ 2. 8erait*il de la même famillo que Sébastien? 

^ A Ih matricule de Bâle il est inscrit bous le nom do Seb. M'ùrer de Coiumbaria. 

^ Communications de M. Mossmann. 
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Un de ses amis les plus intimes était le moine Conrad Léontorius, 
qui en 1494 passa quelque temps à Colmar'. Wimplielinp; lui-même, 
qui plus que tout autre aurait dû être choqué du genre de vie do 
Murr, faisait plier la rigueur do scs principes en faveur d’un savant 
dont il était l’ami et l’admirateur. 

Murr n’est pas seulement un des premiers qui en Alsace aient 
conçu riiistoiro autrement que los chroniqueurs du moyen âge, 
Trithémius vantait aussi scs coimaissauces en astronomie, en cosmo- 
graphie, en architecture, en musique, en droit'. Au mois de 
juin 1474 il copia, [>eut-ctro pour en faire une édition, les Tanuhxu 
do Cicéron ; comme ce livre avait déjà paru antérieurement à Rome, 
à Venise, à Mayence, à Strasbourg, il e.st impossible de dire si Murr 
a fait sa copie d’après un manuscrit ou d’après un te.xte déjà imprimé ‘. 
Outre le latin et le grec, il a su l’hébreu, il l’avait même appris a.ssez 
tard’, mais assez bien pour entrer en correspond;ince avec Reuchlin. 
En 1487 celui-ci lui demanda un Pentateuque ; il lui réjmndit qu’il 
l’enverrait, s’il était interpretutux, en entier, qu’à cause de la ^pénurie 
de livres hébrcux“ il no possédait encore que l’Exod(!, et que le 
copiste, très-occupé, ne pouvait y mettre tout son temps". Il s’agit 
donc d’une traduction; suivant Oeiger" c’était une traduction 
grecque, mais on voit par une lettre de Léontorius qu’un certaîn 
Paul, juif baptise vivant à Colmar, avait été chargé d’écrire pour 
Reuchlin los livres de Moïse „en langue allemande“ C’est à cette 
transcription que se rapporte le passage de Murr sur l’Exode. Murr 
donna un fragment do ce dernier à Léontorius, avec des notes 
extraites des ouvrages do Reuchlin. Il fit aus.si parvenir quelques 
livres hébraïques au chapelain Adam Potken de Xaiithen ; dans l’his- 

■* Conradut Tjforüorxusy tpio a gecre/tg /amt/iarifer utimur. Murr k Georges de <iem- 
mingen, dédicace de la 2^ J*ariAentca. Ind. bibl. 303. 

5 Oj/o/. »//. tJiV., 56. 

6 Cette copie autographe, signée Seb. Murr ci formant 15 pages est con- 

servée aux arch. de H. Tliomaa. 

^ Sei. Jf/itrrAo CWmnrietwûr, ÿui maxima cura iinyuam h^rœnm senior et pT4tter 
sacerdotis dignitatem iam trihiu liberté genitig, teste me et inépicientCf siudere voluit et 
apprehnulere . Ldoutoriiis k Brunon Amcrbacli, 8 janv. 1509. Autogr. Bâle. 

* Kpistola: ill. rir, ad Beuehlinumf Ub. 1, ti, 4, 

^ Jtevehlins Jfrieftcecliseî^ p. 13. 

V. la lettre de Léontorius citée note 7, 
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toire de la renaissance de ces études, qui avaient encore tant d’advei^ 
saircs, il mérite donc de ne pas être oublié. 

Envoyé pour je ne sais quelle mission à la cour do l’électeur 
palatin Philippe, il fut introduit auprès du prince par l'évCnjuc de 
Worms lui-même ; celui-ci lui montra sa propre bibliothècjuc, et lui 
prêta quelques volumes dont l’un était hébreu". 

Nous avons dit dans la notice sur Wimplielinj; que ce dernier 
engagea Murr à écrire l’histoire des empereurs d’.\llemagne ; dès 
1P.I2 Wiinplieling lucnlionna ce travail (buis son supplément au cata- 
logue de 'rrithémius des Allemands illustres, sous le titre De virtuti- 
hiis et magnifkentki (rermammm" . Interrompu par la mort de Jliirr, 
l’ouvrage fut complété, remanié et publié jiar AVimplieling lui-même, 
de telle sorte qu’il est difficile de démêler la part (pii en revient à l’au- 
teur proprement dit"; on ne peut que constater le zèle et jusqu’à un 
certain point l’habileté avec lesquels il avait réuni ses matériaux ; 
Georges de Genmiingeii et Dîdburg avaient misa sa disposition des 
manuscrits et des livres'*. On a vu aussi qu’à la prière de Wimphe- 
ling et de Gemmingen, il avait entrepris des commentaires sur les 
poésies do lîapti.ste do Mantoue. Il no laissa que des notes sur les 
deux premières l’arthenicœ et sur une partie de I’O^jms calamifutum. 
Wimjdicling assure ipit! s’il avait vécu plus longtemps, cette auivre, 
qu’il n’avait pu ni terminer ni revoir, eût été moins imparfaite". 
Suivant Trithémius elle fut reprise par Léontorius'"; nous ignorons si 

** Murr k Dallmrg, 20 janv, 1401, Culmar. iK^dioaco de la J^arthenica. 

1* A l'article Mir le pape Klienne Catal. Ül. rtr., O, 4, ■ — Le 8 fév 1491 Tri- 
theiiiius avait deril K Wimpholiiig, o. c., 1: Skha^ianum quoque Murrhonem^ Col- 

marientem^ virum taidecunque doc^Usimumt triumque finquarum principalium non 
mediocriUr tuin cohortaiionibtu eoiuqtte perduxistî, ut de laudibus Germajto- 

rum ejnttmia perpuirJtmm etliderit^ in tpto rc# fortiter twê/rorum jmnrtpum pro 

Jîde caiholicnj pro republica, pro mneta rhovxana err/ejn‘<i, luadenio uermone dvjetfdt, et 
noHonu noêtrer darUiima im/emo, opéra et inventa brevi coxnjxndio. Kn 1495, o. c., 
r* 56, le môme dit que Murr avait fait pour Witnplidîng brert qtàdeni $ed petqtul- 
eJirum epitoma de hietoria et Inudtbue yermanorum prineipuni et 2iopuIorum. 

13 C’est VJ'ipitome rcrum yerTnanicorum. Ind. bibl. 20. 

OeorgcB do (temmingen à Keuchlin, 3 déc., a. a., J’ipp. iU. vir, ml Jîeuchl.f 
lib. 1, fo e, 2. 

1^ Seb. 3furrhn... aêeiduijt et constanttuimis preribus met» tandem 2}er9Uaeus in linp' 
tUtam Mantvanum eominenlaria ludere ecepitj melioraque et longe tereiora reddiduiset, 
êi immaturo nostrœque potrife pcrmWoso fato a nobii pneriperetuvy lu4,-ubratiuncula 
iua jue ejpleta nec rerUa. hkl. ÿcmi., 13. 

1® Catal. vir. i7L, f“ 56, 70. 
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celui-ci la continua ; ce fut Brant qui acheva le commentaire sur le 
livre (les infortunes. Ce qui reste de Murr lui-même témoigne de 
bonnes connaissances en mythologie, en histoire et on géographie; 
on voit qu’il avait lu un grand nombre d’auteurs classiques; mais 
comme dans tous les ouvrages do ce genre de l’époque de l’huma- 
nisme, l’explication n’a d’autre but que de rendre plus faciles la lec- 
ture et l’imitation des poèmes de Baptiste , Murr dit lui-même qu’elle 
était destinée aux maîtres des écoles triviales'’, 'rrithémiiis lui attri- 
bue encore des poésies, des lettres et des discours. Il mourut en 149.Ô 
d’une épidémie 

Un fils de Murr, appelé Sébastien comme lui et, à ce qu’il paraît, 
légitimé, fit des études à Paris, s’y familiarisa avec la littérature latine 
par les leçons de Fausto Andrelini, mais moins doué ou moins stu- 
dieux que son père, il n’apprit ni l’hébreu ni le grec. De 1512 à 1514 
il demeure à Strasbourg chez son ami Matthias Scliürer, auquel il sert 
de correcteur ; il écrit des jiréfaccs ou des vers pour plusieurs de scs 
publications. En tête d’une édition du De officiis de Cicéron, il mit 
une lettre à Sapidus, l’engageant à introduire ce livre dans l’école de 
Schlcstadt ; peu d’ouvrages, dit-il, sont plus utiles, car on y trouve 
réuni tout ce que le div'in Platon, le savant Aristote et l’école stoï- 
cienne ont enseigné sur les mœurs'". 11 corrigea et recommanda en 
outre les lettres de Politien, la traduction faite par le même de VHis- 
toire des empereurs par Hérodion*", l’ouvrage de Suétone avec lo com- 

” Ind. bibl. 303, 119. 

*8 Ohiil 14U5 pedtte stihttUus. Trithemlus, 1. c. — Oq lui fit ccr deux epitaplicR, 
piiblie'M à U »uito de la premibra Parthenica : 

Clauditur hoc tajro rir uu/li laut/e serundtt/f, 

J/axtnia germain itpcif/uc dccu^^e êoU. 

ContulU huic lattrum du^liciê facundia lingxuc^ 

ExetiUo tantum prashtit in^enw. 

Quictfuid eninx laudU Latium, qttid Orai-ia docta, 
et Lfœhrceuê pogeidet, hic meruit, 

Clara riri phatnani celd>r€4 Colmaria tanti, 

£k rivât Murrho eemper in ore tuo. 

Sactda lot comîx tôt ririi nrcula cervus, 

Murrho obk ntUe dûfm, iheutona terra jemal. 

Le dernier distique n’est qu'une variante de celai que >Vin)plieling avait consacre 
à Pierre Sebott. Lucubrat., 2. 

J/, Oiceroniê de o^ciU libri trc4f cirm indice auctorum ndagiorumque $uo loro 
ritatorum. A la fin : marque do Schfirer. S. 1. et a., in*4“. La préface de Murr est 
datée car odibug Schurcrii, 11 Juill. 1512. 

Axi^di Poîitiam et alioritm pirortim illmtriuvi epUtoîarum libri diwdecim. Argen^ 
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mentairo de Dominique Maclianéus de Turin; pour ce dernier volume 
il prit la peine de vérifier les eitiitinns du comnientateur, mais confes- 
sait qu’étant peu versé en grec, il n'avait pas osé toucher aux pas- 
sages appartenant à celte langue”. Deux distiques à l’éloge du traité 
d’Erasme De dujilici copia rcrhonimct rcriim*^ , uik; pièce plus longue 
sur l’accueil fait à Rome à l’envoyé impérial Matthieu Lang, et sur l’es- 
poir tjue Miirr prête aux Romains de célébrer bientôt dans leurs murs 
le triomphe de Maximilien*’, une autre où il prône Ccltès d’avoir fait 
retentir le premier en Allemagne les sons do la lyre d’Apollon”, 
révèlent un talent assez heureux pour la poésie ; simlement la der- 
nière de ces pièces devait peu plaire à AViiujiheling. Celtès y est 
vanté surtout à cause de ses odes amoureuses, et comme un digne 
émule d’Ovide, do Tibullo, de Catulle. Murr fut enlevé jeune encore 
par la mort, sans qu’il eût produit do livre”. 


I 2 JODOCUS GALLUS 
1459 à 1517. 

.fodocuB Gallus, en allemand .lost Galtz, naquit en 14f)9 à Rouf- 
fach, dans la Haute- Alsace, où son père, Jean Galtz, était un tail- 
leur pou aisé'. Les franciscains, au couvent desquels .lodocus fut 


tontlt, r.r ASr4i<ren'a»in, menue anno M.D.XIH, — llerodiani 

hi»toTiC\ iibri oefv. Arÿentvmti fjî itdibus Scburerlanitf ynetuc noremhri anno 

JUJ.A’JIJ. 

t^urfomi TranquUli de rîta duoihcitn CtrMrutn. Anjentorati in ndibug Mnttkùr 
ScJinrerii, men*e aprtli Sf.D.XlT. in*4®. — lli., 1515 H 1517. 

** Ar<jcnt.j ex tedibug iS<'hurerianU. M.IKX/V. in-l'*; et dans toute» lus éilitluii» 
HubscM{iiuntcs faite» k Strasfjourg. 

*3 iVrn'r Vaferinui de houonbus Ourcenei ocsareo iotius Italin WeaWo urbeni niÿrc- 
dienli hedntts epietola etc. (ed. Ueatiis Klicnanus). AfjentQratiy AfaUJdag i^hureriuë^ 
iw€ïMf ,^r4rMario anno M.D.XTTI. in-1®. 

In laudçiH Conradi CW/w, dan» C&nradi CeliU.., Iibri iHlantm ^tatuor. Arÿcnlo- 
rati ex ojicinn tScftureria7iayducin /^ron4ar</< et Lucæ Altintgee frairum. anno M.D.XIJl 
vwnse Mali), in-4®. 

HcJniit {Cnlmarin) intignem in lîteriê rtnim pntrum memoria SebaBtianum ,1/Krr* 
hniemy et hniuB jUium eoelem titnaine, qui juvtniB periit. H. Ulietianu». Rerum qerm.^ 
liliri 3, )). 147. 

^ Ou U eni gendralemoüt que le nom allemand de Joducu» Cîaüus avait die 
Halin, uiait» on apprend pur l'autobiograpliie de sou neveu (’onrad Pellican qu'il 
s'est appcld UalU. tSun pero avait un frùrc aiiid, également appelé Jean, plu» riche 
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re^'u en 1470 lors d’une peste, qui enleva plusieurs membres de sa 
l’amillc, 8’occupî^rent de son éducation; ils l’envoyèrent d’abord à 
l’école de Schlestadt, puis à leur couvent de Bâle, qu'il quitta bientôt 
pour l’iiniversité do Heidelberg*. Le.s frères mineurs desiraient qu’il 
entrât dans leur ordre , mais ayant fait de bonnes études sous 
Rodolphe Agricola et sous Wimplieling, il se décida, sur le conseil 
sjins doute de ce dernier, pour la carrière de prêtre séculier. Après 
avoir été promu maître ès arts, l’université le chargea de la direc- 
tion d’une bourse, aux élèves de laquelle il eut à expliquer la logique 
d’Aristote et les purva logicalit% de Pierre l’Espagnol *. Sous la pré- 
sidence de Wimphelingil pronon^-a, lors d’une disputation récréative, 
un discours où il révèle la tournure de son esprit 11 débute jiar une 
jirière adressée à scs auditeurs, de venir en aide à un homme chargé 
d’un iurdcau que les épaules les plus robustes pourraient porter à 
peine : il doit exposer ce qu’est la müchine appelée Lkhtsehi/f. Son 
condisciple et conijiatriotc, Nicolas Germanus, s’étant aperçu que la 
plupart des habitants de Heidelberg et de Roufl’ach sont embaripiés 
dans cette nef ou se préparent à y monter, voudrait savoir si dans le 
nombre il y a aussi des étudiants, lit-dessus Gallus déclare que le 
vaisseau est destiné à ceux tpti ont allégé leur bourse pur leur paresse 
ou par leurs débauches; de là le nom de Lkhtschiff (lekht Schiff), 
vaisseau léger. Les patrons sont des princes temporels et spirituels ; 
l’orateur prend la précaution de dire qu’il no songe pas ,à ceux qui 
régnent sur nos pays“, car le navire ne pourrait pas porter leurs 
richesses; il nomme une foule do rois imaginaires, auxquels il ajoute 
la reine do la Retite-Egyjito, les comtes de Kalenberg, de Hum- 
menock, do Schwartzenloch et ceux de Geroldsock; ce dernier trait 

et cultivateur; pour distinguer les deux frères^ les gens do Itoutrach qualidniuiit le 
tailleur du Kleînhans. ho cultivateur avait iiii Waltlier, qui devint cliapcteun 
de l'eglise paroissiale de Itouffucli. Une sœur de Judocus dpousa le pelletier Con- 
rad Kdrsnur, dent le dis Conrad, d’abord franciscain, puis un des plus savanta 
tud}raïsants de IVpoquo et eoilaboratuur de Zwiugle ù Zurich, a écrit, sous le tilru 
do C/*nfnicon, sa propre biographie, pleine do renseignements des plus intéres> 
sauts. 

* Witnpheling, /<n'rf. fferm., f® 7. — Chroweon Pellieanif p. 5 et suiv. 

* (Jhrouiwix iW/tram, p. 6, 9. 

* Dans le Direeittrium $tatuumy r* e, C, ind. bibl. 40; dans la table des matières 
du ce volume le nom de Gallus est faussement rendu par Gallicus. Sur la datu du 
discoure, v. la notice sur Wimphuling, T. 1, p. 12. 
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était une pointe contre la seule de ces familles rpii fût réelle et qui 
était alors fortement endettée. Puis viennent les chevaliers, auxquels 
il appli(iiie le proverbe : Vieux reîtres bons traîtres; „nos pères spiri- 
tuels“, au premier ran" desquels sont le pape et les évêques, après 
eux la plujiart des abbés, les moim^s non réfonnés, les chanoines, les 
curés, les chapelains, qui tous acceptent des prébendes dont ils 
dépensent les revenus pour d'autres besoins que ceux de l’Eglise; les 
alchimistes, les marchands, les juifs baptisés, les changeurs, les 
aubergistes, les artisans, les médecins, les poètes, les théologiens, les 
astrologues, les musiciens. Ce qui attire au vaisseau tant de passagers, 
ce sont les privilèges dont il jouit; d’autres nefs ne sont faites que 
j)our l’eau, lui au contraire sait naviguer aussi sur la tc-rre ferme; ni 
les montagnes ni les écueils ne rarrétent; il traverse toutes les con- 
trées du monde, passe rapidement à travers celles qui sont riches, et 
stjitionnc volontiers dans celles qui sont apjiauvries, telles que le 
Palnlinat et la Forêt-Xoire. (Quiconque y demande l’admission l’ob- 
tient .sans cérémonie. Comme il ne porte pas do trésors, il ne craint 
ni les voleurs ni les pirates. Enfin, pour répondre à la question spé- 
ciale de Germanu.s, Ualliis énumère ceux qui, après s’être ruinés 
jKîiidant leur temps d’études, embrassent les carrières les plus 
divtu’ses et souvent les moins honorables ’. Cette harangue, remplie 
d’expressions alicmaudes et d’échantillons d’un latin barbare, frder- 
lutinum, mais écrite dans un style facile et assez corrtîct, montre que 
(i.'illus a eu de la verve satiri([uc et que, de même <iue son maître 
Wimpheling, dont il reproduit les griefs habituels, il a eu le courage 
de sigualcir les abus du temps. 

C^uand Wimpheling fut parti pour .Spire et qu’il eut composé son 
poème sur les louanges de la cathédrale et du chapitre de cette ville, 
Gallus, très-convaincu du mérite poétique de son ancien professeur. 


* Fiuiit enim ex itudentihuê optimi hainentoresf campau/itoren^ apostaianfeg 

monachi, praroneêt Aimowm, tcahiui tortoreêyjiacaf^n^ Uctoreë dîmientf^reSf gaUaforeij rur- 
Mores, ^lurstores, staliouaril, jocutoiores, histrioues, ni»»»», lenones, rtpkedi, celimones, por- 
titoret, ri'jiles, ensfoâes, ipipressores, correctores^ lihrorum rnxdiiores, itlvjatores, iUunii' 
notores, pincertur., diriueüores, mathrmafici, ktraidl, hor cM Utfppmmenuer, plat:nne\êter, 
irir/eUeyer, zinckenzelçr, kuppUr, hurer, huraxwirtt, hurenjejier, laïUzhnerfü, inirtzknecht , 
pjajfcrücneckt, hemeiiu, tnnruÿ'cr, sckanreehler, heuckersïmnd, srhebneiuchiuder, holtrt’jer, 
sacktrfjer, feumrr, iHszyicr, farend schuler et qvos ridemus hodie erreUtundos in Ifeifld' 
berga ciatnantes : schomstrinfejer scfiornstcin! FJso elso sauher aauher Mauher'. f, 4^. 
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le pria de lui permettre de publier cette pièce, qui ne pourrait que con- 
solider sa réputation®. Quelques ;inn6e8 plus tard, étant devenu bache- 
lier en théologie, il fut appelé lui-inème à Spire pour prêcher d<!vant 
le synode diocésain. Son sermon, prononcé le 12 mai 1481), est sin- 
gulier d’un bout à l’autre ’. Dans l’exorde il demande qu’on lui par- 
donne d’avoir accepté cette mission difficile; il lui manque, dit-il, la 
perfection du débit oratoire ; en humaniste un p(ui pédant, il cite les 
anciens qui ont insisté sur la nécessité d’une bonne déclamation, il 
affirme que les Allemands no possèdent pas cet art, que h's moines 
mendiants en ont quoique chose, mais qu’on n’apprend qu’en Italie la 
vraie nutnière de varier les intonations et d’approprior aux paroles 
l’expressiou du visage et le geste. Quant à lui, qui n’est ni moine, ni 
Italien, ni formé à la pratique de l’éloquence, il suivra la méthode 
accoutumée, en parlant sans gesticuler. Après ce préambule assez 
familier il aborde son styet, qui est l’abus de donner des bénélices à 
des prêtres qui ne les méritent point. Au lieu de choisir la forme de 
la démonstration rhétorique, il prend celle, plus libre, d’un dialogue; 
les interlocuteurs sont un sacerdos et un prexJ/yter; le sarerdos est un 
personnage (jui a re\‘u le caractère sacerdotal , mais dont les mœurs 
n’y répondent jtas; le preshyter t;st celui qui par la pureté do sa vio 
fait respecter son canictère. Le ilialogue roule sur les reproches que 
le second fait au premier : il a obtenu ses prébendes par simonie, il 
entretient une femme, il a de beaux revenus en blé, en vin, en 
deniers; mais, mécontent de sa cure do campagne, il cherche une 
place dans une ville où il aura de gais compagnons, il veut jouir de 
la vio sans avoir beaucoup de messes à dire. Ces reproches, qui no 
s’adressent pas seulement nu sacerdos, mais aux évêques et à la cour 
de Rome, sont exprimés avec jtlus de véhémence que d’ironie; dans 
la péroraison tTallus s’écrie (jue les piètres qui ressemblent au por- 
trait qu’il vient de tracer, seront livrés à la damnation éternelle. La 
forme et les idées do ce sermon trahissent encore le disciple de Wim- 
pheling. 

Quelques semaines avant de débiter ce discours, Gallus avait con- 
couru à une publication d’un autre genre, plus conforme à son humeur 

s Oslliis il Wimplieling, 10 janv. 1480, on tête dca Laudet eccl. ÿpireiuis. Ind. 
biU. I. 

^ lo Directorium etatitunif b, 6. 
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facétiuusc qu’à sa vocation tliéologique. Pour l’impriracur Jacques 
Kôbol il avait revu, avec son ami Jean Vigilius, alors bachelier en 
droit canonique, la Menm philo^ophica, ouvrage en quatre livres sur 
ce qu’il convient de manger et sur la manière de se tenir et de s’en- 
tretenir à table*. Dans uue lettre à l'impriraour, mise en tète, il 
déclarait que le volume n’était pas de ceux qui promettent beaucoup 
et qui ne donnent rien, qu’il suffit de tourner quelques feuillets pour 
se convaincre du profit moral et de l’agrément qu’il procure. Comme 
à la fin il restait deux feuilleta vides, üallus ajouta une anecdote; 
Kobel lui-même y en joignit deux autres, dont les acteurs sont des 
moines et qui sont d’un tel cynisme, qu’elles forment un étrange 
dessert de la (Me philosophique. 

Le G Juillet suivant (rallus publia, en l’accompagnant d’un distique 
et d’un court épilogue, uii traité d’un chartreux italien sur la néces- 
sité d’apprendre à se connaître soi-même ’. En 1491 il fit venir à 
Heidelberg son neveu Conrad Pellican, pour le diriger dans ses 
études; mais dès le mois de septembre de l’année suivante il le ren- 
voya à sa famille, soit qu’il eût à se plaindre de la négligence du 
jeune homme, soit qu’il trouvât la dépense trop forte'”, .\yant obtenu 
un vicariat à l’église du Saint-Esprit, il eut à remplir des fonctions 
sacerdotales; en même temps il suppléait le professeur de théologie 
André Pfad et faisait des cours de littérature ". 

En août 14'J3 il vint à Iloutfach, ou il apprit avec le plus vit 
déplaisir que son neveu s’était fait novice chez les franciscains. Peu 
après on le trouve comme curé à Neckar-Steinach Quand l’uiii- 
vorsité lui eut décerné le grade do docteur en théologie, il fut appelé 
à Spire comme successeur do Wimpheling dans la charge do prédi- 
cateur de la cathédrale; à cette occasion il fut élu chanoine de l’église 
de Saint-(.Tcrmain et Saint-Maurice. Pénétré des principes de son 
ancien maître sur le cumul, il résigna, „parce qu’il craignait Dieu'', 
une prébende à Sinsbeim ainsi que le bénéfice de la cure de Sprond- 

* Ind. l)ibl. 204. 

“ n>. 206. 

•” Vhrmticsm Pellicani, p. 9. 

" O. c.. p. 6. — Vigilius it Celtes, 6 mai 1495. Cadejc ejiUl. V. Celtù. Ms. — Tri- 
themius, Oatal. iU. rir., f“ 72. 

et Chronic&n PfUicani. p. 10. 
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lingcn qu’il ne pouvait pas deaservir. A Spire il corrigea le bn'viaire 
du diocèse 

Vers cett(! éjioquc il entra on redation avec Reuclilin, sur le conseil 
duquel il se mit encore à apprendre le grec; il se fit venir do Venise 
un eursHS (/rteeiis et essaya do lire l’Evangile de saint Mattliieu dans 
le texte original; quand il était embarrassé d’une question d<t gram- 
maire, il demanebiit des explications à Keucldin; un jour il le pria 
aussi de lui dire si c’était à Rome, A Pathraos ou ailleurs que .saint Jean 
avait été plongé dans une cuve d’huile bouillante 

En lii()8 il composa, sous la forme d’une lettre à Jean Kierlier, de 
Schlestadt, qui se préparait à publier les Convivta do Pliilelplie, une 
Epithomu epttlaris Mitiie, extraite d’un truité de Jean Pontanus, qui 
recommandait des repas simples, mais assaisonnés de propos instruc- 
tifs et agréables On voit que les facetUe mensw étaient une des 
matières de prédilection de cet esprit plus jovial que grave. 

En lf)lü Oallus a.ssisUi à un synode provincial tenu à Cologne ; 
l'année suivante, en juin, il fit avec Wimpheling un voj’agc dans la 
Haute-Alsace, revit sa ville natale et visita les couvents de Murbach 
et de Marbach”; au mois de noyembre suivant l’évêque do Spire 
l’envoya à Pforzheiin, ou avait éclaté entre le curé et les moines 
mendiants une de ces querelles si fréquentes à cette é|ioque; il réussit 
à rétablir la paix Apres avoir souffert peudant seize ans do la 
goutte, il mourut le 21 nuir.s 1517, léguant ses épargnes au chapitre 
de Spire et sa bibliothèque aux fils d’une de ses nièces, à condition 
que jusqu’à ce qu’ils pussent s’en servir, elle serait confiée aux frères 
mineurs de Routfach '®. 

Jusque vers l’âge de quarante ans il avait eu l’habitude d’inscrire 


*3 O. c., p. 69 et 8 uiv. 

tialluH H ItouchUn, 9 sept. 1499, 21 janv. 15C>0, 23 fév. 1501. KpUtoltr ill. rir. ml 
Jieurfil.j lib. 1, P* c, 2, 3. 

liid. bîhl., 206. I/tîpUre do Gallun est du 19 fév. 1508, Spiro. 

Chronicon PeUicani, p. 40, 

*7 Ib., p. 42. 

*8 Ib., p. 41. 

Ib., p. 71, 57, C7, 0$. La bibliothcqiie était (loütinée aux 61s de la s<rur de 
Conrad PolHcan; ceux-ci étant inurta, elle dut rester aux franciscains. En 1518 Pel- 
licanae rendit à 8 pir© pour faire emballer les livre»; comme le couvent deKuutTarh 
possédait déjà le« renvros do 4 S. .lérAmo et cellea do 8 . Augustin, rexcniplaire des 
premières provenant de Gallus fut cédé aux frères mineurs de Wisscrabourg, celui 
des autres b ceux de Havemo. Gallus laissa une fille, qn'il avait fait recevoir parmi 
les religieuses dn tiers-ordre de S. Fran(,’ois. O. c., p. 62, 70. 
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dans los livres, dont il se servait le plus fréquemment, des souvenirs 
de iaraille et d’autres; en 1500 il avait commencé un journal régu- 
lier C(îs notes et ce journal, que l’ellicanus a encore eus sous les 
yeux, sont malheureusement perdus. Quant aux productions poétiques 
de Gallus, une élégie sur la mort de Pierre Scliott, quelques vers 
insérés dans diverses publications de Wimpheling, etc., sont les 
seules qui soient parvenues jusqu’à nous*'; s’il en a fait d’autres, 
comme on j>eut le supposer d’après Tritliémius, la perte en est peu 
ri;grctt)ible ; Gallus a versifié, comme plus d’un de ses contemporains, 
sans être poète. Tritliémius cite encore de lui des discours }>rononcés 
à Heidelberg lors de la réception de bacheliers, deux dialogues pour 
la promotion de maîtres ès arts, un deuxième sermon synodal fait à 
Spire, un sermon adressé au clergé de Worms et un autre à un clergé 
rural, ces deux derniers rédigés par Gallus, mais débités par un de 
ses amis **. 11 passait pour être un bon théologien et un ami éclairé 
des lettres. Le dominicain Jean Cun, Ctmvn, de Nuremberg, savant 
helléniste, qu’il avait recommandé à l’imprimeur Amerbach, lui dédia 
un traité de Ihisile loGmnd”, Jean Adelphus son recueil de bons 
mots de Goiler, .Jacques üther son.édition des sermons du même sur 
l’oraison dominicale, Béatus Hhénanus sa notice biographique sur le 
prédicateur. Wimpheling, qui le comptait parmi !<« théologiens les 
plus remarquables du temps, fit sur sa mort un curnien que je n’ai 
pas retrouvé **. Béatus Hhénanus le rangea, en y mettant toute la 
complaisance du patriotisme provincial, au nombre des illustrations 
littéraires de l’Alsace**; .son neveu Conrad Pelliean, tout en s’étant 
déclaré pour la Réforination, fit longuement l’éloge de ses vertus**. 


Chromcou VcUicatù^ p. 23, 42. 

** Schott, I.ucubra(.^ f“ IHO. — Wimpheling, ctl. do P 67; ]M 

trljfliri randort h. l'ïry., dd. de 149H, e, 2. — Ilahanu» Maurv», de laudU/xu rrun*, 
iiid. bihi. 62. — Itaiionarixim evawjeïintanon. l'Iiuinas Amuhelnms, l’ior/heim, 1505, 
in- 40 . C'est le même traite que celui duut iioiift tnentitumons dan» Tbid. bibl. 159 
une ddit. de 1502, lat^uello ne eoutiont pas encore les vers do Gallus. 

** Catnl. UL riV., P 72. 

“5 Dans (jrcgorii Xya»eni lU>ri octo. AryenJ.^ sScA«rer, 1012, iu-f“. 

*4 Lfiatrlba^ cap, 7. — Par lettre du 15 fcv. 1518 les nc\oux de Wimpheling 
envoyèrent ces vers h un personnage non nommé. Atitogr. Arch. de 8. Thomas. 

.\ Lefî-vro d’Ktnples, dans l’édit, de ttreguire do Nyssc, P* 4.5. 

Ckronicon^ p. 68 et siiir. 
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I 3. JACQUES HAN, 

Mnrt I.MO. 

De Jacques Han, fils légitimé (le maître Henri Han, chanoine Je 
Saint-Pierre-le- Jeune à Strasbourg', nous avons encore moins do 
monuments littéraires que de Jodocus Gallus, dont il fut l’ami et le 
coudisciple, mais le peu qui reste de lui n’est pas sans intérêt histo- 
rique. Lui aussi se rattache à l’école de Wimpholing; à Heidelberg 
il étudia la théologie et le droit, et obtint le grade do docteur 
utriusque jiiris. En 14‘J2 il était de retour à Strasbourg ; c’est là dans 
la maison du chanoine son père que le rencontra le jeune Conrad 
Pellican, quand Gallus l’eut renvoyé de l’université. Lorsqu’on 1493 
AVimpheling publia son poème sur la triple pureté do la Vierge, Han 
y ajouta quelques vers sur le changement moral qui s’était opéré chois 
son maître ; ils m’ont paru assez caractéristiques poim être rappelés 
dans la biographie du savant de Schlestadt *. 

Au mois d’avril de la mémo année 1493 fut tenu à Spire un synode 
diocésain; Han, quoique jeune encore, fut choisi pour être un des 
orateurs chargés de haranguer l’assemblée ; il allirme qu’il dut cet 
honneur à un ami ; cet ami ne peut avoir été que Wimpholing. Le 
sermon que le 30 avril il prononça dans la cathédrale, est un témoi- 
gnage de plus ajouté à tant d’autres, de la dépravation de la hiérar- 
chie, et de ja franchise avec laquelle les élèves de Wimpheling 
avaient appris à censurer les mœurs cléricales". Han s’excuse do ce 
que, malgré sa jeunesse, il ose traiter un sujet aussi grave devant une 
réunion d’hommes aussi vénérables; cependant, tout jeune qu’il est, il 
a le courage do dire cju’il n’imitera pas ces prédicateurs qui ,,par un 
vol réputé honnête" , empruntent leur matière à (juelquo docteur, au 
lieu de recourir à la seule Ecriture ; il est plus sûr, dit-il, d’enseigner 
ce qu’a enseigné Jésus-Christ, qui est la vérité et la vio ; on ne risque 
pas alors do débiter des fables apocryphes ou des inventions 
humaines. 11 rappelle alors la peinture que Jésus a faite des scribes et 
des pharisiens (saint Matthieu XXIII, 13 et suiv.), et dans cette pein- 

• Chronieon Pellkani, p. 9. — Le ehiinuine maître Henri Han est mentionné 
en 1406. 

» V. T. 1, p. 7. 

J Iml. Iiil)l. 207. 
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turc il reconnaît Ich prélats, les chanoines, les prêtres, les religieux 
(le son propre temps. Son discoui-s, simple paraphrase du texte appli- 
(pié aux circonstances modernes, est étranger au ionualisino de la 
rhétorique 8colasti<iuc ; il est une homélie dans h; genre de celles des 
Pères, et présente ainsi l’exemple d'une innovation plus heureuse que 
la forme du dialogue essayée quatre ans auparavant par Jodocus 
Gallus. Les vices que Ilan reproche au clergé sont ceux dont bien 
souvent il avait entendu parler son maître Wimpheling ; celui siu- 
lequel il insiste le plus est l’hypocrisie, qui sert do manteau à tous les 
autres. (Jn ne pouvait pas s’attendre! à ce qu’un jeune homme, sans 
beaucoup d’expérience, illustrüt sou discours de laits et d’exemples 
empruntés à la vie réelle ; il reste dans ces généralités qui à tout le 
monde paraissent vraies et qui ne touchent personne ; mais tout en 
évitant les anecdotes, aussi bien que les fleurs et les citations, son 
discours, ferme et sobre, devient par moments singulièrement éner- 
gi(iue; „uos prêtres, dit-il jmr exemple, ferment aux hommes le 
royaume des deux en ne leur expliquant pas rÉcriture ; mais com- 
ment l’expliqucraient-ils puisqu’ils ne la connaissent pas? et com- 
ment la connaîtraient-ils, eux qui no l’ont jamais étudiée? Que font- 
ils? Ils suivent les opinions variables des hommes, ils no songent qu’à 
se juocuror de l’honneur ou du gain, ils excitent des disputes inter- 
minables où ils luttent pour se surjiasser les uns les autres en saga- 
cité". Citons encore ce passage : „Que pensent nos pharisiens hypo- 
crites, quand ils bâtissent on restaurent des églises, quand ils y sus- 
pendent des tapisseries, quand ils les font décorer de vitraux, quand 
ils donnent des chasubles ou d’autres ornements pour le culte, (juand 
ils commandent des tableaux pour les autels, quand ils font copier ou 
imprimer des livres liturgiques? N’ont-ils pas soin d’y faire inscrire 
ou graver leurs noms, leurs titres, leui"s armoiries, en fournissant 
ainsi un témoignage public de leur vanité? On se trompe en croyant 
honorer Dieu jjar ces folles dépenses pendant (jue les pauvres 
pleurent. Kt que pensent-ils ceux qui , soit de leur vivant soit par 
leurs exécuteurs testamentaires , font ériger des sépulcres splendides, 
non (>our des prophètes ou des justes, mais pour eux-mêmes qui ne 
sont que des pécheurs maudits ? Ils y font mettre des épitaphes men- 
songères ; on les voit sculptés, à genoux, élevant les mains vers quol- 
(juo saint pour lui demander on ne sait quoi et pour le lui demander 
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en vain. Insensés ! à quoi vous sert ce monument après la mort, quand 
là où vous n’êtes plus on fait votre éloge, tandis que là ou vous êtes, 
voussouflVez les peines éternelle8Ÿ“ 

Quand on lit des discours comme celui que je viens d’analyser et 
comme celui que Jodocus Gallus avait prononcé dans la même ville 
de Spire, on est tellement étonné de la hardiesse des jeunes orateurs, 
qu’on SC demande si cette hardiesse était spontanée, ou si après tout 
ces mercuriales n’ont pas de l’analogie avec celles qu’on adressait 
aux licenciés la veille du jour où ils recevaient le chapeau de docteur, 
en d’autres termes, si ce n’étaient pas des formalités commandées par 
la coutume. Les prélats jugeaient à propos de faire, une fois par an, 
censurer d’office et en bloc les prêtres de leurs diocèses ; celui de 
Spire en chargeait quelque bachelier de Heidelberg, qu’on lui recom- 
mandait à cause de son talent, mais dont la parole n’avait pas encore 
d’autorité; pour les auditeurs les invectives du jeune homme n’étaient 
qu’un exercice de rhétorique qui ne tirait pas à conséquence, et les 
choses continuaient d’aller du même train qu’auparavant. Mais s’il 
n’y avait pas eu des abus réels, si tout avait été jiarfait et correct, les 
prédicateurs n’auraient pas trouvé do matière pour leurs harangues ; 
tonner contre des vices qui n’existent pas, c’est perdre gratuitement 
son temps. Les peintures de mœurs qu’on trouve dans ces sermons no 
sont donc pas de simples tableaux de fantaisie, et à moins d’en consi- 
dérer les auteurs comme des hypocrites plus grands encore que ceux 
qu’ils blâment, on doit leur supposer do la sincérité et par suite un 
certain degré de courage ; ce n’était pas leur faute si leurs auditeurs 
les jugeaient autrement. 

En août 1497 Han est de nouveau à Strasbourg, où il écrit pour 
VIsidonrus de AVimpheling une dédicace à l’écolâtre Henri de Henne- 
borg, qui lui avait témoigné do la bienveillance ; il lui recommande 
l’œuvre et la personne de son ancien maître, et le prie de l’admettre 
lui-mêrao au nombre de ses clients*. 

Le chapitre de Saint-Etienne lui conféra un canonicat ; l’évêque le 
désigna pour être son vicaire in spirifiutlibus. Guillaume de Honstein, 

* Celte dédicacé est dnU^e ex Atycniuaria. Par ce nom nos premiers humanUtes 
désignaient quelquefois Cobuar. Han aurait-ü été on cette ville on 1497? Je crois 
plutôt qu'il a voulu parler do Strasbourg, et que Ar>jentuaria est une affectation 
d'orcliaïsnic, de racme que Wimpheling aimait k dire Ar^eutoracum. 

II ^ 
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souvent sollicité par Gcilor et Wirapheling de faire corriger les livres 
liturgiques, chargea Han de la révision du bréviaire usité dans le 
diocèse. Pendant qu’il était occupé de ce travail, il fut atteint de la 
lèpre*, CO qui l’obligea à sc démettre de son vicariat. La commission 
chargée d’éloigner les lépreux de la ville lui signifia qu’il eût à 
quitter son domicile et à se retirer à la campagne. Le 30 janvier 1510 
il adressa une supplique au sénat, lui représentant combien cette 
mesure lui serait onéreuse, qu’il ne saurait où aller avec ses livres et 
ses meubles, qu’il perdrait une partie de son revenu après avoir eu 
déjà de grosses dépenses pour le médecin et le pharmacien, que 
d’ailleurs son habitation, près do Saint-Etienne, était éloignée des 
quartiers plus populeux, qu’il s’engagerait à no pas sortir et à ne voir 
personne, qu’enfin si, en considération des services que <lans l’exer- 
cice de scs fonctions il avait rendus aux habitants, on lui accordait de 
pouvoir rester chez lui, il ferait un legs en faveur d’un hospice*. Le 
sénat crut devoir passer à l’ordre du jour. L’évoque Guillaume, s’in- 
téressant à son ancien vicaire, supplia l’empereur d’intervenir en sa 
faveur; le 5 mars Maximilien écrivit au magistrat pour prier qu’on 
laissât Ilan sa vie durant avec trois ou quatre personnes dans son 
domicile, qu’il ne quitterait plus, et où il se bornerait à donner des 
consultations d’avocat à ceux qui pouiTaieut lui en demander’. C’est 
alors qu’on lui permit de s'enfermer dans sa maison ; peu après il y 
mourut*. Wimpheling lui a rendu le témoignage d’être un de ceux 
qui avaient montré qu’on pouvait acquérir des connaissances et du 
style sans fré(iuentcr des universités étrangères*. 


i Diins ss supplique au magistrat, citée plus bas, Ilan appelle la maladie <lic 
f>osen ftiaiem; d'urdînaire od entendait par là la «yphilin; rempereur, dauR aa lettre, 
le dit mit der krancldmt der maldzey htlwlnx; maletzey dtait la lèpre; coimno Ilan 
ajuiitc que ce sont le» t'jitycr der yuten /«/«, des It^preux, qui lui ont donne Tordre 
de quitter la ville, et que pour les syphilitiques U y avait un hospice spdcîal, das 
Hlatterhaue, administre par une commission diflerciitc de celle de la léproserie, il 
faut admettre qu'en disant die b'osen blatem.^ Han a voulu parler do 1a lèpre. 

^ Autour. Areh. de 8. Thomas. 

^ Original. Arch. do la ville. 

* Taxutem lepra njeetue, domi cîaueué unque ad morfenx. Vhrmi, iW/icam', p. 9. — 
Le Breviarium nryentinenae parut le mars 1511 choa les heritiers de Jean Prîiss, 
avec cetto note h la fin : Kx commwwne in ChrUto pafru ac domini 

domini Ouiihelmi argentinenêii ejmcopi breviartum hoc imprimiê ah egregio doctorr 
Jacoho //an m ^iritualibue (dum ririt) vicario pro tnatori parte caeiigatum... C’est mi 
volumo in-8®, imprimé on noir et en rouge, avec doux gravures h la fin. 

® cap, 7. 
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I 4. JEAN HUGONIS. 

Jcau llugonis, fils d’un certain Hugues de Scldestadt, suivit dans 
l’école de cette ville les leçons de Dringenberg Il fit des études de 
théologie et de droit, en se con'^acrant surtout à ces dernières. A 
Strasbourg il devint curé de la paroisse de Saint-Etienne; il se quali- 
fiait de notaire apostolique et impérial. Lors d’un de ses séjours dans 
notre ville, le légat Raymond, cardinal de Gurck, le choisit pour être 
un de ses chapelains, titre honorifique, que Jean dut à son zèle pour 
les intérêts du saint-siège. Il se signala par un ouvrage de politique 
ecclésiastique, auquel il donna un titre qui ne témoigne pas en faveur 
de ses connaissances philologiques : Quaâruvitim ecclesûc; il voulait 
dire qiiadriga, car il s’agit du char de l’Église et de l’attelage qui le 
fait marcher*. Il assure que le spectacle des dangers auxquels 
l’Eglise était exposée alors lui inspira la pensée décomposer ce livre : 
les princes ne s’appuient que sur la force, ils méprisent les immu- 
nités du clergé, ils l'attaquent dans ses privilèges et dans ses posses- 
sions, les peuples commencent à refuser l’obéissance, les prêtres eux- 
mêmes se livTent à la corruption. C’étaient là, on se le rappelle, 
les préoccupations constantes de VVimpheling. Le traité sur les quatre 
pralati qui traînent le char de l'Eglise et que tous les chrétiens sont 
tenus de suivre, est adressé à l’empereur Maximilien; l’auteur le fit 
approuver par l’archevêque lîerthold de Mayence, et le 1.3 mars 1498 
il lut devant un notaire et des témoins une déclaration, par laquelle 
il protestait de l’innocence de ses intentions : il n'a voulu donner des 
leçons ni aux princes ni aux évêques, son seul but est de leur rap- 
peler des exhortations salutaires; si on peut lui citer des passages 
contraires aux lois ou aux canons, il est prêt à les rétracter. Il eût été 
difficile, en eftot, de trouver de ces passages, car tout l’ouvrage n’est 
qu’une compilation de textes du droit impérial et surtout du droit 
canonique. Le fond est la doctrine ultramontaine de la suprématie 
universelle du pape et de l’autorité absolue de la hiérarchie. Los 
quatre coursiers attelés au char sont le pape, l’évêque, le curé, l’cm- 

* Wimpholing, hidone%u germ.^ {'J 7. 

^ Imî. bibl. 211. Qunffrjm’nw, proprement carrefour. 
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pereur; Jésus-Christ, en fondant l’Église, l’a soumise aux trois pre- 
miers quant aux choses spirituelles, au quatrième il a confié les choses 
temporelles. Ils sont représentés par les quatre fleuves du paradis, 
par les quatre animaux do l’Apocalypse IV, 0 et suiv., par les quatre 
anneaux de l’arche du tahernaclc. Le sacerdoce et l’empire tirent 
leur origine de Noë et de ses fils ; quand après le déluge le patriarche 
se fut réveillé de son ivresse (Gcn. IX, 21 et suiv.), il bénit Som et 
le constitua ainsi prêtre et roi ; il voulut que Japhet logeât dans les 
tentes do Sem, et que Cham et ses descendants fussent leurs serviteurs. 
A Sem se rattachent les ecclésiastiques, à Japhet les princes et les 
hommes libres, à Cham les serfs. A la tête du clergé est le pape; 
comme vicaire de Jésus-Christ il a le pouvoir suprême, prinfijiatus, 
aussi bien dans le temporel que dans le spirituel ; il est armé des deux 
glaives, „tout droit est caché en son sein“, le soin de toutes les âmes 
lui est confié et chacun lui doit obéissance ; il a droit au dixième 
de toutes les dîmes. Après lui viennent les évêques, qui sont les suc- 
cesseurs des apôtres; le pape leur délègue „une partie do sa tâche“, 
ne pouvant être jairtout pour la remplir en personne. A cet endroit 
Jean Ilugonis rappelle, outre les droits des évêques, les canons qui 
leur défendent d’abuser de leur pouvoir; il demande notammcntqu’ils 
ne se considèrent que comme les administrateurs des biens de l’Eglise 
et non comme on étant les maîtres. Los curés enfin, qui représentent 
les soixante-douze disciples, sont chargés, sous la direction des 
évêques, de la mission que ceux-ci ne peuvent pas remplir eux- 
mêmes; on vertu do leim qualité de prêtres, ils ont le droit d’exiger 
la soumission de tout laïque, quelle que soit sa condition sociale. C’est 
ainsi que le clergé exerce la domination spirituelle du monde. A 
l’empereur ne revient que la domin.ation temporelle sous l’autorité du 
pape, mais elle est encore assez vaste, il est le maître et seigneur du 
monde entier, tous les rois dans les diverses parties de la terre lui 
sont subordonnés, et depuis que l’Empire romain a passé à la nation 
germanique, „les Gennains teutons possèdent le règne du monde“ ; 
à une certaine éjmque ils ont mémo eu le gouvernement de l’Église 
romaine; quelques-uns do leurs princes avaient obtenu dos papes le 
privilège de pourvoir aux vacances du siège apostolique, mais par 
respect pour ce siège, leurs successeurs ont renoncé â ce droit. Con- 
stantin a soumis l’Empire au pape Sylvestre; il est des auteurs qui 
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pensent que cette conce.ssion est contestable à cause de son exagéra- 
tion, et que par conséquent on pourrait la révoquer; mais d’auti-es, se 
fondant sur la Clémentine qui en a inséré le texte dans le serment à 
prêter par les empereurs lors do leur sacre, ont suftisamment prouvé 
qu’elle a force de loi et (ju’ello est irrévocable. Par suite de cotte 
donation l’empereur est devenu le vassal du pape, se.s domaines sont 
dos fiefs de l’Eglise, il est donc obligé de défendre les biens et les 
privilèges de son suzerain, mais il ne peut rien dans l'ordre spirituel. 
Il est inutile d’analyser ce que l’autour ajoute sur les dovoira de la 
noblesse et des officiers impériaux, sur les tributs, sur les droits réga- 
liens, la paix publique, les bourgeois, les serfs ; en tout cela il n’y a 
rien de neuf, rien qui soit dfi à la réflexion personnelle do Jean 
llugonis ; il est inutile aussi de relever les erreurs historiques sur les- 
quelles est basée cette démonstration de romnipotcncc pontificale et 
de la monarchie universelle des empereurs; elles se retrouvent les 
unes chez les canonistes ultramontains du moyen âge, les autres chez 
les légistes allemands qui avaient construit un droit historique pour 
y appuyer les prétentions impériales. Jean n’est remarquable que 
pour l’assurance avec laquelle il reproduit, à une époque où l’on com- 
mençait à penser {>lus librement sur ces matières, des théories qui no 
pouvaient plus se soutenir. .Maximilien, auquel l’ouvrage est dédié, et 
qui dans la préface et dans l’épilogue est supplié de prendre en main 
la défense de l’Église et de s’entourer à cet cfl'ct de conseillers sages 
et mûris par rexpéricucc au lieu de se livrer à des jeunes gens fri- 
voles et incapables, a dû être peu flatté en apprenant que tout en 
étant le dowiniw mundi, il n’était que le vassal du pape. 

Comme c’est des laïques surtout que Jean Hugonis attendait les 
dangere dont l’Eglise lui semblait menacée, il publia, pour leur rappe- 
ler leurs devoirs, une traduction allemande de son livre. Ses prin- 
cipes étaient aussi ceux de Brant et de Wimpheling; ce dernier, en 
le citant parmi les savants qui étaient devenus l’illustration de l’école 
dc' Schlcstadt, a voulu rendre hommage au système dont il s’était fait 
le défenseur ’. 


’ ffuloii Strobel, (lesch rien Aï»., T. 3, p. 561, .Je»n Hugonis »ur»it publii! en 
1196 le» comiiiUes do Tdrenco, sans sdpater les vers les uns dos autres. Je n'ai pas 
trouve de trace de cette édition. î.o Térence do Grdninger, 1496, in-9*, n'a pas, il 
est vrai, la distinction des ver», mais ou n'y voit pas le nom do Jean Hugonis. 
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» 6. ULRIC SURGANT. 
Mort 1M3. 


Ulric Surgaut, ami de Brant, cstiimi de Wiinphcling, se raitaclie 
à CCS deux hommes par les mêmes tendances pédagogiques, par les 
mêmes efforts de ramener les prêtres à un exercice plus efficace de 
leur ministère. 

Il niiquit à, Altkirch, d’une famille du îSundgau qui, dans la pre- 
mière moitié du quinzième siècle , avait fourni un commandeur à la 
maison do l'ordre Teutoniquo à Rouffach A Bâle, où il Ht ses pre- 
mières études, il devint en l ltiff bachelier ès arts. En 1172 il se ren- 
dit à Paris, s’occupa de philosophie et do théologie, apprit le fr.in^ais, 
visita les églises, observa la manière de ccléljror le culte, tout on 
prenant part aux divertissements dos étudiants*. Après avoir obtenu 
le grade de maître ès arts, il revint dans sa patrie, où il fut consacré 
prêtre. Lors des obsèques do .Ican de Morimont, le 28 août 1475, au 
village do Hcidwiller près d’Altkirch, le doyen du Sundgau lo char- 
gea do chanter la messe et do prononcer une allocution*. Studieux 
et ne manquant pas do talent, il retourna à l’imiversité de Bâle et s’y 
voua désormais à l’étude du droit canonique et à la prédication. 
Reçu docteur en droit en 1479, il fut appelé à une chaire de profes- 
seur, on même temps qu’il devint chanoine de Saint-Pierre et curé de 
Saint-Théodore dans le Petit-Bâle. Il fut quatre fois recteur de l’uni- 
versité et trois fois doyen do la faculté de droit. Il mourut on 1503*, 
après avoir ou parmi ses élèves Sébastien Brant et s’être occupé avec 
sollicitude d(! son fils Onuphrius. 

On ne connaît de lui aucun ouvrage sur le droit. Sa première 

1 Bernard Siirgant, 1437. -—Dana la matricule de runiversitd de Bâle le nom d’Ulric 
est écrit une fois Suriant, preuve que c'est ainsi qu'on lo prononçait. 

2 Altqitfitulo m campimx Parrhmué $(holare$ rjteuiü de wnsemu tt 

€dii ad pUam^ alii ad motum corj)orit currendo, €tln catUu Affuruliro atU imtrumentùi 
musirfdtùut, piUa cithara rel davicordio etc.^ aut sp<U^iaviexUU locorum amœnorumy nul 
bahico in iSecana Icmpore (rttivo... Ite'jimen gtud,y consid. 10. 

3 Manuale curatorum^ 01, où il intercale son allocutiim. Elle est repruduilo 
dans VAls<Uia de 18aH, p. 275, eous le titre de I^ichenrcde d<$ JCdeln Joh. ron 
M'itriberg. 

4 Athenoi rauncÆ, p. 102. 
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publication fut un recueil d’homélies, dont il avait trouvé le manu- 
scrit dans la bibliothèque de la cathédrale de Bâle. Comme on avait 
déjà fait paraître plusieurs fois la collection qu’on attribuait alors à 
Alcuin ou à Paul Diacre *, Surgant, qui s’était aperçu que la copie 
bâloise contenait un plus grand nombre de pièces, engagea l’impri- 
meur Nicolas Kessler à la publier pour fournir dos modèles aux pré- 
dicateurs En 1502 il fit pour ces derniers un manuel, qui est son 
ouvrage principal Il est divisé en deux livres, dont le premier 
donne des règles sur le but et l’objet de la prédication, sur les diverses 
manières d’interpréter l’Ecriture, sur le choix du thème, sur la divi- 
sion, les moyens d’expliquer et de développer le sujet, la composition 
du sermon et le débit. Les règles sont généralement accompagnées 
d’exemples. Cotte partie est le premier traité régulier sur ce qu’on 
appelle l’art homilétique; tout en suivant encore quelques vieilles rou- 
tines, Surgant fait preuve parfois de beaucoup de sagesse et de tact ; 
il veut que le prédicateur', dont la mission est d’expliquer la Bible 
pour fortifier la foi et pour corriger la vie des fidèles, évite les pompes 
du style et les sujets trop hauts que le peuple ne comprend pas; la 
simplicité doit être sa qualité la plus essentielle, mais elle ne doit jias 
exclure la dignité; qu’on s’abstienne de proverbes ridicules et do 
facéties inconvenantes*; qu’on ne croie pas qu’on signalant en termes 
trop acerbes les travers de telle ou telle classe do la société, le luxe des 
feinines par exemple, on produise un changement dans les mœurs; 
les uns en riront, d’antres s’en irriteront, aucun no sc convertira * ; 
qu’enfin on ne se permette pas ces gesticulations bizarres, ces cla- 
meurs, ces contorsions du visage par lesquelles certains prédicateurs 
prétendaient fixer l’attention de leurs auditeurs'". L’influence de notre 

* Ilomiluf dorJorum. Col., s. a., în-1'^; Spire 1482, 

3 IlomiliariuB tUteiorum. Ind. hibl. 208. 

^ Manntür citratontm. Ind. bibl. 209, Dddid, 5 nov. 1&02, aux (uljutoret de 8ur- 
pçant, Pierre KcsHler, de Würzbourg, et Jean Prtiwilor, de 8. Gall. 

* lUprehetuibiles tuni illi pradicalort» qui ridiculosit prorerbiU aut aliis tru^aticU 
iocûiûi aut rUlicuiotU uiuutur rerbts et êennonibitêf 62, 

* F» 8. Surgant trouve que des lois somptuaires, comme celles do Nuremberg, 
sont plus efficaces que des prédications. 

Voici les défauts que, f® 61, U reproebe aux prédicateurs de sou temps : Fo/un- 
(aria tUniitim denudatiof imniwleratu» ruitu*t yestus huiUceutfêf nimia clanwroêitw, 
gonmoienta locuiio, oeuhrum clausura, di^itorum nimia demoiutiraliOf nimia vetocifa^. 
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Gciler eût été peut-être j)lus profonde s’il nvuit suivi quelques-uns de 
CCS conseils do son collègue do Bâle. 

La deuxième partie du manuel des curés est plus importante encore 
que la jiremière ' ' . Elle est une véritable liturgie allemande, et c’est par 
là qu’elle marque un progrès réel. Personne encore n’avait enseigné 
aux prêtres la manière de dire convenablement les formules qui 
devaient être prononcées en langue vulgaire. Dans les universités, 
où tout se faisait en latin, on dédaignait ce qui se rapportait à la pra- 
tique du ministère, on supposait que cescboses-là s’apiirenaient assez 
vite par rexpériencc. Par sou travail liturgique Surgant rendit au 
clergé autant de services que par son traité sur la prédication. Il 
donne dans un allemand très-correct les prières qui ne font jiiis partie 
du rituel de la messe, les annonces des fêtes et des processions, les 
dix commandements, l’oraison dominicale, la confession dos péchés, 
les formulaires du baptême, du mariage, do l’extrême onction, etc. 11 
ajoute même quelques textes fran^-ais, qu’il avait recueillis sans doute 
à Paris”. Çà et là il rappelle des coutumes observées à Bâle, ainsi 
qu’un usage qu'on suivait dans l’église de Thann ”. 

Les allures un peu trop scolastiques de la première partie de ce 
manuel remarquable, les distinctions trop subtiles qu’on y rencontre 
ne sont visibles que pour le lecteur d’aujourd’hui. A l’époque où 
l’ouvrage parut elles semblaient troj) nécessaires pour (pio Surgaut 
eût pu s’en dispenser. Le manuel méritait en tout point l’éloge qu’en 
a fait Wimpheling Aussi eut-il dans l’espace do vingt ans dix édi- 
tions à Bâle, à Strasbourg, à Augsbourg, à Mayence. 

On ne peut pas dire le même bien do la troisième des publications 
do Surgant, son liegimen studiosorum, écrit en 1502 et spécialement 
destiné à Brunon Amerbach Comme Brunon était à l’université 

Ve practica artU prmlieatorûc itue(a rulÿare theutonicum. 

** Le ddcaluguc, ruralson domimcale, la formule de mariage. I^> 81,98. 

('otto dgliac poKBiidait les reliques de P>. Thiebault; il venait des pèlerins 
demandant quVlles leur fussent posdes sur la tête. Surgaut décrit la cérémonie ot ^ 
donne la formule allemande dont devait se servir le pretre. 121. 

Qui vero animarum euræ pnrêutU,7xon atperjientur Jfauuale euraiifrumdulctsnnit 
fautariê mei JoannU Ulrici Suiyandt. Vtairiba, cap. 21. 

13 Ind. bibl. 210. Dans 1a dédicace, 22 nov. 1502, Surgant prie Brunon de com- 
muniquer le traité h scs amis, entre autres à Onuphrius Brant-, et h, Gabriel, Uicbolt 
ot Matthias Surgant, parents de l'auteur. Galtriel devint gcftajfuer^ receveur, K Thaun; 
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(le Paris, Üurgant, ami de son père, voulut lui donner quelques 
règles sur les meilleurs moyens d’étudier avec fruit. On a fait, dit-il, 
des traités sur la conduite des princes, dns paysans, dos hommes bien 
portants, des malades, mais ims encore sur la conduite des étudiants; 
c’est pourquoi il a recueilli dans les ouvrages dos théologiens, dos 
médecins et des classi(jues ce qui lui a semblé utile aux jeunes gens. 
En trente-trois chapitres, qui tous no se composent pour ainsi dire 
que de citations, il expose sans suite des maximes sur l’étude, sur la 
santé, sur les convenances, sur les bonnes mœurs. C’est de la péda- 
gogie élémentaire dans le gonr(! de celle de Ilrant, un mélange de 
préceptes fort sages et de puérilités ridicules; le matin p.ar exemple 
quand on sort du lit, il no faut pas aussitôt se mettre au travail, mais 
d’abord se gratteu’ un peu la tête, puis se laver, se moucher, se pei- 
gner, etc. Surgaut recommande aussi de suivre l’avis de (juehpios 
empiriques sur les moyens do fortifier la mémoire, en empêchant le 
cerveau de devenir trop soc ou trop humide : tous les quinze Jours au 
moins se frotter la tête avec une infusion de camomille, de mélisse, 
do sauge et de feuilles de laurier; deux ou trois fois par semaine 
prendre le matin à jeûn, gros comme une châtaigne, du gingembre 
confit, etc.; il y a dix pro.scriptions do cette espèce Lti conclusion 
du traité, que toutes les études doivent tendre vers la théologie, qui 
en est le couronnement, rachète à peine ce pédantisme. 

8011 nom 8c trouve sur une ÎDScrîptioa de 1516 à la tour do de cotte villu. 

Jievue d'AUacej 1873, p. 323. 

*** Coiuid, 2. 

^7 17, 
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CHAPITRE III. 
THOMAS WOLF. 

U7J à IS09. 


Un des collaborateurs les plus dévoués de Wiinpheling, siuis avoir 
été directement son élève, fut Thomas Wolf. Peu productif lui- 
même comme littérateur, il a laissé un nom comme patron de la Re- 
naissance dans notre province. Sa position, sa fortune, ses relations 
lui permirent de seconder les gens de lettres; il usa de ces moyens 
de manière à s’attirer leur reconnaissance et l’estime de la postérité. 
Dans les rares écrits qu’il a laissés, il révèle une intelligence cul- 
tivée, des connaissances diverses, un esprit vif, parfois malicieux, 
un caractère honnête que choejuaient les mêmes abus dont s’indignait 
Wiinpheling ; mais les mêmes scrupules qui retenaient celui-ci , em- 
pêchèrent aussi Wolf de donner à ses études un cours plus libre. Il 
n’est ni poète, ni grammairien, ni pédagogue; il est moraliste, un 
peu théologien, et s’il lui avait été donné de pouvoir suivre ses pen- 
chants, il serait devenu histonen et archéologue, autant qu’on pou- 
vait le devenir alors. 

Sa famille, qui possédait dos propriétés considérables, était origi- 
naire du village d’Eckbolsheim Son père, André, avait deux frères, 
dont l’un, Gaspard, commanda le contingent strasbourgeois dans 
plusieurs guerres de Maximilien et fut créé chevalier en 1.504 et 

^ Uiegger, Anicnùt.frUfurtj,^ p. 392, note n, dit qu’il avait l'intention de publier un 
travail sur Wolf; il est à regretter qu'il n’y ait pas donne auite. 

* Le» Wolf d'Kekbolshuim, qui avant 1504 n’ont ]ias eu de titm de noblesse, ne 
sont pas li confondre avec le» Wolf d’Krgerslieiin, qui ont été chevaliers. André 
Wolf d'EckbuUheim, mari d'Anne llcll, sauir de Jean Hell, chanoine de ^aint- 
Pierrede-Joune et doyen de 1*. Thomas, eut plusieurs fils: Audrd, Thomas et Gas- 
pard, nommé» ci>de»»iui dan» le texte. André, le pore do riiumaniste, a eu pour 
femme Catherine Meier et, outre Thomas, trois autre» (Ils, Cosmos, Arnaud et Jean- 
André. Un Jean Wolf est cité en 1497 comme d'Eekbolshoim. 

3 1/cmpereur lui accorda de» in^vynta tjentUltia pour lui, se» enfants et ceux de 
son frère André et leurs descendant». Wimpbeling, Jhjpitomc rtrum yennan., cap. 59. 
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dont l’autre, Thomas, désigné dans les documents du temps comme 
Thomas Wolf l’aîné, pom’ le distinguer de son neveu Thomas Woll 
le jeune, notre humaniste, avait fait ses études en Italie, était devenu 
docteur on droit, et cumulait les bénéfices de prévôt de Saint-Pierre- 
le- Vieux, do chanoine de 8aint-Pierro-le-Jeune et de Saint- 'Phomas , 
des églises de Bâle et de Worms, et de recteur de la cure do Rhein- 
bischoffsheim dans le pays do Bade‘. Au milieu do cette opulence, il 
aimait les lettres et les arts; il était ami intime de Pierre Schott, il 
applaudissait au rôle que déployait Rodolphe Agricola, „pour polir 
la langue do la jeunesse et pour former son oreille" ’ ; il fit recon- 
struire et orner de pointures le cloître de Saint-Pierro-lo-Jenne, et 
poser dans sa maison canoniale des inscriptions morales et des sen- 
tences classiques®; pour le choeur do l’église de Saint-Pierrc-le-Vioux 
il fit peindre une suite de tableaux représentant la légende de l’évê- 
que saint Amand IJans la querelle au sujet de l’immaculée concep- 
tion entre le dominicain Wigant Wirt et le franciscain Jean Sprenger, 
ce fut 'l'homas Wolf qu’oii chargea du premier examen de l’affaire; il 
se prononça contre les thomistes et s’attira par là leur haine. 11 parta- 
geait ainsi les goûts et les tendances de tous nos savants do l’époque. 

Son neveu, Thomas Wolf le jeune, était né en 1475. En 1481 
mourut le doyen do Saint-Thomas Jean Hcll, allié à la famille V'olf; 
le bénéfice devenu vacant fut conféré à Jacques Hagen, déjà chantre 
et bientôt doyen do Saint-Pierre -le- Jeune. Dès l’année suivante 
Ilagcn le résigna en faveur du jeune Wolf, qui n’avait «lue sept ans et 
qui était or[)helin. Sou oncle se mit en campagne pour obtenir la con- 
firmation do la prébonde ; mais ce ne fut pas chose facile. Engelhard 
Fniiek, do Schwabach en Franeonie, avocat à Rome*, qui venait 

I/CB arniuirics sont un loup {^Volf) HaUUnt dan» un dcit d^argont, courunnë d’un 
cimier sunnontë d'un loup» avec la devigo : ëprtta ho'idia. 

4 Kn 1489 il eut un procès avec les seigneurs du cc villfige an sujet de la dime du 
bois. — Kn 1493 il paraît comme conservateur des privîlogea du grand-chapitre. — 
Kn 150G il fut un de» pcmUtoiir» lors do rëicctiun du révrqno Guillaume do Hoii- 
steiri. 

^ Kiorro Bchotl h Agricola, 18 fevr. 1485. Lwubrat.y 37. 

c Ces inscriptions étaient cunsorvdos dans lo recueil de 8ëb. Mleg : Vi)Üccta}\ea de 
eccleéii* et imnuuterii* Argent. 

7 Une description do ees peintures ost doiinëo par t^cbiltcr dans ses addiiions k U 
Chronique de K^niggliofeii, p. IICO et suir. 

^ Engelhard Funk, latinisé Scintilla, était un hunianCstc; Trithémius le meuttunno 
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(l’Ptre substitué, pur grâco apostolique, h maître Henri Schünlebcii 
pour l’expectative d’une prébende à Saint-Thomas, éleva des préten- 
tions au canonioat résigné par llageii. Wolf l’aîné confia les intérêts 
de son neveu au chanoine Jean Burkart , qui était alors protonotairo 
à la cour pontificale. Pierre Schott, parrain du petit AVolf, le recom- 
manda par plusieurs lettres à son ami Vitus Miller; Funck, qui pre- 
nait Schott pour le tuteur do l’enfant, le fit sommer de comparaître à 
Rome ; il ne se rendit pas à cette citation. L'affaire ftit traînée en 
longueur; les procès de ce genre étaient trop lucratifs, pour qu’on se 
pressât de les terminer. Ce ne fut qu’en 1487 que Wolf put entrer en 
possession do son canonicat®. Il éUiit maladif; pendant toute l’année 
1482 il avait souffert d’une toux opiniâtre. Son oncle, obligé de pas- 
ser quelque temps à Worms, le mit chez un de ses parents, Jean 
Hell, dit Onheim, vicaire à la fois de Saint-Thomas et do Saint- 
Pierrc-lc- Jeune. Pierre Schott et l’écolâtre Diebolt Fuchs s’occu- 
pèrent de sa santé et de son instruction'". Comme à Strasbourg il n’y 
avait pas encore de bonne école, on l’envoya à Erfurt " , qui passait 
alors pour être une des meilleures universités do l’Alleinagne. Quand 
Wolf y vint , il assista au premier commencement de la période pen- 
dant laquelle Erfurt fut un foyer de la Renaissance et le rendez-vous 
de plusieurs jeunes gens, célèbres bientôt parmi les humanistes. 
D’Erfurt il se rendit à Bologne, où avait aussi étudié son parrain 
Schott. A Bologne Barthélemy Socin et Vincent Paléota professaient 
le droit ; les littératures grecque et latine continuaient d’être rejiré- 
sentées par Antoine L'rcéus et par Philippe Béroalde Un des 
juristes, Thomas Gammarus, était en même temps grand amateur 
d’antiquités; il travaillait à un recueil d’inscriptions, qu’il acheva en 
1507 ; ce fut lui sans doute ejui inspira à Wolf le gofit des études 
archéologiques. 

comme autour de diverses poésies, et cucore on 1S>12 Béattig Khenanus le compte 
psrmi les savants qui font Itonneiir h l'Allemagne . (A Lefèvre d'Etaplcs. Or^fforii 
Xf/iseni Ubri octo. Ar>jciU.^ Schüror, 1512, D*, 45.) 

^ Pierre Schott à Vitus Miilor, I9 mars 1484. 6 et 24 oct, 1585, 24 maî et 28 sept. 
I486, 3 juillet 1487. /Atatbral., »l, 43, ôl , 56, 60. 

*0 P. Schott h Wolf rainé, 23 déc. 1481, 5 nov. 1482. O. c., 16, 19. 

8pnlatiTi h Mutianiis Hufus, 18 sept. 150<>. En tête du traite de Wolf sur lo 
Psaume XXXHI. Ind. hibl. 218. 

** Vlric Zasiiis h Wolf, s. d. En tête des tSermouen cmivivale* de Peutinger, Ind. 
bibi. 1C5, et dans JSasii c/nWo/fc, p. 390. 
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Pendant les dix ans de son séjour à l'iuiiversite italienne, Wolf y 
eut pour condisciples plusieurs de ses compatriotes, qui devinrent ses 
amis, le juriste Jacques Brun, le clerc Philippe, de l’ancienne famille 
nolile d’Endingen Bernard et Nicolas Wunnser **. Wolf se lia en 
outre avec des jeunes gens allemands et italiens, dont plusieurs ne 
tarderont pas à être nommés avec honneur dans les luttes littéraires du 
commencement du seizième siècle : Philippe Bcroaldc, le neveu du 
professeur, dans la suite bibliothécaire de Léon X ; Mutianus Kufus, 
originaire de la Hesse, et quand il sc sera établi comme chanoine ti 
Gotha, un des plus spirituels et des plus zélés protecteurs des lettres; 
Dietrich Grésénuind, de Mayence, que Ton connaît comme ami de 
Wimphcliug; les poètes Jacques Loeber et Jean Rhagius dit Æsti- 
campianus. D’autres condisciples et amis de Wolf se distinguèrent à 
leur tour, mais n'entrèrent pas amc la meme ardeur chms la direction 
humaniste; l’un, qui fut un de ses compagnons les plus intimes à 
Bologne, Jodocus d’Aufsilss, déjà chanoine à Bamberg, est cité dans 
la suite comme savant canoniste'®; un autre, Miche! Sander, de 


13 Philippe d’Kndingcn était clericM dès Page de treize ans; son père, le chevalier 
Rodolphe, demanda pour lui une dispense pour <|uTI pdt obtenir U cliapelleniu de S. 
Nicolas au Giesen (rue des Bouchers), dont le patronage avait passé des fondateurs, 
les 8tubouweg, aux Eudingon. Schutt, iMcuhrat.^ 1^ 148. 

Nicolas Wurinser devint en 1510 doyen de S. Thomas. Bernard de la branche 
des VVurmser de Hchllffolslieim, docteur utriiisquejttrtej passait des 1504 pour un 
jurisconsulte si distingué, que Wimphcling disait ut merito dici possit nontri temporis 
rapmianue. Jbpttome rerum ÿcrman., cap. 72. — Il fit un voyagpj en Tcrre-Saiiite, 
pendant lequel la reine Catherine do Chypre lui remît les insignes de son ordre. 
Uevomi un des conseillers de l'électeur jtalatin Louis, il accompagna en 1519 le 
comte Frédéric en Espagne pour annoncer au roi Cbarle.s son élection k l’empire; 
la harangue qu’il adressa au prince lui valut do nouveaux honneurs. U mourut le 
13 déc. 1521 h Heidelberg, où ou lui érigea une épitaphe dans l’église des francis- 
cains. Il laissa des notes manuscrites sur le droit, qui ne furent publiées qu’en 1570: 
Practicarum oàserrati&tium a duoàu4 clcriestmis jurùscomuil'tK, Jiernardo Wurnuero a 
Schafftolzheinif et lîartmmmo Hartmanni ah Eppingen^ paritm in... eicctorali comnWo- 
rio... pariim in... camerœ imperiedis Judicio coUectarum libri II. Batilete per Thoinam 
Gunrinum MDLXX, f<>. Aussi Cologne 1G07, Francfort 1058. Le premier livre con- 
tient les observations de W^iirinscr; elles traitent brièvement des différentes matières 
du droit civil romain ; des MUcellanea^ qui y sont ajoutés et dont un est en alleniaud, 
paraissent être des extraits de consultations ou des remarques tirées de la pratique 
judiciaire de l'auteur. On doit conslater les comiaissances et la sagacité do Wurro- 
ser, mais comme dans scs notes il n’y a absolument rien d'original, je n'ai pas cru 
devoir lui consacrer un article particulier. 

*3 ,Joh. Eck, Oratio de ?io5i/iVafe UterU c^omamia. Augsb. 1515, în-4”, f» B, 4. 
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Breslau, devint clerc des cérémonies de la chaimlle du pape et put 
toucher, pendant quelques années et par provision apostolique, les 
revenus du doyenné do Saint-Thomas de Strasbourg 

Parmi les professeurs de Bologne ce fut surtout Béroalde qui attira 
le jeune Wolf. Erudit et poète, imitateur des anciens, Béroalde char- 
mait ses élèves par sou éloquence; ils l’admiraient, incapables de dis- 
cerner co qu’il y aA'ait de recherche et d’affectation dans sa parole ; 
depuis six siècles, disait-on, personne en Italie n’avait eu autant 
d’auditeurs que lui ; ou l’appelait le père de la langue latine retrou- 
vée ; Wolf trouvait en lui la quintessence du génie de toutes les 
sciences Un jour, toutefois, le patriotisme du jeune chanoine 
fut offensé d’une expression dont Béroalde s’était send en jiarlant 
do l’empereur. 11 lui adressa une lettre pour lui demander pour- 
quoi, dans ses explications d’Apulée, il avait parlé de Maximilien 
on l’appelant empereur des Allemands et non des Bomains, tandis 
que le pape Ini-mêinc ne dédaignait pas d’employer ce dernier titre. 
Wolf eut soin d’envelopper sa question des éloges les plus flatteurs 
pour le professeur. Celui-ci lui répondit, avec non moins de compli- 
ments, qu’il ne s’agissait que d’un lapmis de sa part, que d’ailleurs il 
était plus honorable pour Jlaximilien d’être qualifié d’empereur des 
Allemands, plutôt que des Romains, puisque les Allemands ont le 
pouvoir que les Romains ont perdu ". 

A côté de ses études littéraires et juridiques, qui lui valurent le 
grade de docteur en droit canonique, Wolf fit aussi è Bologne un peu 
de théologie, juste assez pour se familiariser avec quelques Pères et 
docteurs de l’Église. Il suivit des Ic^’ons du chanoine Matthieu Bos- 
sio, professeur de théologie à Padoue, qui le frappa par son érudition 
et son éloquence"*. Quoique jeune et riche, et emporté par le cou- 
rant classique du siècle, il avait gardé un esprit assez sérieux pour 
ne pas tomber dans cette indifférence religieuse qui chez beaucouji 
do savants italiens était l’effet de l’enthousiasme humaniste. Il s’estima 

A U bibliothèque de Selilestadt on conserve uflo lettre do Bander h Deatua 
Kht^nanus, de 1519. 

Kc omni bottarum artium ingenio collecta ptr/ectio. Lettre ?i B(?roaldc, 13 fdvr. 
150U, Bnlogne. Inil, bibl. 216. 

De nomtm imperatorio^ dans le recueil mcutiomid. înd. bibi. 216. 

Tn Pgt^mum A'/I', f” li, 2. Ind. bibl, 219. 
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heureux (le faire la connaissance du iirincc Jean-François Pic de la 
Mirandolo, qui avait hérité de sou oncle la passion pour une philo- 
sophie teinte de mysticisme; il alla à Mantoue, pour complimenter 
le carmélite Baptiste Spagnoli’°, dont la mitse chrétienne faisait, 
comme on l’a vu, les délices de nos humanistes. Cependant, quoitjue 
fidèle à son Église, il blâmait les abus dont il était témoin en Italie. 
Dans l’année du jubilé, ITiOO, il exprima à Mutianus Rufus, qui était 
beaucoup plus libre penseur que lui , sa douleur de voir tant de gens 
aceourir à Rome, non jiar dévotion, mais „pour attraper des béné- 
fices“ Il profita de l’occ.asion pour y aller lui-même; il n’y chercha, 
dit-il, ni des indulgences ni des prébendes, il ne voulut recueillir 
que des renseignements sur la Rome ancienne. Il étudia les monu- 
ments et copia des inscriptions ; ses courses à travers les ruines l’ex- 
posèrent plusieurs fois à des dangers sérieux ”. 

Ce fut peu de temps après ce voyage de Rome qu’il revint à Stras- 
bourg, chargé de notes, de livres récemment imprimés, de copies de 
manuscrits; outre des distiques composés en son lionneur par Béroalde 
le jeune et par Polydorc, comte de Caballiati, il rapporta quelques 
dialogues (ju’il avait en partie composés lui-même à Bologne**, et sur- 
tout une grande collection d’inscriptions. Je parlerai d’abord des dia- 
logues. Quoique empreints d’un certain pédantisme d’école, ils ne 


*0 Wolf H Wimpheling, 24 févr. 1503; dans /Jnpt. A/arU. Eÿlotjir. Ind. hibl. 03. 

Dans leur entretien, Mutianus Kufus qualifia cette pratique de romanaW, 
non miniu turpê éêee quam ÿracari. In Ptnlmum XXXIll ^ B, 1. — Il existe quel- 
ques anocdütes sur la cour de Rome, destiudes, h ce qu'il parait, h titre transmises 
en 1521, lors de U diète de Worros, soit h Ulric du Iluttun, soit à Hpalatin. Parmi 
ceux dont l'auteur prétend les avoir apprises, il moutioniie aus.si Thomas Wolf et 
son ami Jacques Brun. Il n'est pas nécessaire de conclure de \k qu'il a été Alsacien 
Ini-même; dans sa jeunesse il peut s'être rencontré avec les deux Strasbourgeois h 
runiversité de Bologne. Je no cite le fait qu'en preuve des impressions qu'on rap* 
portait alors de ritalio; voici ce que doit avoir raconté Wolf: Saraeenu^ f^inu*dlu 
Bomtr moratu^j oiire statuU; qmiJtUwt, eur non priut haptUmo t«iViarc/«r, re^pondit: 
non plaeei mihi resfra qui ex XXIV poltronibue eliÿUii uwuju quem pro idolo 

eoliiiâ. Ex ore Thomœ Volphiî. La facétie attribuée ii Jacques Brun est encore plus 
iirévérencieuse. Bocking, Drti Abhandlunycn iiher TffQnnattona<ie9chi€h(iiche <ScAr»/- 
ten. Leipz. 185Ü, p. 58. 

Tn eum jureiii» itudii cauêa lionur agercê^ pericuio te viUt; iuhjec'oftii ut abgtruêa 
ignotaque nmaïuv retuttalU mon«men/o, quir propetliem proditura tperamusy eruens 
pogteritnti cou»u/er<>. Zasius h Wolf, 1. C., note 12. 

Le manuscrit de ces dialogues, écrit de la main même de Wolf, avait existé 
H la bibliothèque de Strasbourg 
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manquent ni d’élégance ni de verve et caractérisent parfaitement la 
tendance des études du jeune homme. Il convient d’autant plus d’en 
dire un mot, qu’ils n’ont jamais été imprimés et qu’aujourd’hui ils 
n’existent plus. 

Ils étaient au nombre de six; les trois premiers étaient dédiés A. 
Philippe d’Endingen, les autres, dont deux seulement étaient de 
Wolf, A Nicolas Wurmser. Les premiers se faisaient suite et avaient 
pour objet l’éloge des études littéraires. Fabianus Lusianus, se pro- 
menant un jour dans les rues de Bologne, rencontre un médecin qui, 
le front sombre, le regard enflammé de colère, sc hâte do ronti'er chez 
lui. Fabian lui demande la cause de cotte agitation. „Je veux 
m’armer d’ime éjiée et d’un bouclier, répond le docteur, parcourir les 
rues et les places j)ubliques et assommer le premier dialecticien que 
je rencontrerai'*. Fabian : ^Pourquoi? quelle injure as-tu soufierte des 
logiciens?** Là-dessus le médecin raconte qu’en sortant de l’hôpital il 
est entré chez un libraire, que tout A coup il a entendu des clameurs 
violentes, qu’il a vu les tavernes 'se vider et les artisans accourir 
armés de piques. Effrayé, il croit que l’ennemi est devant les murs, 
que l’armée française descend des Alpes „pour se précipiter comme 
un torrent sur les plaines de l’Italie**. Mais au lieu de soldats couverts 
de fer, il aperçoit une troupe de dialecticiens, vociférant et gesticu- 
lant comme des enragés. Il s’approche du groupe ; un des crieurs lui 
lance cette formule : „Tu es un animal, et l’âne est un animal**. Le 
médecin, étourdi par le tapage, accorde ces prémisses, sur quoi le 
dialecticien en tire la conséquence, aux grands éclats de rire des 
assistants. Un autre s’écrie ; y^Arguo tihi, o medice, quud tu es bas, 
quia habcs adum et os, patet consequentia a siiperiori ad inferius'^. Ia 
colère du médecin est excitée, il veut se jeter sur ces grossiers fai- 
seurs de syllogismes, mais des bourgeois interviennent et l’en empê- 
chent. Il tennine son récit A Fabian en jurant i)ar le grand Jupiter 
qu’il tuera au moins six dialecticiens. Fabian tâche de le calmer en 
lui citant des maximes et des exemples do l’antiquité; mais son éru- 
dition est impuissante contre la fureur du di.sciple d’Esculape. Pour- 
suivant sa route, celui-ci, par malheur, rencontre un philosophe. Il 
l’apostrophe : nQ"* es-tu?** Le philosophe : „Tu ne vois pas que je suis 
un amateur do la sagesse?** Le médecin : „Je vois une barbe et un 
manteau, je no vois pas de, philosophe ; l’habit ne fait ni le moine ni le 
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sage, c’est à la pureté de la vie qu’on doit les rcconnaître“. 11 ajoute 
une harangue, mêlée de citations classiques, sur les mœurs dépravées 
des philosophes, sur le contraste entre leura systèmes et leur con- 
duite. Le philosophe : „Mais toi qui sais dire tant do choses contre la 
philosophie, qui es-tu, toi?“ Le médecin lui répond qu’il guérit les 
malades et fait un éloge pompeux de sou art. Le philosophe n’est pas 
do son avis; selon lui la médecine est la plus vile des sciences; les 
médecins sont des bouchers; leur profession no convient pas à un 
homme bien né, elle ne peut inspirer que du dégoût. Le susceptible 
docteur riposte par des injures contre les philosophes et leur vanité. 
A CO moment survient l’étudiant Simon Wolfgang Pulhor “ ; il assiste 
à la fin de la dispute et voit encore comment elle se termine par des 
coups. Cette façon des deux adversaires do se persuader réciproque- 
ment de la supériorité de leurs études fait sur Pulhor une fâcheuse 
impression. Encore indécis sur le choix d’une carrière, il se lait une 
mauvaise ojiinion à la fois de la médecine et de la dialectique. 11 en 
parle à son ami Thomas Beccadellus **. Celui-ci lui observe qu’il no 
faut pas confondre la philosophie avec la fausse science des scolas- 
tiques : „Mcts-toi en garde contre ces philosopJiOsUli qui se laissent 
appeler maîtres, et qui ne sont que dos insensés et des entêtés ; tu 
ferais plus facilement changer de place aux Apennins ou aux Alpes, 
que d’opinion à un marjidcr'^. Malgré cola Pulhor persiste dans son 
aversion pour la philosophie en général; il veut se vouer ù l’étude du 
droit; elle seule, dit-il, offre des avantages réels; le droit procure 
l’influence, les richesses, l’accès auprès des grands et des princes ; les 
maisons des juristes sont magnifiques, leurs tables bien garnies, leurs 
bourses ne sont pas couvertes de toiles d’araignée , mais remplies 
d’or. Il est vrai, ré[)ond Beccadellus, la pratique du droit rapporte 
plus de profit que d’autres carrières, mais seulement parce que c’est 
„le plus vénal des arts; on ne peut pas le comparer à la science que 
je cultive". Pulhcr: „(iucllo est cette science':'" Beccadellus : „Lcs 
belles-lettres, hinmiuc litfcree“. Pulher : „Qucllc utilité procurent- 

2* Cu Pallier [lourraU liion aussi être un Alsacien. 11 c.eistait ane fainille Puller 
de llohenhourg, qui ne s'est eteinte qu'en 1582. 

Selon îïchüprtin, JUatta iitterata, T. 2, Heccadellus aurait dte un Alsacien du 
nom do Uochtcl. Mois dans les pièces citdes dans la note suivante il ec qualiflo do 
dans l'uno il dit expressément qu'il est Flamand. 
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elles, jo voudrais le savoir? Y a-t-il de notre teinjts une race plus 
pauvre, plus méprisée que les poètes?“ Beecadellus : „Si tu ne 
regardes qu'au prolit, va donc louer les usuriers, les jongleurs, les 
baladins, les parasites, les gens de rien qui s’insinuent partout et qui 
ne reculent devant aucune bassesse, pourvu qu’ils s’enrichissent. Si 
l’étude des lettres nu procure pas do l’or, elle procure des jouissances 
qui valent bien mieux“. Beecadellus le prouve au moyen d’exemples 
et do passages tirés des auteurs anciens. Pullicr linitpar se rendre; il 
se déclare prêt à se consacrer à la littérature. 

Deux autres dialogues, entre Thomas Wolf, Jodocus d’Aufsilss et 
Beecadellus, exprimaient le chagrin des amis de ce dernier eu le 
voyant partir pour Rome, où il se proposait d’entendre les leçons de 
Pomponius Lietus; l’amitié, ses douceurs et scs peines formaient 
l'objet do leurs entretiens et étaient traitées non sjins charme. Le der- 
nier dialogue était de Beecadellus lui-même, qui consolait son condis- 
ciple Alexandre Moniauerà cause delà mort d’un oncle. 11 en a aussi 
fait un pour Wolf, qui a été publié; les interlocuteurs sont Philorénus 
(Beecadellus) et Mélophylax (WolfJ ; ce dernier demande pourquoi 
son ami s’apprête à quitter l’Italie ; il répond que c’est à cause des 
nouveaux dangers dont elle est menacée par les Français ; Mélophylax, 
pour le rassurer, e.xprimc l’espoir que Maximilieu s’opposera à l’inva- 
sion; le tout entremêlé do compliments poiu- Wolf 

Le recueil d’inscriptions que Wolf avait fait en Italie est, à bien 
' des égards, plus important que ces productions juvéniles. Woll' avait 
profité do ses voyages et surtout do son séjour à Rome pour chercher 
des textes épigraphiques, ^témoins de l’antiquité" ; il avait copié 
ceux qu’il avait trouvés sur des ruines, .sur des monuments publics, 
sur des tombes , dans des églises , dans des maisons particulières ; il 
avait complété son trésor par dos communications qu'il avait reçues 
doses amis; il transcrivit même la plus grande partie d’un recueil 
fait par un Italien. Sa collection renferme des inscriptions d’une foule 
do villes; les plus nombreuses proviennent de Ravenne, de Vérone, 


SS /.'/êi./n Thoimn iJeceatlelli Cimhrl attulcscailiili prlmarii et impuherU, ilumino 
'lltoma: M'oljo S, Thomte Arÿcn/iiieiuis crclc«itK eattontco tHynittinio ne amicùsimo 
luo tlicala. Itana l.a Ulultijera navU, traJ. do Loclicr, ddit. du mois do mars H98, 
avant le f® U5; il y a Ih aussi deux e))igraramo8 do Uoecadcllua, Tune ou l'honiiour 
de Braut, l'autre faisant l'ologo do l'imprimeur Jean Uergmnnn d'Olpo. 
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de Home, etc.; il y en a même quelques-unes de. contrées que Wolf 
n’avait pas visitées lui-même : d’Aquilée, do Pola, de Tricîste, de 
Justinopolis (Capo d’Istria), de Néna en Üulmatie, de Byzance, de 
Mylilène dans l'île de Lesbos, do llle de Chypre, do Tarragonc en 
Espagne. Ces inscriptions, ainsi que toute une série de romaines 
dont il n’indique j«is les lieux où on les avait ti'ouvécs, sont la preuve 
que Wolf s'était servi aussi du travail d'un autre 11 avait formé 
ainsi une collection très-précieuse pour son temps. Nous n'en avons 
plus l’original , il n'en existe qu'une copie faite de 1513 îi 1515 parle 
jeune Bulois Boniface Amerbach, pendant qu'à Tuniversité de Fri- 
bourg il étudiait les lettres classiques et la jurisprudence**. Comme 

Wolf ne fi’est-il scr\‘i quo d’un seul recueil ou de plu8Îeurs de ceux qui exis- 
taient alors en Italie? Pour rdsoudro cette question avec uno entière ccrtitudCf il 
faudrait pouvoir comparer son rnanusent avec ceux dont je viens de parler et dont 
quelques-uns ont possd dans des bibliothèques étrangères. Ce travail, je l’avoue, no 
serait pas do ma compdtcnce, lors même quo j'aurais è ma portée les moyens do 
l’entreprendre. Je ne puis exprimer qu'une conjecture. La première pensde qui so 
présente à l'esprit, c’est que VV'olf a employé soit le recueil du professeur Camma- 
rus, soit un autre plus ancien, dont Gummarus lui-mèinc avait tiré uno grande 
partie de ses textes. D'après une notice do M. Mommsen sur le manuscrit de Gam- 
marus qui se trouve à Stuttgard (MonaUbericIUe der Jicrliuer AkademiCf ISdft, p. 372 
et suiv.), il contient entre autre.? une suite d'inscriptions do Vérone, chacune avec 
l'indication du Ucu eu langue italieuiie; Wolf eu a do la même ville, également avec 
des titres italiens; Gammarus » des dessins de monuments, Wolf en a do môme. 11 
est dune h supposer, soit que le second a copié le premier, soit qu'il a fait dos 
extraits d'un recueil qui leur a servi h tous les deux. Je suis porté ù croire qu'il faut 
admettre cette dernière probabilité; a cet cfTot, Je no me fonde pas .sur le fait qu'on 
1507, quand Gammarus fit don do son manuscrit k un ami, Wolf avait deptiis plu- 
sieurs années quitté ritalic, car lo travail do son professeur a pu être acbevo plus 
tôt; mais il me semble que si Wolf avait copié Gammarus, comme un élève copie 
son maître, il l’aurait copié tout entier; or, il lui manque quelques inscriiitions 
d'Kphèsc, et peut-être aussi quelques-unes do Bologne. M. Mommsen est d'avi.s quo 
la source où Gammarus a puisé est un des commentaires de Cyriac d’Ancône sur scs 
voyages do 1435 k 1438; si un volume de cette relation n existé k Bologne, Wolf a 
pu le consulter aussi bien que son professeur. J'ignore si dans sa propre collection 
il y a des textes inédits; il vaudrait la peine do la collationner avec le Coqmg viscrip- 
tionum. 

L’ouvrage signalé par Schôpflin dons son Algatia liffernta sou.s lo titre do Col* 
lectanen in quihtu rnria TiwitUTnctUa aiUôjuitalu tle/ttTipxcrat ^ et comme étant tnmsorvé 
ù la bibliothèque de Bûlo, passait pour disparu, lorsqu’on 1875 lo bihliuthéciüro 
actuel, M. Sieber, eut la bomio fortune de lo retrouver; un de ses prédécesseurs 
avait changé lo numéro et avait négligé do noter co changement dans le catalogue. 
II est marqué aujourd’hui D, IV, 7. C’est un ms. in-4®, do 430 pages, copié par Boni- 
face Amerbach. Sur la première page est écrit : Sum JDoni/acii Amerbiu-hü Uimltemia 
nec muto domtnum. Aunç MD VIII. I^ribur/ji. Los pages 2 à 24 sont vides; de page 
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Amorbach ôtait alors pensionnaire de Zasius, et que celui-ci avait été 
un des amis de Wolf, il est à présumer que l’original de Wolf était 
devenu la propriété de ce jirofesseur. I>a copie d’Aiiierbacli étant faite 
exactement, page par page**, elle compense jusqu’à un certain point 
la perte de l’œuvre personnelle du savant strasbourgeois. On n’y 
trouve aucun ordre, tout y est pêle-mêle, les inscriptions plus récen- 
tes** altomeut avec les anciennes, elles no sont pas classées suivant 
les localités, Wolf les notait au fur et à mesure qu’il les rencontrait ou 
qu’elles lui étaient communiquées. C’est pourquoi Rome, Ravenno, etc., 
reparaissent plusieurs fois et que dos textes de Jlytilène et de Byzance 
sont intercalés entre d’autres de Tivoli et d’Aquilée. On voit que son 
premier souci a été de faire collection d’antiquités. Peut-être que s’il 
avait vécu jilus longtemps, il aurait tenté de réunir ce qu’il avait 
compilé à la bâte en une sorte do corpus plus ou moins méthodique 
et régulier. Un fait digne de remarque, c’est qu’il essaie parfois do 
faire de la critique; quand un terme lui semble suspect au point 
de vue de l’étymologie, il exprime ses doutes. A propos d’une épi- 
taphe romaine, dont il n’avait p.as vu l’original et qui, dans la copie, 
contenait les mots : hic munimcntns, il met en marge : cm sic in antiqito 
habecUur non tenco; une autre fois il décrit un vase trouvé à Ravenne, 
dans lequel était enfermée une lampe , Ittcenia , „d’une beauté 
a<bulrable“; au-dessus de la lampe étaient deux petites ampoules. 


26 A 324 suivent des inscription»; p. 325 on lit au Imut: Scrlpla sunt hire oimo MD XV 
Kal. et au bas: Hactemu Tho, WoCJiwi Jun. ; la place entre ces deux lignes 

est oocupde par le dessin d’un muuuinent, surmonté do rdcusson de Wolf, portant 
Un loup; c’est probablement un projet imagine par Amerbacb, 1*. 326 vient une 
inscription romaine, communiquée, sans doute h Zasius, par le .Strasbourgeois 
Thomaa Aucuparins; puis une série d'inscriptions d’origino diverse, dont une épi- 
taphe en distiques avec cette note : lihmuc repertum, ut roluit Thoma* TI o/p/uu», r.W 
de imni antijuilale iene merilue, p. 837 ; p. 860 il y a l'inscription du sarcophage qui 
avait existé à üompeter près Molsheîm et plua tard b la bibliothèque de notre ville. 
1-0 volume est terminé par des épit.rpbos composées par Rcuehlin, Huniface Amer- 
bacli et Uéatus Ithénauus. — V. mon article sur eu recueil dans le Üullctin de la 
Société pour la Conservation des monuments historiques d'AIsaco, 1876, p. I.5C 
et auiv. 

1’, 68 Amcrbacli écrit: XiftU hic dee-at^ hane etiam eecundtvn charité partent 
racuam reperimue in libri aulùjuitatum Thomœ UbipAu Ar'jen/in, Quelques dessins, 
p. 33, 34, 35, 30, 57, qui n'ont anoun rapport avec des monuments antiques , sont dus 
sans doute ii Amerhach, qui s’est amusé h remplir des pages correspondant h des 
pages vides de l'original. 

P. ex., p. 156, l'épitaphc do I-aurent Valla. 
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dans l’une, dit-il, il y .avait de l’or liquide, dans l’autre de l’argent 
liquide. Il ajoute qu’on prétendait que les doux métaux étaient dans 
un état de pureté parfaite ; mais coinuie il ne connaît pas l’art do la 
cliimle, „si tant est que cet art oxisto“, il n’ose pas so prononcer, et 
pourtant il s’écrie : Omnia ilia vana credo. Les inscriptions qu’il a 
recueillies, et parmi lesquelles il y en a plusieurs qui sont en grec, 
s’élèvent au chiffre d’environ huit cents; elles sont accompagnées de 
plus de cent dessins de vases, d’urnes, do monuments funéraires. Il 
se peut que dans ce nombre il s’en trouve qui no soient pas authenti- 
ques; mais Wolf, qui, pas plus que scs contemporains, n’a eu à sa 
disposition les moyens do la critique moderne, n’en mérite pas moins 
des éloges pour son ardeur persévérante à rechercher les souvenirs 
des temps passés. Bouiface Amerbach a pu dire avec raison qu’il 
était de omni antiquitaie hene meritus; en effet, il fut un des premiers 
qui do ce côté-ci des Alpes se soient occupés d’archéologie, et pour 
cette cause nous nous flattons dfe ce qu’il a été Strasbourgeois^'. 

Le retour do Wolf à Strasbourg coïncide avec le premier réveil 
des études dans ijotre ville. Pierre Schott était mort trop jeune et 
avait mené une vio trop retirée pour exercer do l’influence. Mais 
Brant venait d’être appelé do Bâle pour être le syndic do la Répu- 
blique, et peu après Wimpheling quitta Heidelberg pour s’établir 
pendant quelque temps au couvent do Saint-Guillaume. J’ai dit ail- 
leurs que l’arrivée de ces deux hommes marque chez nous l'avénc- 
mont de la renaissance humaniste, 'riiomas Wolf les seconda avec 
toute l’ardeur qu’il avait rapportée d’Italie pour la littérature clas- 
sique; il ambitionua la gloire d’être un protecteur des gens de lettres. 
Il venait d’obtenir encore doux prébendes, un canonicat à Saint- 
Pierre-lo-Jeuno et la prévôté do Saint-Martin à Colmar. Il so plaignait 
d’être journellement tracassé par dos soucis divers ; un de ses parents 
avait fait un testament en partie en faveur do lui-mêine, en partie 
pour des usages pieux ; mais les exécuteurs retenaient la succession ; 

Les premiers Allemands qui en Italie Hrent dos recueils (rinscrîptions, tir«^s en 
grande partie do recueils italiens, sont Laurent Uchein, qui avait passd une vingtaine 
d'annees k la cour du cardinal Horgîa; lo mddecin nnrembergeois Hartmann Schedcl, 
qui dtudia K Padoue et h Bologne et qui compila iin Optu de antiffuiiatihuM cttm epi- 
taphiU; en 1503 Martin de Sieder. V. De Uossi, DeW opxvs de aniifjuitaiihut di Hart- 
nuinno Schedel^ dans les Memorie delC Inttituio cî» correspondeuza archeolo^cn, Lips. 
IWij, T. 2, p. 501 et sniv*. 
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il accusait jo no sais quoi „clcrc ciipidc“ d’en vouloir i\ sa fortune, de 
le jioursuivro de chicanes, de lui causer des tribulations sans fin 
En somme, toutefois, sa vie était des plus agréables; il partageait 
son temps entre ses devoirs ecclésiastiques, des lectures, dus excur- 
sions à la campagne, dos chasses aux oiseaux, le soin de ses grues et 
de sa basse-cour, la recherche d’antiquités et do curiosités Scs 
occupations littéraires étaient celles d’un amateur plutôt que d’un 
érudit, il travaillait à ses heures, prenait des notes, écrivait dos 
lettres, dos préfaces, do petits opuscules, encourageait la publication 
d’ouvrages dont il n’était pas l’auteur lui-même, mais ne paraît pis 
avoir songé à faire dos livres. Il est probable que, comme tout le 
monde alors, il a fait des vers; sauf un distique dans le manuscrit de 
ses dialogues, il n’est resté aucun produit do sa muse ; s’il y en a qui 
sont perdus, il n’y a pas lieu de trop regretter cette perte. En prose il 
n’est pas plus original que scs contemporains; il est plein d’élégances 
empruntées, il abonde en citations, il ne prend des allures plus libres 
que quand il s’abandonne à son penchant pour la raillerie; scs dialo- 
gues ont fourni la prouve qu’il sait manier la satpe ; on verra plus 
bas qu’il n’a pas plus ménagé les moines que les sophistes. Il aimait 
h s’entourer de littérateurs, il les invitait à des repas où les facéties 
alternaient avec de graves entretiens sur des questions de grammaire 
ou de rhétorique. L’hospitalité de sa maison était louée à Strasbourg 
et au dehors. Quelques amis plus intimes, jeunes comme lui, augmen- 
taient les douceurs de son existence; c’étaient les chanoines de Saint- 
Thomas Nicolas Wuriuser et Martin de lîade; Philippe d’Endingen, 
revenu de Bologne docteur on droit et depuis 1504 chanoine de Saint- 
Piorrc-le-Jeunc; le gentilhomme Albert de Kathsamhausen zumStein, 
qu’il appelait son Thésée; les avocats Sifrid Schon et Jean Baldung; 
Jean Iludolphinger, vicaire de la cathédrale, auquel en lôO.ô il fit 
cadeau du manuscrit de scs dialogues. Sébastien Brant, Thomas 

Wolf h Wimpheling, 31 (î^c, 1504. Epitome rerum german.^ 2; — h Albert do 
Rathsamhansen, 12 juillet 1505, en tete de Winipheî., pro christ. \ — 

Wolf h Brant, s. d. Ms. 

3® Acsticampianus lut derît: Jn cîsdenx iectvnurdibuê jucu^idehahUarmi^ domique 
tecMiii îetjcndo^ in temph reclnendo deum saluiartvit teeum pereqrinarerf teeum aucupa- 
rer, ffrties, anales gallinasque a/cren», tecuvi joearer, teeuw res sérias tractarrai 

lîbrosqtie ium gentiiium nuclorum tum sanctorum scriptorum troiverem. Joh. (iarson, 
Vemiscria httmanajC^ C, 1. Ind. bibl. 200. 
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Vogler, Jean GalHnarius célébraient AVolf connne le patron des 
lettres; Gciler do Kaysersbcrg l’aimait , comme un fil.s“ ; AV'iraplic- 
ling faisait do lui le plus grand ca.s. Aussi Wolf eut-il à peine fait la 
counaissanec jiersonnelle do Wimpheling (jue, gagné par le prestige 
que celui-ci exerçait sur les jeunes gens, il adopta toutes scs opinions, 
il entra dans toutes ses querelles, il devint son écho et son défenseur. 
Le lecteur so rappelle la controverse entre Wimpheling et Jlurncr au 
sujet de l’Alsace. Dans cette dispute Thomas Wolf fut un de ceux 
qui, à défaut do preuves, accablèrent Murner d’invectives et do per- 
sonnalités. Il informa do l’affaire son ami Albert de ll.athsainhausen, 
qui était alors en Italie. Dans sa lettre il dit entre autres : „Si cet 
asiniis plnmbcits de Mumer veut mépriser l’excellente et .‘idmirablc 
doctrine de notre Wimpheling, libre à lui do le faire, niais qu’il res- 
pecte au moins son ûgc“. Il cite des textes de lois et des jia.ssages do 
classiques sur les devoirs envers les vieillards. „Que n’ose-t-il pas ce 
moine bavard, qui a forgé des mensonges sur sa patrie et qui a eu 
l’impudence do réduire on un jeu de cartes les Institutes“ ! Los 
salants de Bologne, ces hommes si graves, no pourront s’empêcher 
do rire quand ils verront les productions de ce fou '*. Albert lui ayant 
répondu en jouant d’une manière peu digne d’un gentilhomme sur la 
([ualité do bachelier de Cracovie que so donnait Murner (il l’appelait 
bacealaitreits cacoriensis), et en so plaignant do ce qu’il compromettait 
l’ordre des franciscains, Wolf lui écrivit que la réputation do cet ordre 
n’en souffrait pas plus qu’une grenade d’un seul grain pourri ou le 
collège des apôtres do la présence de Judas A Jlurner lui-même il 
adressa cette lettre : „ Je viens do recevoir ta Genmnin nova ; je l’ai 
lue et relue, et j’y ai trouvé presque autant do fautes et d’erreurs que 
de mots. Tu dis que, pour t’instruire, tu as p.arcouru beaucoup de 
IMiys et dépensé toute ta fortune; s’il en est ainsi, tes maîtres t’ont 
appris i\ grands frais à ne rien savoir. Nous n’avions pas besoin do ce 
témoignage. Personne mieux que toi-même no peut attester ton igno- 
rance. Celui qui a imprimé tes sottises a perdu son temps à reproduire 
des feuilles souillées de solécismes. Tu no connais pas plus la gram- 
maire que l’histoire. En attaquant Wimpheling, tu veux te faire un 
nom, comme ce scélérat qui, incapable d’actions généreuses, a mis le 

Vergtcldi Gresemumîij a, 2. Ind. l>ibl. 6L 

O. c., fo fl, A. 
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feu au temple de Diane“. Wolf termine par ces mots : ^Pour le mo- 
ment il suffit do ce combat d’avnnt-garde; si tu continues, nous te ser- 
reroiib do plus près, nous unirons toutes nos forces pour t’écraser“ 

Le poète Æsticampianus, nu<piel il communiqua cette lettre, lui 
adressa un carmcn pour le complimenter de ce (jue, armé de pied en 
cap, il 80 précipite sur l’ennemi et lui casse les bras, les jambes, la 
tête : „Ton épée traversera cette outre gonflée, ce sera une fête pour 
les dieux, qui riront du vaincu“. bmfin dans une épître au cbanoine 
Martin de Bade, Wolf affirme que Murnor, ayant osé ^mordre de sa 
faconde caniao“ Wimpbeling, le plus savant et le plus ingénieux des 
hommes, ne peut plus être traité autrement que eomme un enragé, 
un fou furieux”. Ces diverses pièces, jointes à d’autres pareilles, 
furent pmbliées et forment un dos échantillons les plus curieux dos 
controverses littéraires du tomjis L’argumentation pour soutenir la 
thèse do Wimpbeling valait la thèse elle-même. 

Albert do Rathsamhausen étant revenu d’Italie, où il avait aussi 
visité Baptiste do Mantoue , rapporta quelques vers de ce poète où , 
dans un langage très-alambiqué, il faisait l’éloge d’Albert et de Wolf. 
Wimpbeling fit aussitôt réimprimer les Egloguos do Baptiste, avec 
les vers pour Wolf et une lettre de ce dernier, parsemée de réminis- 
cences classiques , félicitant ^^'impheling de ses efforts pour répandre 
une littérature plus polie , et lui donnant quelques détails sur la j)or- 
sonne et la stature du carmélite italien A lu même époque Wolf 
fit, à la demande de Wimpbeling, six épigrammes en prose, d’après 
les six cas du singulier, sur la mort de l’évêque do Worms ; dans le 
premier, le nom de Dalburg est nu nominatif, dans le second nu géni- 
tif, et ainsi de suite*". C’est à de pareils jeux que s’amusaient grave- 
ment nos humanistes. 

SS O. c., t" s, 4. 

SS O. e., a, 5. 

38 Ind. hibl. Gl. 

33 Ind. 63. — Isa lettre de Wolf k Wimphelinp' est du 24 fcv. 1503. Une 
dos dpîgrammcs de Baptiste n pour objet un basilic mort, pr*»bablement qnelquc 
lézard, venu de la Libye et acquis par Wolf comme cnriosité. Par erreur le pooto 
donne ati jeune Strasbourgeois le titro do doyen do S. Pierre-le-vîoux. La seconde 
vpigrainme, que WiinphoUng inséra aussi dans son Epitome rrrum ÿerman.t cap .56, 
est cunsaerde H Pamitié de Wolf et d’Albert de Ratlisambausen. 

*3 I).ing V AflolesceiUia do Wiraplioling, 82, et dans la d’Albert 

d’Eyb. Strasb., J. Prîiss, 1503, in-4^. 
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Depui.s quelque temps Wimpheling itfiit occupé de son travail sur 
les matériaux qu’avait amassés Sébastien Murr sur l’iiistoirc de l’Al- 
lemagne. En février IbOS Wolf le pressii do le publier, ne a maltfolis 
in simu/inni inciibiiisse dicantur, sifut uUm Auguîfti cæsaris Ajax" . 
^^'ilnplleling n’acheva le livre qu’en 1504 ; il le destina à W'olf, auquel 
on maint endroit il adresse directement la parole, et auquel il le dédia 
en lui recommandant de le faire parvenir aussi à ISaptiste do Mantouo 
et à Philippe Béroalde, „à l’éternelle gloire des Geruiains“. Wolf le 
remercia de cet hommage; „j’en suis confus, dit-il, puisque d’ordi- 
naire on ne dédie des œuvres aussi remarquables qu’aux hommes les 
plus distingués" ; il ajoute que le livre trouvera des adversaires, car 
à Strasbourg il y a beaucoup de gens, même des clercs et des reli- 
gieux, qui méprisent la science; il en est qui sont plus assidus aux 
dés on aux cartes qu’à l’étude des ouvrages des savants; pendant que 
dans l’église ils chantent les heures, ils sont intérieurement tour- 
mentés de CO qui se passe dans leur cuisine, ils se demandent si leurs 
.sauces, leurs fritures, leura rôtis sont préparés selon les règles do 
l’art**. Ce fut Wolf qui publia V Epitome , à la suite des Vies des 
césars de Sextus Aurélius Victor et d’un traité sur le même sujet par 
IJenvenuto d’Imola, l’un dos commentateurs du Dante; Jean de Hotr,- 
hcini venait d’en rapporter d’Italie un exemplaire; Wolf y joignit la 
Vio de Caton par Cornélius Népos et sa propre correspondance avec 
Béroalde sur le titre impérial **. 

Avant l’apparition do ce volume, Wimpheling avait quitté Stras- 
bourg pour conduire quelques-uns do ses élèves à ruiiivcrsité de 
Fribourg. Wolf lui témoigna son admiration en lui fai.sant poser une 
inscription, qu’on voit encore aujourd’hui, dans l’église du couvent 

V. sa lettre dans les E^jlogœ do Bapt. de Mautua. 

** MagU Uido itMfrario aut eartuîU îu 90 riU deleciwUur quam Ilieronymi aut 
Cypriani êfrripiù. Suni gui t^«m t»i ttde êaera horaria* prtee» paallunt^ intus et in cuie 
torguentur t/u\d remida domi agaif et an piperatttm egregie conditum «V, an Lenc taü’ 
tum amabulum^ an lucaniea: craua sint et deiicata, an sate pièce» frieli. KpUome^ H, 
2. Dans ses sermons von den SüTxdtn dee mundêy prêchds pendant le carûmo de 1505, 
r> 7. Ind. bibl. 197, Ueilor raconte une anoodote dont ou s*amnsait h Strasbourg, et 
îi laquelle paraît avoir songd Wolf en parlant des prêtres qui pendant les offices 
ne se préoccupent que do leur cuisine. 

lud. bibl. 21C. — Le voluiiio est dédié par Wolf h Laurent llell, doyen do 
Baint-Pierrede-joune, 20 fév. 1505. h'Upiiome commence au U; la dédicace de 
Wimpheling b Wolf est du 24 sept. 1504, 1a réponse de Wolf du 51 déc. 
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(lo Saint-Guillaiiiiio. En autoiuno 1504 il alla le voir à Fribourg, où il 
entra aussi en relation avec Zasius. Un do scs frères, Cosmas, clia- 
noino do Saint-l’ierre-lo-Jeune et do Ilaslach, étudiait alors à l’uni- 
versitc brisgovienne, avec quelques autres jeunes Alsaciens, tels que 
le clerc Uaniion Wolf do Strasbourg, dont nous no savons jias s’il 
était do la même famille; Jean llarst de Wissembourg , cliauoiuc do 
Saint-l’ierrc-le- Jeune; Jacques et rierre Sturm de Sturmeck; Sébas- 
tien Wurmser, plus tard cbanoino do Saint-Thomas et prévôt de 
Saverno ; Matthieu Zcll de Ka^'sersbeig, dans la suite un dos premiers 
prédicateurs do la Uéforme à Strasbourg, et habitant alors la même 
iioiirse que lo Souabo Jean Eck, qui deviendra un des plus ardents 
antagonistes do Luther. Thomas Wolf recommanda son frèro Cosmas 
à Wimpheling, sur quoi lo vieux savant adressa à Cosmas, ainsi qu’à 
Jean llarst, une lettre pour leur donner des conseils sur leurs 
études et leur conduite** ; 'Thomas, de retour à Strasbourg, écrivit 
dans le même but à son frère *’ ; mais celui-ci ne tint pas conij)te de 
ces avertissements, il devint un de.s pires débauchés du temps**. 

Lo 20 août 1504 Wolf perdit par la mort un autre de scs frères, 
nommé Amandus, cbanoino do Saint-Picrre-lc-Joune, licencié en 
droit, et de moeurs plus honnêtes que Cosmas. Victime d’une per- 
fidie, il était tombé dans uno mélancolie qui avait hâté sa fin*’. Les 
amis do Thomas lui offrirent d(^s consolations selon la mode de l’épo- 
que; Zasius fit Tépitapho d’Amand ; Wimpheling, Voglor, Uing- 
mann, Jacques Sturm, Théodore Ulsénius, Æstieampianus, Mu- 
tianus Ilufus envoyèrent des hittres et des vers, qui dans la forme 
sont moins religieux que mythologiques et philosophiques ; Aniand 
Wolf est heuïcux, il n’a à craindre ni Cerbère ni Minos et Rhada- 
mante, ses vertus no périront point dans le Styx, il est monté au 
sommet do TOlympe d’où il voit sous ses pieds tous les astres. L’épître 


Adoleseentia, P* 74. 

4 (lec. 1504. O. c., 74. 

*5 II devint cliauuîiiû do S. Piorre-le-jcune. Avec l’aido do son iVèro Jeau-Andre, 
chanoine du même chapitre, il enleva on 1519 et sednlsit uno sœur do Tavocat Jean 
Murner. Mal^ê sa vie ddbauchee, Jean André Wolf devint doyen de Haalach; on cette 
c|italile U donna en 15J4 h un certain Walther de Sorgenloch, dit (fonsefleisch, une 
quittance pour une somme que celubei devait au chapitre do Hasltich. 

Wolf h Mut. Kvifus, 13 dec 15o4, dans* Garson, J)e mUeria Aumana, P> 15, 5; 
Wimpheling, Apitome reritm germ.f cap. 72. 
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(îo Kufua est la plus curicu.se do ces pièces ; après avoir rappelé fiuel- 
ques maximes do Socrate, pour exhorter Wolf i\ la résignation , il lui 
raconte, pour le distraire, comment il a passé à Gotha les dernières 
fêtes do Noël ; il a assisté, dit-il, très-révérencieusement aux 
tacles ccclé8ia8tiques“ de cette solennité, il a surtout célébré lo jour 
de saint Jean par des dulcia pociila , npour se conformera l’habitude 
de ceux qui, par respect pour lo Baptiste, font des bacchanales, 
mêlant ainsi à la piété quelques rites du paganisme“. Thomas Wolf 
publia toutes ces pièces à la suite d’uu traité de l’historien Jean Gar- 
zoni, do Bologne, sur la misère humaine, dont la lecture, dit-il, lui 
avait été fort utile, et qu’il dédia à Geiler de Kaysersberg**. A cotte 
époque il était d’une humeur assez sombre; il travaillait à un ouvrage 
qu’il voulait intituler Néron, et où il se proposait de passer eu revue 
les vices, les folies , les misères des hommes *’’. Il no paraît pas avoir 
donné suite à ce projet. 

Fidèle champion do Wimpheling , il se chargea de faire paraître 
quelques-uns do ses traités, et prit part i\ la querelle qu’ils provo- 
quèrent entre l’auteur et les moines mendiants. Il publia le livre De 
inteffritate et quand celui-ci eut soulevé la tempête que nous avons 
racontée, Wolf arracha à son maître la permission de faire imprimer 
aussi son Apohgia ])ro rcpuUica rhristiana; Wimpheling, craignant 
do s’exposer do nouveau „aux mor.sures de ses cnnemis“, aurait voulu 
— il le disait du moins — qu’elle fût brûlée. ^Pourquoi, écrivit AVolf 
ù Albert de Eathsamhauseu , qui était alors à l’arinée impériale, 
pourquoi notre .savant précepteur aurait-il peur des ignorants et des 
malveillants? 11 faut que son traité paraisse, il est trop utile pour 
qu’on lo laisse périr, il confondra ses adversaires" Puis quand Wim- 
pholing publia son Apoh^jetim dedaratio , pour justifier son opinion 
que saint Augustin n’a pas été moine , Wolf y joignit une lettre , par 
laquelle il l’exhorta à ne pas s’inquiéter dos clameurs des memlianls ; 
l’aft’aire n’est d’aucune iuyiortance au point do vue religieux ; pour la 
défense du christianisme il est inutile de savoir si saint Augustin a été 

ind. bibl. 200. La dédicace est du 12 fdv. 1505. 

*■* O. c., fo A, 2. 

û** Ut'dîé par Wolf h Jean GalUnarius, 31 janv. 1505. Ind. bibl. 10. 

Dédié par Wolf h Albert de Kathsamhauseu, 12 Juill. 1505. Ind. bibl. 2-1. 

La lettre de Wuif, 30 juill. 1505, uccnpc lo verso du titre. Ind. bibl. 22 
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coifl'i! d’un capuehon ; „qu’ils te citent devant la cour do Rome, le 
pape et les jugea partiront d’un éclat do rire, quand ils apprendront 
quo chez nous les moines ont si peu à faire qu’une question de capu- 
chon peut les émouvoir si fort; sois sans crainte, tu ns des amis 
dévoués, riches, savants, ils soutiendront ta cause“. 

Au milieu de cette controverse, Wolf reçut, ou avril 1505, la visite 
de Jean-François Pic do la Mirandolo. Oo fut une fête pour nos huma- 
nistes. Ils ne cessaient do se plaindre d’être traités do barbares par 
les Italiens, mais s’inclinaient devant leur supériorité; tout ce qui 
venait d’Italie leur était une cause d’enchantement, ils y voyaient 
l’idéal de la perfection, ils réimprimaient les ouvrages dos poètes et 
des philosophes d’au-delà des Alpes, sans se rendre compte do ce qui 
dans tel de ces livres s’éloignait soit do la pureté classique soit de 
l’orthodoxie de l’Eglise. Eu 1504 Jérôme Emser avait publié à Stras- 
bourg, avec une préface de Wimpheling, les œuvres do Jean Pic, 
l’aîné, d’après un exemplaire de l’édition de Bologne do 14'.t6 que 
Wolf avait rapporté d’Italie; à cause do ses tendances religieuses ce 
philosophe était en grand honneur chez nos savants, bien qu’ils no 
comprissent pas la nature phttonicicnne et cabalistique de ses spécula- 
tions. Jean-François, son neveu, était aussi mystique quo lui, mais no 
faisait pas un aussi étrange syncrétisme. Quand il vint à Strasbourg, 
Wolf, chez qui demeurait le jurisconsulte Collaurius, attaché à la cour 
impériale, l’invitti à un rejias avec les littérateurs strasbourgeois et 
Conrad Poutinger, do passage en notre ville On s’entretint dos 
œuvres do Pic, que celui-ci n’avait encore communiquées qu’en manu- 
scrit à quelques amis. Wolf le prcs.sa do les lui envoyer, il se charge- 
rait de la publication. Le comte lui en iit la j)romesso, mais revenu 
dans son pays, il ne la tint pas assez vite au gré do l’impatience do 
Wolf. Celui-ci la lui rappela par une lettre, puis il expédia le jeune 
Ringmann pour aller réclamer ces traités précieux. En passant par 
Fribourg, Ringmann fut attaqué et maltraité par Loeber, qui était 
alors en querelle avec Wimpheling et ses disciples. Wolf fut informé 
des détails do cette aventure par des lettres qui no paraissent plus 
exister. Le l"' novembre il écrivit à Loeher pour lui reprocher sa 

Le 28 avril 1505 Pic adressa de Strasbourg nno lettre à Matlbion Lang, alors 
pn^vôt de l'dgUse d'Augsbourg. i^tcî Opern. Epistoiarum Ubtr 3, f® E, 2. — - Zasius h 
Wolf, 1, c., note 12. 
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haine pour les savants sti-asbourgeois et la brutalité île sa conduite 
envers Uingmann, qu’il savait chargé d’une mission dans l’intérêt do 
lu science; il l’exhorta à so modérer, lui rapjiela qu’à Strasbourg on 
n’avait pas l’habitude de dénigrer les Souabes, et lui offrit de renouer 
avec lui les anciens rapports d’amitié **. 

Quant à Uingmann, il vint en novembre auprès du comte de la Miran- 
dole; il obtint de lui les manuscrits, ainsi qu’une lettre pour Wolf'**; 
dans cotte longue épître, le grand-seigneur philosoplio prodigue au 
chanoine de Strasbourg des compliments hyperboliques, tout en disant 
de lui-même qu’il no comprenait pas qu’on pût attacher tant do 
valeur à scs humbles élucubrations; cepenibiut il prend soin d’indi- 
diquer dans quel ordre il désire qu’elles soient publiées do manière à 
présenter le développement systématique de su pensée; si ce premier 
recueil est reçu avec faveur, il donnera, dit-il, encore d’autres 
ouvrages, dont il énumère les titres. Dès le mois do février 1500 
Matthias Schürer annon^'a la prochaine apparition du volume ** ; mais 
une maladie de Wolf causa dos retarda. Dans une lettre du 15 août 
(150(5) à Poutingor, le prince do la Mirandolc, devenu impatient à 
son tour, so plaignit do so voir condamné à une si longue attente : 
„Tâche que notre Wolf no motte pas mon désir à une trop dure 
éprouve; depuis que Kingmann m’a quitté, gros do mes livres, un 
éléphant aurait pu mettre bas son jeune; il paraît qu’à vous autres, 
nés sous un ciel plus froid, il faut une incubation plus longue, mais il 
se peut aussi qu’en revanche vos produits en deviennent plus mûrs; 
si Wolf a besoin d’être stimulé, remplis l’office d’une mouche qui le 
pique, ou sers-lui do zéphirc faisant foudre sa glace allemandu“ *’. 

Au commencement de 1506 cette glace était sur le point d’être 


Ü Schreiber, Qeichlchte der Vniverntât £u Freiburj, T. 1, p. 78 et 8«lv, 

65 Lettre du 24 nov. 15ü6. l'ici Opéra, liber 4, B, 3; «— I*ic k Zasidc, 

21 nov. 1505. Ib., V. 

50 A la fin dca tScrmones convhala de Pcutiiigcr, 9 fcv. 1506. Ind. bîbl. 1C5. 

67 J)a operatn »e Vutdphiue ille nosfer ditUiut me mticercl et meartini elucubratioitum 
quas procurarit forrnU excutlendaSj erpeetatione commua diserueiet; jam pew f>eperU«ei 
elephas, ex quo hiuc meorum Ubrorum pravtdus ad eum Phiksitu diêcestit. Sed vos fri- 
f/ido êub etelo natif lonÿi incubaiits /rrtura, maturiores fortune paritts editiê i« luçem. 
Qua$o te, Vuolpkio tel Indigcnti ceUcarihua asirum epUtolœ sublnfercu, tel /orpen/i 
S'ennfma qlacle voeia zephirura inspires... 15 août 1506, Mantoue. Epist. lib. 4, 
ft> F, 7. 
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fondue pour toujours; Wolf fit une maladie très-grave'*. Sa famille, 
UA'cc laquelle il était brouillé, le négligea, mais il fut visité par Geiler, 
et guéri par Nicolas Gariiii, prêtre italien qui était de passage à 
Strasbourg et qui j)ratiquit la médecine Pendant sa longue conva- 
lescence, il écrivit des méditations sur quelques jisaumes; deux jeunes 
gens qui demeuraient chez lui comme j>cnsionnaires, l’aidèrent dans 
CO travail ; c’étaient Pierre Ebcrbach et Hérebord Margaritus, venus 
d’Erfurt à titrasbourg pour fuir une peste. Ils mirent aussi en ordre 
les lettres que AVolf avait rc^'ues des savants do divers pays®"; mal- 
heureusement cette corresjwndaneo est perdue jiour nous, truand 
Wimplieliiig publia le traité attribué à saint Bernard sur le symbole 
apostolique, Wolf y joignit une explication du psaume XXXIII®'; il 
la dédia à Geiler, en reconnaissance des encouragements que le pré- 
dicateur lui avait apportés pendant sa maladie. Ce travail est intéres- 
sant comme spécimen d’interprétation biblique par un humaniste. 
Comme Wolf n’a pas su l’hébreu, il ne faut pas s’attendre de sa part 
à ce que nous appelons de l’exégèse ; il n’a jws de prétention scienti- 
fique, son seul but est do tirer du psaume (juelques exhortations 
morales. Sous ce rapport, on le sait, les auteurs anciens ont eu pour 
les écrivains do la Renaissance presque la même autorité que l’Ecri- 
ture et les Pères; le traité est plein do renvois aux classiques; les 
philosophes et les poètes sont cités à côté de la Bible et des théolo- 
giens ; en sa qualité do docteur en droit, Wolf en ajipelle même à dos 
textes du Code et aux gloses des commentateiu's. Enfin, des souve- 
nirs personnels, des allusions à des faits contemporains, des plaintes 
sur les abus, sc mêlent aux réflexions générales sur la vertu et la 
piété. Dans la dédicace, Wolf cxjnâmc sa joie do voir les progrès de 
l’ardeur littéraire parmi la jeunesse; le temps ne lui paraît plus éloi- 
gné où l’on verra le latin classique aussi honoré dans nos contrées 
qu’en Italie. 11 ne se cache pas que son petit livre sera un sujet de 


ts II dit lui-mCme que ce fut le morbu» ynUieut et qu'il dtait perintlc or aller 
Jtib ulceraeur. J h Ptalmm XXXI 11^ f® A, G. 

û# T., c. — ricne Eljcrbacli h Wirophulinç, s. d., dans VXpigtola crciuatoria de 
CO dernier ad SueroSf (u a, 5. 

G" tVolf k fîeiler, 1-1 juill. 15041, en tête du traitd sur le t'snmue XXXIII. 

Gt Ind. faibl. 216. Dons sa dédicace à Jacques -Sturm et h Cusmas Wolf, 13nov, 
150G, Winiplicling dit que, pendant sa maladie, Wolf avait aussi fait un travail sur 
le Psaume L. 
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raillerie jiour les ilûfenscura de la barbarie qui s’effarouchent des 
publications les plus innocentes, dès qu’elles portent les traces do 
l’esprit nouveau; mais il déclare qu’il méprisera des critiques venant 
de si bas : „Quolle valeur, dit-il en faisant des jeux do mots intradui- 
sibles, peut avoir le jugement d'hommes qui déshonorent leurs fonc- 
tions par le désordre de leur vio, et qui préfèrent aux lettres les 
richesses et les plaisirs de ce monde?" lîrant, Vogler, Henri lîébel, 
Jérôme Emser accompagnèrent le traité de distiques élogieux. Dans 
la lettre que Wimpheling adressa à Jacques Stunn et à Cosmas Wolf, 
et qu’il mit en tête du petit volume, il proposa Thomas en modèle à 
CCS jcuues gens; il loua le sérieux de sa vie, son application au travail, 
le zèle avec lequel il étudiait les bons auteurs pour en extraire les 
passages les plus utiles. L’étudiant Margaritus étant retourné en lf>06 
à l’université d’Erfurt, apporta une copie àSpalatin, qui vivait retiré 
nu couvent cistercien de Georgenthal, auprès de son ami le moine 
Henri Urbanus. Spalatin trouva le traité de Wolf si bien pensé et si 
bien écrit, qu’il le fit réimprimer à Erfurt, avec une dédicace à 
Mutianus Kufus et avec des vers d’Eoban Hess, d’Urbanus et de lui- 
même 

Dans la meme année lôCKi, Wolf reçut de Conrad Peutinger scs 
Vropos de table sur les antiquités de l’Allemagne; il les communiqua à 
Zasius, qui, émerveillé de ce premier essai d’archéologie germanique, 
l’engagea dans les termes les plus flatteurs à le publier. Wolf le fit 
imprimer avec la lettre de Zasius en tête 

Ce fut aussi vers cette époque qu’il piraît avoir fonné le projet de 
publier son recueil d’inscriptions, sous le titre de Liber ajitiquitatum. 
Dans la lettre do Zasius dont il vient d’être parlé, le professeim de 
Fribourg exprimait l’espoir que bientôt on verrait paraître au jour les 
monuments cachés de l’antiquité romaine que Wolf avait retirés de 
l’oubli. Le projet toutefois no fut pas exécuté, soit que Wolf eût ou 
l’intention de compléter sa collection par do nouvelles recherches, 
soit que le tcm|is lui eût manqué pour la mettre en ordre. 11 aimait à 

Quod enim potest u»e acuium corum judiciumj qui taniHui operantur^ nihi- 

Ivtuinuâ pro librù liberoi^ pro qiaalterio pttUtriam habent, ditîiiat prorsut omm phil4^o- 
phuK pr(vfer€nte$, merào diqnl qui ab optinuy quoque damnentur. O. c., A, 3. 

«3 Jn(i. bibl. 218. 

Peutiuger, Semioncê convival&s. Iiid. bibl. 165. 
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SC qualifier d’antiquaire et portait son attention sur les monuments 
que l’on découvrait en Alsace; mais quand il voulait les expliquer, 
l’inévitable insuffisance de son savoir lui faisait commettre des 
méprises dont il ne faut rendre responsable que son siècle. Lors d’un 
séjour que pendant l’été do 1505 il fit, avec AV’impbeling, Matthias 
Kinginaun, Jean Gallinarius et Jacques Sturm, au château de Breusch- 
wickersheira, dont le père de Jacques était le propriétaire, on déterra, 
en creusant une fosse dans le village, „unc statuo“ ou plutôt un bas- 
relief romain, qui les étonna beaucoup ; c’était, selon toute apparence, 
une do ces pierres sur les faces desquelles sont sculptées plusieurs 
divinités différentes et dont on a trouvé en Alsace un certain nombre; 
il en a existé quelques-unes au musée archéologique de notre Biblio- 
thèque. Sur la plupart do ces monuments on voyait Minerve associée 
à d’autres images. La pierre do Breuschwickersheim présentait d’un 
côté cotte déesse , sur un autre Junon, sur un troisième V’énus. AVolf 
et scs amis essayèrent d’en déterminer le sons ; voyant trois figures 
sur une même pierre, ils crurent devoir les rapporter à la même divi- 
nité; mais qu’était-ee que cotte divinité qui „i>ar sa nudité rappelait 
Vénus, par son casque et son bouclier Pallas, par son paon Junon 
Ils ne surent qu’en faire ; le chevalier SLirtin Sturm fit cadeau du 
monument à Wolf; Ringmann improvisa sur la trouvaille un acros- 
tiche de cinq vers, dont les premières et les dernières lettres forment 
le mot antiquani 

On ne pouvait vivre avec Wimpholing sans croire, comme lui, qu’il 
y avait danger à introduire dans les écoles les pûtes païens ; \V olf 
prouva qu’il partageait cotte opinion en participant au pamphlet par 
lequel Wimpholing se défendit contre le reproche d’avoir calomnié 
les Souabes, pamphlet qui contient on même temps, au nom de Wolf, 
de Wimpheling et de la Société littéraire de Strasbourg, une invective 
violente contre Loeber, „un de ceux (jui, en expliquant les anciens, 
corrompent la Jeunesse jiar des le^-ons frivoles^ 

En février 1507 parurent enfin ces œuvres de Jean-François Pic 
de la Miarandole dont Wolf attendait tant de profit pour la religion et 


... ex impuJlca nudidale Venerit, ex clipea et </a!ea Palladù, ex paeme Jiinont 
in (O êadplura dijudicaiitei, Pliil<î»ius !i Jacques Sturm, s. d., dans Wim- 
)ihcling, EpUtola excueatoria ad SucTOt, f® II, G. 

O. c., I® a, S. 
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une part de réputation pour lui-iuêinc; elles parurent, comme dit 
riinpriniour à la fin du beau volume, „cn l'iionneur de l’Allemagne 
et pour le porpétucl ornement do la ville de Strasbourg** Wolf en 
offrit un exemplaire à remperour Maximilien, lors d'un de scs pas- 
sages par notre cité **. Dans le môme mois de février, Henri Gran, de 
llagucn.au, acheva d’imprimer les commentaires du Wurtembergeois 
Conrad Summonhart sur la physique d’Albert le Grand, avec une 
préface do Wolf pour recommander le livre „aux commen^-ants et aux 
vetemni^ La simultanéité de ces deux publications est un nouveau 
trait caractéristique des tendances encore confuses do nos érudits, 
l’ic a cherché, sinon avec succès, du moins avec un certain éclat, à 
régénérer la philosophie. Summenhart, comme commentateur d’Albert 
le Grand, n’a rien qui l’élève au-dessus des scolastiques de la déca- 
dence. Wolf, en publiant le premier et en prônant le second, montre 
bien que tout en ayant le pressentiment qu’il y a des voies nouvelles, 
il ne sait pas cucoro quitter les vieilles; ainsi que toute l’école do 
Wimpholing, il a pour de sortir du moyen âge. Même quand il s’agit 
de réformer les mœurs du clergé, il ne trouve rien do plus efficace 
que do reproduire les conseils des docteurs des siècles passés. Comme 
AVimpheling avait renoncé pour le moment à faire une guerre ouverte 
aux moines, et qu’il se bornait à leur opposer indirectement des trai- 
tés d’anciens auteurs célèbres, Wolf l’engagea à y joindre l’épître do 


0’ Joannit Franciici P!ci Mirandulu: domini et Cancordùe comtlù, de rerum jmnio- 
iione libri itortni. Pro teriiate rtligioniiy «wi/ra 9up€rstitioi<tê ranilatea editi. Ktc. — • 
Jn Jine: Argenioraci Pridùc {sic) kalen. Fthruarxa« Ann. M.D.yilF. Jo<mnt$ Knob- 
loehu9 imprimebat : recoynorit ^fal(hias Schurerius. Dans «ne note plactfc u la 

fin SchUrcr annonce quelques autres traites de Pic, que hoc trmiJore quo omnîa tur* 
buienta fUTit et calamiliMtay on n*a pas encore pu so procurer; s'il y a des fautes 
dans rimpression, il ne faut pas seulement, dit Schiirer, en accuser le correcteur, 
elles viennent aussi do ce que rautour, cau.so des gticrrcs, des afiTaîrcs jmbli* 
qncs, du frequent cliaugemcnt do résidence, n*a pas pu sufiisamment revoir scs 
znanuscrits. Plusieurs des un\Tages de Pie, mentionnés par lui dans sa lettre k 
Wolf du 24 nov. 1605, parurent a Strasbourg quelques années plus tard, mais sans 
qu'on sache si Wolf a concouru h la publication: Liber de prvridentia eonlra phi- 
ioBophoâtrot et De rerum qmrnolione, en 1509 chc* Grüninger, Jlj/mni heruîci 

tre» atl gnndU. Trinilatem^ <td ChrÎB/um et ad Mrginenif una ntm commentarii* lucu- 
lentifsimis ad Jo. Thomam Jilivm, 1511 chez Sch'lrcr, in-f”, arec une courte préface 
do Uéatus Kbénaniis. 

/n p$almmi XIV, D, 3. 

Ind. bibl. 74. La pre'face do Wolf est du 23 fév. 1507. 
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Bonavcniufo aux ordres mendiants, sur le respect qu’ils doivent aux 
évêques ot aux recteurs des églises. Il lui écrivit : „Si ceux qui s’ap- 
pellent religieux suivaient religieusement les précc[)tcs de llonaven- 
turc, on ne serait pas tous les jours témoin de tant de scaucLiles, un 
n’entendniit jias les moines prêcher contre les droits dos eurés^. Puis, 
rappelant la décrétale de Clément V, qui détendait au clergé régulier 
d’empiéter sur les privilèges du clergé séculier, il s’écrie: „Quo je 
meure, s’il n’est jias vrai que la plupart do ces gens à tête rasée no se 
soucient plus do cette loi; publie donc la lettre de IJonaventure, afin 
qu’ils la méditent pour ne pas périr misérablement“ Eu même 
temps il reprit ses travaux sur les psaumes, Geiler et Wiiupbcling 
l’ayant plusieurs t’ois exhorté à renoncer au droit et à ne plus s’occu- 
per que de théologie'". Au commencement do 1508 il lit imprimer 
uno ex[)lication du psaume qui dans la Vulgate est le XIV“ 11 le 
choisit, dit-il, parce qu’il lui semblait être un sommaire enseignant 
en quoi consiste le royaume des deux et comment ou y peut parve- 
nir. 11 suit en général la même méthode que pour le ps.aume XXXIII, 
mais se laisse aller à plus de digressions ; c’est comme un entretien 
familier où, à propos d’un mot pris au hasard, on parle un peu de 
tout. Xe pouvant oublier s;i qualité de juriste, il mêle aux rédexions 
morales des questions de droit; il s’étend sur les différentes espèces 
de serments, sur l’usure, sur les contrats; il profite du verset 5, où il 
est dit : j,Et mimera super innocentem non aceepit“‘, pour faire l’éloge 
de la loyauté do Maximilien et pour le défendre contre quelques pas- 
sages d’un discours que l’évêque do Lodève, Guillaume IJriyonnet, 
avait jirononcé à Rome, en octobre 1.507, en faveur du roi de France ”. 
Ailleurs il se dit partisan du la doctrine de rimmaeulée conception, 
chère à tous les humanistes alsticiens; il ajoute ’* : „.le ne me soucie 

OuUheniiUB (‘pUcopuê Purmcn^U de coUationibm.., btnejicioruni, lud. btbl. 75. 
La lettre do Wolf à WimplicUiig, 7 juin 1507, se trouve P* II, 3. 

7* la diMIcacc do non cxplicatiou du XIV. 

7« Ind. bîbl. 219. 

73 O. c., D, 3. 

7* Xe4jue hic r.ttro ilium novtcium sanchim oittinU prodicatorum id Umput quo kac 
srribimusy Urnhc, qwe suiiatiica ttrbs rlcejUem rcl gpiranicin pofiutt qvem iüic />r<r* 
dicatorei quinque titif/nintis dirinituit biqnalum et mulfU miraeufU Jlitre7Urm temere /abii~ 
/aniur, tpiem dtcunt ex ipsa Mttria aiu/irtMC, quod in peccato oripinaU sit 

eoncepta: setl Jaccêsanl kinc ûla palliata viendieeduda et ^eajit in pe$$imam maiam 
crueem cu»i tuo merdow naitcio; nos Utie Jiqmetüû non credimwi. O. c., A, 4. 
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pas de ce nouveau saint, dont, au moment où j’écris, les frères prê- 
cheurs de Berne prétendent qu’il est marqué des stigmates du Christ, 
qu’il fait de nombreux miracles, et qu’il a entendu dire par la Vierge 
elle-même qu’elle était conçue in pcccato on/jinali ; maudits soient ces 
numsongos et ce saint malpropre ; nous n’y croyons pas“. A un autre 
endroit il censure les moines mendiants, „qui prêchent fpi’il faut 
renoncer aux vices de la chair, aux riciiesses, au luxe, qui nous pro- 
posent pour modèles, tantôt les philosophes païens, tantôt les chré- 
tiens, qui, à les entendre, sont des maîtres de continence, mais qui 
dans leur cœur et dans leur conduite brûlent d’avarice et de convoi- 
tise, s’imaginant qu’une tête rasée, un vil capuchon et une barbe de 
bouc cachent leurs désordres à la foule“ Ou bien il s’élève contre 
le tnific des bénéfices et contre les moyens qu’on emploie pour se 
procurer des grâces du pape : „Je m’étonne qu’on ose dire qu’à Home 
il no se commette pas de simonie; le canoniste Barthole convient que 
le pape, comme successeur de saint Pierre, ne peut pas être simo- 
uiaque, mais il déclare que cela n’empêche pas l’abus d’être pratiqué, 
à l’insu du siiint-père, par sa propre cour“ Toujours écho du Wim- 
pheling, Wolf expose dans le même traité les griefs contre les sei- 
gneurs et les gouvernements l.aïipies, qui soumettent le clergé à des 
impôts: „On dit aujourd’hui que les prêtres doivent être jMiuvres; 
c’est une preuve qu’on ne les respeete plus; de là viennent ces cala- 
mités, CCS nouvelles maladies, ces pestes, cos morts subites, ces révo- 
lutions dans les empires, qui nous effraient tant; rien d’heureux ne 
peut arriver quand on ne rend plus au clergé l’honneur qui lui est 
dû“ Un voit par cos extraits qu’on peut lire l’explication du 
psaume XIV sans apprendre exactement comment on entre dans le 
royaume des cieux. Néanmoins Brant, Voglcr, Gervuise Sopher do 
Brisiic la saluèrent de vers flatteurs. Wolf la dédia au duc Jean de 
Bavière, qui était, disait-il, son protecteur comme il avait été celui 
de son frère Ainand. 

La dernière publication que nous connaissions de Wolf est une 
série d’opuscules de philosophes et de Pères grecs traduits en latin 


... lamen vUia tua tlcrasi» capüthus et viti cucullo^ aiepe eliam hircino Itarlnciu 
>jiue maxinta i-elameiUa suui, eoiUe>juttt. O. c., P> lî, 4. 

O. c., D, 2. — V. aussi la 2‘ialmum XXXIll, B, I. 

Jti Pgahmm XI fu B, l. 
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jjar dos savants italions. (’u recueil devait être, selon lui, un résumé 
do la sagesse pratique; Béatus Arnold, qui y ajouta des vers, le 
recommanda comme un guide infaillililc à ceux qui désirent se rendre 
utiles au prochain et, en dominant leurs passions, sc procurer le calmo 
de lame. Le choix des pièces est aussi significatif que le choix des 
auteurs cités dans les tiaités de AVolf lui-même : à côté du Manuel 
d’Epictète, do la Table de Cébés et de la Dissertation de Plutarque 
sur lu haine, se trouvent un opuscule attribué à saint Athanase sur les 
psaumes, un discours de Basile le Grand sur l’envie et une épître du 
même sur la vie solitaire 

Des publications de ce genre ont pu avoir leur mérite a une 
époque où les savants ont encore été peu jiroductifs; elles témoignent 
du désir de Wolf de contribuer non-seulement à la projaigation des 
lettres, mais aussi à l’omélioration des mecurs. Cependant il est des 
travaux qui, si Wolf les avait achevés ou s’ils étaient parvenusjusqu’à 
nous, eussent encore mieux fait comprendre à la postérité ce cju’il y 
avait de solide dans cet esprit actif, curieux de tout connaître. Jaloux 
de l’honneur de sa patrie, Wolf entreprit <’n 1508 de recueillir des 
matériaux pour une chronique de Strasbourg ; ce travail ne tarda 
pas à être iuten-ompu par la mort. 

11 était, comme on l’a vu, en relation avec plusieurs des principaux 
savants de l'Italie, de l’Allemagne, do la Suisse. Ils louaient à l’cnvi 
.sa science, l’affabilité de scs manières, les charmes de sa conversation. 
Jérôme Emser le qualltia de „prêtre des Muses, surpassant en élo- 
quence cicéronienno tous les Alloniands de son siècle" **’. En 1.508, 
Jofin Kierher, de Schlcsbult, alors à Sidre, un de ceux qu’Erasme 
comiitait parmi les illustrations littéraires do r.\lsace, lui dédia son 
édition des Sennoues convivalcs do Fram,'ois Philelphc * ' ; ces dialogues, 
<jui traitent de l’origine et des progrès des différentes sciences, et dont 

Iiid. bibl. Wolf dudia le volume k Jacques Sebinidthusor, prêtre Ultras* 
bourg, 15 mai IDOS. 

De hU {êcU. MaTimiiiauo etr.) muita, qvftudo a ne^oriU rncuu*^ huîtis Jlryfu* 
ioraci urbU cphemeridc* ng>jrcdiemur, Jn Ditalinum A’/T, D, 3. — Jê enlm (TU. Wolf) 
chronicum Ixhntm^ ut er ijtêo audn'imujn, de rébus gtuttinxfue uostratibns, ah ipso prim’Vro 
ÂrÿetUinemiuJn exordioj JuvutUe <Uo Wimpbeling, Catal. epUc. Argent. ^ 

p. 123. 

Dans la prdfaco de son edition do Pîc de la Mlrandolo l'oind. 

CoHvivionun libri duo. Spire, Conr. liist, I50t<, in-4°. 
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l'érudition, un peu pédantesque et pai-fois douteuse, est tempérée jiar 
ragréinont du lauffagc et uno certaine finesse d’esprit, devaient dis- 
traire Wolf de ses études plus graves. Henri liébel lui adressa son 
poème contre les détracteurs dos jioètes, on le louant do s’être élevé 
au-dessus do cette „plèbe vulgaire^ qui veut que les théologiens luient 
la poésie comme la peste, et en exprimant l’espoir qu’il aidera à 
défendre les bonnes lettres contre „la coliorte“ des fp-ammatistes et 
dos dialecticiens scolastiques. Dans une lettre qu’il lui écrivit, il lui 
raconta d’une manière fort plaisante un entretien avec un moine qui 
avait dénigré les auteurs païens 

Cos communications du professeur de Tubinguc n’ont pas été tout 
à fait du goût do AVolf. Après avoir guei-royé contre Loeber, dont les 
opinions étaient les mêmes que celles de Béb(d, le chanoine strasbour- 
geois a dû trouver que ce dernier allait trop loin. Sans aucun doute, 
s’il avait vécu plus longtemps, il aurait été do plus en plus effrayé 
des progrès do l’opposition contre le moyen âge. Des motifs inconnus 
le conduisirent en 1509 une seconde fois en Italie; le 10 octobre 
Wimpheling lui envoya uno lettre, où il lui parlait dos perpétuelles 
disputes entre les moines et les curés'"; la veille do ce jour il était 
mort subitement à Rome. Quand cette nouvelle arriva en Alsace, 
Béatus Khénanus en exprima scs regrets dans la même lettre à Jodocus 
Gallus où il déplore la perte récente de Goiler do Kay.scrsberg’". Il 
fit une épitaphe pour Wolf, qu’il avait estimé comme „uu modèle 
unique do langue latine“ Wimpheling en compo.sa une autre, ins- 
pirée par son patriotisme : ^Strasbourg t’a donné la vie, Home te 
donna un sépulcre; tu u’auniis pas pu naître et mourir dans dos lieux 


Kgloga emUra vitupertUorcs poctarum; cUns le volura© iutituM: 7 m hœlUtro amli- 
•neniur luTC Jl^tinna opvsnula nova... Strasb., J. Grilnînger, 1508, N, 2. — 

Commeniaria c^fûtoiarnm conjiciendarum JL Behelii... >Stra6h., M. Schflrcr, 1513, în-4° 
f» ICC. 

Wimpheling, SoiUoquiwn ad d. f® a, 4. 

15 mai 1510. Kn tête do sa notice bot Oeiler, dans Qçiieri natiada /aluonim. 
Ind. bibl. 187. 

Vnicnm îatvuc lingtue tptdmcn. L. c. — D, O. M. Tiiomm Voîjio jumori pon- 
tijicii jurit perifo^ pritett flo*juentiœ facutuiûrtpie studiottiêsimOj ^/uem tain immatura 
quant BubUaria vuyrie ItonuK nuhlatum et Quiritee et Oermanx ^evere, amici bene merko 
poeuerunt. Vixit ann. XXXIII, mens. IX. Obiit «n. salutU M.D.IX. O. c., deruîcro 
page. 
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plus ilhislres“ Uup tmisièrao, fuito par Jacfiues Spiegel, est 
curieuso comme échantillon du plaisir que prenaient les érudits A 
forger des énignuis (it des jeux de mots, mêlés à des réminiscences 
classiques”. Une quatrième ontin fut écrite jiar Mutiauus liufus; il y 
est parlé de la barque de Caron, do Proserpine et des champs Kly- 
sées**. 11 paraît (lu'aprcs le décès de Wolf, sa famille se montra peu 
libérale envers les établissements religieux; Wiinpheling se plaignit 
de la dispersion de sa fortune et clu médiocre empressement de ses 
béritiers à fonder dos messes pour le repos de son âme “®. Son oncle, 
Thomas Wolf l’aîné, lui survécut do deux ans; il ne mourut que le 
10 août lôil ot fut enseveli dans le cloître de Saiut-Pierre-lc-Vieux’“. 


80 ArqeiUma tibi rilani dfdcr^t dnt Uoma icpulchruni^ 

potui* nasri claritut atque mori. 

h. c., et dnn» le traiUi Contra tnr 2 >fn lihtliuni Phiionixm^ dernière page. 

8T Triste lupuê nuprr^ qurm eui servirerat olim 

Dires kahety causa est Jioma fjtuul ossa te/pi. 

Jloc untim ffnUumj divûm quotl scriptus inalbo 
Tarn citû sum, nam twn nrterajure hUit. 

Si aurait ir/ion Joh. Pr. Pict^ ru wi comn^ent. Jac. Spieqclii. Tubîng., 1512, tn-4“, 0* 75. 
lAipm eat Wolf; le riche qu*il avait ftervi, est Home riche en monmiu’iitft; Ica pre- 
miers mots sont une allusion K un vers do Virgile, Kgl. 3, v. 80. 

88 Libellus nnrusy rpi^olas et alia qiurdam monun»eM/<i doci rum... aim}deriens... 
rdihut studio Joachimi ('amerarxi. Lips. 1568, f® I, 8. 

Wîmpliclîng K liront, 21 mars 1513, Ms. 

Son i*|iitaphe dans le supplément aux Essais de Grandidicr sur In catliédraio 
do Strasbourg. Paris 1808, p. Gl. 
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CHAPITRE IV. 

MATTHIAS RINGMANN PHILËSIUS. 

USilSII. 

Le nom ilc Mattliia.s Ringniann a paru plusieurs fois dans les bio- 
grapliies de Wimplieling et de Thonm.s Wolf. Uo même qu’il les 
assista ruu et rautru dans leurs travaux, il prêta, pendant un séjour 
à Saint-1 )ié, son aide aux savants do la Lorraine. Il a droit à une plaei; 
dans l’histoire littéraire do nos deux provinces. Il représente chez 
nous la Renaissance non-seulement comme poète et comme grammai- 
rien, mais aussi et surtout comme historien et comme géographe, 
(^uand il mourut à l’Age do vingt-neuf ans, il avait rendu à la science 
de son époque des services qu’il est juste de ne pas oublier. 

On a cru qu’il était né à Scblostadt '. I>a qualification de Vogasi- 
f/etia qu’il se donne dans la plupart de ses publications *, aurait dû 
suffire pour écarter cette opinion , Scblostadt n’étant pas situé nu 
milieu des montagnes, mais dans la plaine. Dans divers passages de 
ses poésies il dit explicitement : „la Vosge est ma patrie, je suis né 
dans une verte vallée près des hautes cimes“ ; il parle d’un ruisseau 
qui, traversant des pâturages agréables, baigne sa maison pater- 
nelle ®. C’est donc dans une vallée des Vosges qu’il faut chercher son 


^ Uin{puatin • pariât Avoir dtü natif do •Sdlestat». J. J. Oberlin, dung le MAgonin 
cncyclopcdiquc de Millin, etc., 5® Anndo. Paris, 17y9, p. 325. La Hiogniplue iinivor- 
sollc do Didot, T. 42, p. 302, le dit positivement nd k ScUlestadt. 

^ Ifehle, dans son dtudo sur Loclier, dit que la vraie funno n*est pas 
mois l'asaffitjena. CV'st ainsi, on clfct, que le mot est tinprimd dans VApoio^ia pro 
repuftlica ehriëtiana d© Wimplieling, f® I», 6, ot dans lo traite do (larzoni mUrria 
hvmanaj f® U, 0, hid. bibl. 217; mais partout ailleurs où Kingtnaim est nommé, soit 
avant soit après la publication de ces ouvrages, oo trouve Vtnietiijtiia; il appelle 
toujours les Vosges nions Voÿuu». 

Sir. eoo ywi prnrA alfa racumina montia 

ragnuua vtrûli protlro rttUe aattta, 

LVirmcti au verso du titre d© JÀlii Giroldi ^jntwjnui de Musia. Tud. bUd. 23L 
Torreutem pratiê rillanum immittU {aed. Vftÿtiua) anuruia 
Qui rtuld patrim mile rtrtute domoa. 

Poème sur les Vosges, dans Coccinli opttaculuiude IralrUione. Ind. bibl. 223. 

Vngeaua milti pafrta. 111. 
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lieu de nnissance; il n'y a pas do raison pour no jms accepter le témoi- 
gnage de Grandidier, quand il le fait naître dans un des villages du 
val d’Urbey, aux environs île rancienne abbaye de Paris *. Les rela- 
tions que Uingmann eut plus tard av(!c le cliapitre de Saint-Dié vien- 
nent, tbins une certaine mesure, à l’ajqjui de l’assertion de notre 
savant historien. Les alta cacumina, que Hingmanii nientionno dans 
ses vers, sont les montagnes sur le liane desquelles on rencontre les 
lacs Noir et Blanc; la Weiss ou Blancrupt, qui sort de ce dernier, est 
le torrens au bord duquel se trouvait la demeure de ses parents. Il se 
dit paysan, fils sans doute d’un des fermiers du couvent de Piiris. 
D'après son épitaphe, il avait, lors de sa mort en l.bll, vingt-neuf ans, 
il était donc né en 1482. Il se peut que les religieux de Paris, devi- 
nant chez lui des talents précoces, lui aient donné quelque instruction 
pour le préparer à l’état ecclésiastique; il so peut aussi, bien qu’on 
n’en ait pa.H la preuve, qu’il ait suivi sous Craton llofmann l'école do 
Schlcstadt *. Selon la coutume du temps il fut envoyé très-jeiuie à 
l’université. Il vint à Heidelberg; lorsqu’on 1498 Wiiupheling y 
reprit ses fonctions de professeur, il fut un des élèves les plus assidus 
de ce maître “. Panni les petits curmina moraux que IVimphcling fit 
composer un jour par ses disciples et qu’il inséra dans son Addcsceniia, 
il y a deux distiques de Ringmann sur les choses éternelles qu’il faut 


Ma notice sur Rlngmami ayant paru d'abord en 1875 dans les M/moirei de la SociHé 
fTarchéolotjie lorraine^ M. Mossmann, lo savant archiviste do la ville de Colmar, lui 
consacra un article troB*liionvcniant dans V Indmtriel aUacien du 28 mars 1877. 11 
pense quo la rivière dont parle Klngmann puDirait bien ôtru U Schcr, et que par 
conséquent il serait ué h t^chom ilcr; son nom allemand viendrait b l'appui do cette 
supposition. 11 me semble toutefois qu'eu plaçant son lieu de naissance penes alia 
eacuminn mon/ts, Ringmann a voulu indiquer une localité située sur la montagne plii> 
tut quo dans la plaine. Tout en étant né au fond du val d'Orbey, il a pu porter nu 
nom alleinaiid; rien ne s'oppose b ce qu'on admette parmi les colons ou fermiers 
de PHris quelque paysan venu des basses terres de la IIaiite*Alsaco. Je conviens, 
du reste, qu'en l'absence de documents explicitos la question peut rester indécise. 

^ Notice sur Pftrîs, p. IC, dans: VueapittorespiCM detAUacey dessinées parWalicr, 
accompagnées d'un texte biatorique partirandidier. Strasb. 1780, in-f®. Ces vues ont 
paru pur livraisons, dont chacune a une pagination h part. 

û Stroliel, (Suchichte deê KUa*«C4^ T. 3, p. 5 j 2, dit qu’il fut élève do Drîiigonborg; 
c’est peu probable, Uringenberg étant déjh mort on 1490. 

® W’impheliwjuê qucHpie doetor ntcus. A Pliilippe d’Oborstoin, pri'vôt du grand-clia- 
pitre de Strasbourg, 1®^ sept. lôOO, en tète de l\*imp/el‘itujii oratia de S. Spiritu. 
Ind. bibl. 28. 
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préférer aux passagères’. A Heidelberg sans doute il connut aussi 
le AV^irtombergoois Grégoire Ileisch, qui dès 1496 avait formé son 
recueil eiicyciopédiciuo intitulé Margarita jMoiîophicaj et contenant 
quelques clmpitrcs sur rarithmétiquo et la géométrie *. Plus tard, 
dans des vers adi*esaés à Reisch, Ringinann lui rappela (^u’il y a 
quelque temps déjà, /;nV/rwi, il avait appris de lui à mesurer la 
hauteur et 1a longueur des choses**. La Margarita n’ayant été publiée 
pour la première fois qu’on 1603, quand Reisch fut devenu prieur dos 
chartreux de Fribourg, ce n’est pas à cette édition que Ringnianu a 
pu faire allusion dans son petit poème, car peu avant 1503 il avait 
lait à Paris des études mathématiques plus approfondies sous Lefèvre 
d’Etaples; les premières leçons qu’il avait reçues sur cette science 
par Reisch, no peuvent donc se rapportcT qu’à leur commun séjour à 
Heidelberg. O’est là aussi, comme étudiant, qu'il se donna ou qu’un 
de ses maîtres ou camarades lui donna le nom classique de Philésius, 
l’aftectueux, mic des éphithètes d’Apollon, répondant au caractère 
aimable et enjoué du jeune Alsacien ***. Le Badois François Irénicus 
(Friedliob d'Eltlîngen), qui publia en 1518 une compilation sur la 
description et rinstoire de rAllemaguc, et qui parmi ceux qui se sont 
occupés des mêmes matières cite aussi Wimplieling, ^lurr do Colmar 


7 Addetceixtia^ 70. 

* Lo clerc Grégoire Reisch, do lUHngcu dans le Wurtemberg, fut immatriciih' 
Comme élève de runivoniité de Fribourg le 25 oct. 1487; deux an» aprl*» il devint 
maître ès art». Schreiber, Oeêchiclüe fier f’nireniiât FreU/ur^y T. 1, p. 04, qui rapporte 
ce8 faits, ne sait rîeu d’un séjour de Reisch à Heidelberg. Ce séjour tuutefuis devient 
plus que probable, quand on considère que le 20 déc. 141>ô Adam Wernor, do Théniar, (|ui 
était prufesseur dans coite uiiiverHité et qui avait vu le manuscrit de la Jlntyarita phi- 
/ooro;>/iica de Reisch, adressa h ccluLci quelques vers pour lui roproclier de no pas la 
publier. 11 lo qualifie d’u7umnu« ^ejierosi cofniti» Je Zotre; cela veut dire sans doute 
que le Jeune homme faisait ses études aux frais du comte. Les vers do Weniersoiit 
imprimés dans réditiuu de la Margaritei de lô03, et lu preuve que celle-ci est la pre* 
mière est fournie par la note finale : chalco^/rapbatum primiciaii hae pressura Friburffl 
per Jaannem Schottum Arpent, citra /estum AManjarettut anno fjratiic M.CCCVC.IIL Iii-4“, 

^ HetMchi ceUhrium rirorum fjtorxa 

Apextpie summe litlerntorum omnium 
Frùlem docens Pkilesium aUiludinee 
Metiri et ipsas îonpitudines rtrum... 

Dans Wimpheling, Epistda txcusaioria ad Sueras, f® a, 4. 

Les distiques dans VAdo/escentia de Wimpheling, 70, sont indiqués comme 
étant JfattAùr /{inpmanni F/tdesit. — Philésius, épithète d’Apollon, surtout h Didyme. 
Pline, //ist, nat., Lib. 34, cap. 8; f^iacc, 77teb,, Lib. 8, ver» 198. 
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et Ringmann, dounc à ce dernier lu qualité de théologien On 
ignore toutefois s’il a poussé ses études théologiques jusqu’au bout; 
dans aucun de ses écrits son nom n’est accompagné do la mention 
d’un grade qu’il aurait obtenu dans cette laculté. 

De Heidelberg il se rendit à Paris. Là il apprit, probablement de 
quelque réfugié byzantin, assez de grec pour lire sans trop de diffi- 
culté les classiques. Sous l’Italien Public Fausto .\ndrclini, qui 
depuis 1489 professait dans la capitale la littérature latine, il se j>er- 
fectionna dans l’art poétique autant qu’on pouvait le faire sous un 
Versificateur qui avait plus de vanité que de talent, mais qui entraî- 
nait ses auditeurs par sa faconde verbeuse et fleurie, et qui imssait 
pour un jjoèto moral. lîéatus Uhénanus, qui l’entendit quelques années 
pins tard, devint son admirateur autant que le fut lîiugniann. Cepen- 
dant, il y avait des cours que celui-ci suivait avec un empressement 
jilus enthousiaste encore, c’étaient ceux de Li'fèvre d’Étaplcs sur hi 
jdiilosophie et sur les limthématiquos et la cosmographie. L’enseigne- 
ment do ces deux dernièn-.s branches était à Paris une nouveauté ; 
Lefèvre, (jui le premier l’introduisit en 149t5, eut bientôt de nombreux 
disciples; il publia dès celte époque une série d’ouvrages sur l’arithmé- 
tiipie, la musique, la géométrie, l’astronomie; les uns sont des pro- 
ductions originales de lui-même, les autres, des éditions d’auteura 
jilus anciens. Un de ses traités, comme on le verra plus bas, a pour 
l’histoire de Hingmann un intérêt particulier, c'est celui qui est in- 
titulé llilJiminiachifc Imhis qui et- jmqna numeronon appdiutur; il fut 
imprimé pour la première fois à Paris en 149C), à la suite de trois 
autres publications de Lefèvre Celui-ci dit dans sa dédicace au 

** ,.,fl alier thçoloyttt îiiÿnmnmu (bic) Plùltsiuê Voytngena. Qtmmnùt CTtgeâTOn 
ro/umina Hagucnati 1518, (^2. 

1* A Plûl. d'Oberstein, L c., note 6. — A Wîmphelîng, b. d.» ilan« IVdîtion que 
celui-ci fit du f^pccuium animfr de Henri de liesBe, D, 1. — Peiblio PauBto André- 
liiii, de Purli, reBta profeRBonr b ParÎB juRqu'en 1518, dpoqiie de sa mort. H oxÎBtc 
du lui un grand nomiire do podsioR latines Rur toutes sortes de sujots. 

In hue opéré contrntn Arûhmetiea <Ucem libris drvio7iêtr<Ua Muniea lif/ria dewon- 
Mtrnla guattuor JCpitotne iu libroê aritfmictieo» tÜui i>cHcritn Dorti* Jfithmimtichtc Indu» 
(pù et pugna «lumeroruni appeUatur. — A la fin: llaa dutit Quadritii partrt et nrtium 
liheralitim prer:ipuat ntque dueei enm quihuêdom ammrnicu/anM adiertis: cffrarunt ma 
formuîU eviendadBsime ‘niand<iri ad gtudiurum rtilitafrm Joawtea JligmamiBy et I o/- 
gnnguB J/opillui »uis ffranisaimiM hf/orihu» tt impeims Pnrhiiü antio talutia dominl : 
qxti omnm in mmero atque hormonin fonnautf nbitolutumçue reddîderunt eodem 
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médocin lîcrn.ird Vencarius, que cet amateur des nombres l’avait 
prié d’imaginer un jeu pour distraire les jeunes gens de leurs études 
j)lus abstraites, afin que par trop d’assiduité ils n’épuisent pas leurs 
forces, ^conseil digne d’un médeciu“, ajoute le protirsseur '*. Comme 
la théorie musicale faisait partie do la scioneo des nombres, il se pro- 
posa d’enseigner par une espèce de jeu de dames les propriétés des 
nombres à la fois dans la géométrie, dan.s l’arithmétique et dans la 
musique; l’harmonie complète, harmonia majetma, appartient au 
premier do ces arts, les deux autres n’ont chacun qu’une moitié 
d’harmonie; suivant des combinaisons diverses, on peut passer de 
l’une dos harmonies à l’autre. C’t^st pourquoi il choisit le U-rme do 
combat des rhijthmes; le mot revient plusieurs fois sur les trois pages 
et demie dont se compose le traité, lequel est écrit sous lu forme d’un 
dialogue entre un mathématicien, disciple do Pythagore, et deux de 
scs élèves Lefèvre continua d’exercer ses auditeurs à ce jeu, qui 
est si compliqué (^u’on a de la peine à comprendre! comment il a pu 
servir au dékssoment; néanmoins il plut, et un de ceux qui le govV 
tèrent le plus, fut Ringmann 


anno : die vic€»ima secundn JuUxi (sic) $uoi labores vbiçurujuf. valthuul semptr itudlo$i» 
derovfntet. Et idem yuoywc fac.i* David Lax(xiu$ lirÿtanui Edinbur^jciitti* : vhifjue ex 
urehetypo diliQeti» operu recognitor. Huit un regitlmm |jour lo relieur. In-i'*, (?oth. 

En 15U, Henri Kstiomie donna une nouvelle édition, inêiue format et mêineii carac- 
tôrcs que la premivre, avec la dilTérence que le titre a un encadrement; coimne 
cette disposition ne laissait plus de place pour le carmen de G. Gonteriuâ Vabilo- 
netuù in faudem arithmeticU H mustet»y qui est au bas du titre do la première édi- 
tion, ces distiques sont renvoyés nu verso; on a omis aussi le rcyûtfrum. Dans rédi- 
ti in de 1496 la Rhythmamachin commence au f** i, 6. — Oborlin {Magasin encyclop.y 
p. 325), qui n*a connu cc traité que par les deux premiers mots du titre, a cni qu'il 
s'agissait d'un jeu pour apprendre la prosodie. D'Avexac, dans son mémoire sur 
Martin Hylacumylus Waltzemflller, ses ouvrages et scs collaborateurs, Paris 1867, 
p. 132 et p. V et VI, avait d'abord adopté l'opinion d'Oberlin et avait incmo pro- 
posé do corriger lihythmomachie on Hhytkmmnaikie ^ enseignement do la versifica- 
tion; puis, quand il eut retrouvé le titro complet du traité, où lo tenue grec est 
expliqué par pufjua numeromm, il pensa que dans les anciennes impressions on avait 
omis la premibro lettre dn mot et qu'il fallait lire Aritkmijmachia. Mais c'est bien 
JthythmomacJdu que Leftîvro a vtiulu dire. 

** O. c., i, 6. 

AU 30 page il y a des images du damier et des caicuU servant ati jeu. 

Le jeu do la rhythmoiuachio resta longtemps en usage. 11 existe uu livre inti- 
tulé : Nolnli^iimuâ et antiquiêsimuti liuius Pythagoreut {qui Jtgthmomaehta nown»k»/«r) 
ï*M vtilUntem et rtUixatiosyem ^tudifiêontm comparuhi* ad rerani et faciiem prajtrieUttem 
et rationem numerorum asttequeridam nwtc tatuleni per (-laudium Buxeriunt DelpkiiW‘ 
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Après avoir séjourné à Paris pondant quelques années, il vint à 
Strasbourg, vers IfiOd, rapportant une érudition très-variée, muni do 
livres nouvelleiucnt mis en circulation, et ayant luieux appris la 
langue fran^'aise, dont il n'avait parlé encore que le patois usité au 
fond de sa vallée natale, là où elle touche à la Lorraine. 11 s'était 
épris surtout d’une vive passion pour la géogi-apliic, et formait déjà le 
jirojet de contribuer a t;n répandre la connais.sam:e. 11 se lia avec 
Thomas Wolf, qui venait d’achever ses études en Italie, et avec Jean 
Uallinarius, qui enseignait la grammaire et la rhétorique dans l’école 
du chapitre de Haint-Pierrc-le-Jcune ; il s’attacha, comme il l’avait 
fait à Heidelberg, à AVimpheling ; il adopta toutes les opinions et 
épousa toutes les querelles de son ancien maître -, il aida à le défendre 
contre ses adversaires, et ceux-ci de leur côté ne le ménagèrent 
point. AA'impbeling l’introduisit dans la famille du chevalier Alartin 
>Stunn, dont le fils Jacques devint également son ami. Pour le 
moment il lui fallut se prociu-er des ressources ; il devint correcteur 
chez rimprimeur Jean Prüss ; entre autres ouvrages il corrigea pour 
lui et recommamla par (juelques distiques une édition du recueil do 
vers tirés d’auteurs latins, et susceptibles d’etre employés dans des 
])oésies, des discours, des lettres, (juc le chanoine de IJamberg, 
Albert d'Eyb, avait fait sous le titre do Mtirgnrita poatka". Un 
antre carnicn de Ringmann accompagne les statuts synodaux bâlois, 
publiés vers la fin de cette même année 1503'" ; le volume ayant été 
imprimé à IMle, peut-on en conclure que le jeune homme était parti 
avec AVimpheling, quand l’évêque Christophe d’Utenheim l’avait 
appedé pour faire la révision des statuts? AA’impheling a pu a^•oir 
besoin d’un aide pour ce travail, qui devait être achevé eu pende 
temps. 

Pou après on trouve liinginann comme nuiître d’écolo à Colmar. 
Le chapitre de Saint-Martin do cette ville avait, comme toutes les 

ttm illuêtratut. LutetifZ npiid Gtdiclvium Careilatj sub pitiÿui gallitutf ex euîrerso col- 
leyii cameraeeniiti. Abneus et calcull newunt i« Pnlatio apxul Jonnnem Gentil. 15&C, 
A partir du 49 fuiit : ItythmomorJiia Jaeobi Pahri StapuîemU. iHeUoÿUi. 

La première ëdition de cet oti\’rag« parut il Nureniborg en 1473, Celle de 
Strasb. cMt de 1503, 

*8 Ad devotoe BtutiliemU episcopatue Hacerdote$ earaien excUatorium ut virtuteê pro~ 
iet/uaiUur et vitia dcieëtaUur. Dans les Statuta eipiotlalia epùcopatue BaeUknei*. Ind . 
bibl. C5. 
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églises collégi.iles, un écolâtre, mais l’école, si elle a existé autrciiicut 
que sur lo parchemin d'un règlement capitulaire, a dû être très- 
imparfaite. Thomas Wolf, qui cumulait avec son canonicat de Saint- 
Pierre-le-Jeune la prévôté de Saint-Martin, désirait relever ren- 
seignement à Colmar comme on essayait de lo faire à Strasbourg ; ce 
fut grâce à lui sans doute que Kingmann fut attaché à l’école de 
Saint-JIartin. Le doyen et les chanoines Urégoire Bccherer et 
Barthélemy Wiekram secondèrent le nouveau maître'*, mais une 
opposition plus forte que leur appui lo força do se retirer. IJans une 
épigrammo sur certains Colmariens, que jmr une double allusion à la 
massue des fous et à celle des armoiries de Colmar il appelle ironi- 
quement KiUhmirrkns , il les accuse d’une incurie qui empêche les 
instituteurs de garder longtemps leur poste**. Je suppose que par ces 
fmta il entendait les chanoines vieux qui avaient peu de goût pour les 
humanistes jeunes ; aux yeux de ces conservateurs do la tradition, 
toute tentative d’introduire des méthodes nouvelles, et do rempkcer 
les hexamètres léonins du Doctrinal par des vers empruntés aux 
anciens, ne pouvait être, qu’une hardiesse compromettante. On sait 
qu’à Strasbourg aussi le chapitre de la cathédrale ne se décida 
qu’avec peine à confier son école à un littérateur qui suivait les ten- 
dances modernes. celui, disait Kingmann dans son épigramme, 

qui après moi voudra labourer ce sol stérile, n’espère pas y trouver 
une demeure durable". On lui donna, il est vrai, un successeur, mais 
je ne saurais dire si celui-ci fut plus heureux que lui ; l’école ne 
parait j>ns avoir laissé do trace dans l’histoire de Colmar. Ringmann 
lui-même fut de retour à Strasbourg vers la fin de 150J ; à peine 

E» 14W, BattlMSIctny Wiekram fut cliargé par lo chapitre iTimicrire tlaiiB 
iuarîum do 8. MArtin (Ms. de la bibl. do Colmar) lert annivorRotroB à jmiiir do cette 
diito. Il mourut en 15<U. Cn^goire commença k inscrire lett nnniverNaircci damt lo 
mémo volume on !50r>. Quant aux doyens de 8. Martin, j’appronds par M. aMons- 
mamt qu*il y a dans les documents unu lacune entre 14% et 152G. Gilles Gerhard 
est doyen en 14%, mais parait dëjh on 1478, on no peut donc pas afHnnor qu’il 
vivait oncoro en 1003 ou 1504. En 1526 c’est Grdgutro Engol; retait-il dejk on 1504? 
Koibnarrhcnsiht/H tpiibug^îam. 
fit roeù primvm phas est im/uirere /outem 
Xornhia sutU restrU rera profeefo scholis^ 

Ke re nome» habent^ ntco sttfiiai ueiupe schtÂatu, 

K( tresirtr nimiuui sepe retfentc vtteant. 
tfunrr mn^wuram fuçiat sptrare yuic/cm 
i*oët nos hwic sterUem quistpiis arabit ayrum. 

Dans les Jhmistxchia poelarumy P o, 4. Ind. bibl. 221. 
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arrive-, il fit une ciiitaplie jiour Amaml, frère de Thomas Wolf, qui 
venait de mourir de mélancolie*'. Comme Oeiler, liraiit, Wimphe- 
ling désiraient la création d’un gymnase latin , et que le magis- 
trat hésitait à s’y résoudre, Ringmann ouvrit en InOf) une école par- 
ticulière. D’après un conseil donné par Wimpheling dans plusieurs 
do ses traités, il fit , .sous le titre peu harmonieux de Hcmistichia sen- 
tvnliosiora, un recueil d’hémistiches tirés de divers poètes classiques ; 
il les dictait à ses élèves pour qu’ils les ajqirlssent par ccuur ; cet 
exercice lui semblait plus utile que „dc nourrir les jeunes gens des 
décoctions insipides d’Alexandre de Ville-Dicu“; c’étaient des pro- 
verbes, des facéties honnêtes, des maximes morales, des élégances ; 
(,-à et là il introduisit quelques changements, afin que chaque hémis- 
tiche présentât un sens complet*’. Son écolo prospéra, elle eut des 
élèves do Strasbourg et du dehors. 

Ces occupations scolaires ne le détournèrent point de ses études 
géographiques. Il reçut, probablement de Paris, un exemplaire d’uiic 
des premières éditions de la lettre qu’au commencement de l’an- 
née 1503 Améric Vespuce avait adressée à lainrent, fils de Pierre- 
François do Médicis, pour lui faire une relation de son troisième 
voyage -, elle avait été traduite de l’italien par le dominicain Jean 
üiocondo, de Vérone, aussi célèbre comme humaniste que comme 
architecte et mathématicien. En 150.'), Ringmann, après avoir com- 
paré la lettre avec les cartes de Ptolémée, la publia chez l’imprimeur 
Matthias Ilupfufl', sous le titre De ora antarctku per mjem l'oHti- 
yalliri: pridem Il dédia la brochure, le 1'* août, à son ami 

le Strasbourgeois Jacques Brun , qui à cette époque continuait à Fri- 
bourg ses études de droit commencées à Bologne”. 

Cette dédicace, malgré l’inévitable cortège de réminiscencs classi- 

Joh. Oarsofif de miserta Humana, P U, 6. Ind, bibl. ‘J17. 

Ind. liiM. 221. — La diMÎicacc du traitd ora antaret lea î\&tca du 
1505 CT fcholxê no»trU. Dans iino lettro ms. d't'Iric Zasius h llrant, 81 oct. 1505, 
Ulngmami est dit pneceiUor Anjeutmemis pnhi$, 

I)e ora antarctica. Iiid. Inbl. 222. 

Jacquos lirun avait dtd a Buloguo avec Thomas Wolf; depuis 1501 il dkudlait 
ù Fribourg. 11 ost un dos jeunes gens dont Wiiuplieling rec<»nmianda la fréquenta- 
tion h Jacfiues Slurm, et auxquels il dédia sou Apoloÿia pro republica chriitiana. 11 
devint chanoiuo de S. Piorro-lc-Vicux ù tiftrasbourg et æsosseur du bailli impérial îi 
Hagtienau; il mourut en 1535. 
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qucs, exprime dans toute sa fraîcheur rétonnement causé aux savants 
pur les nouvelles découvertes : „Xotrc Virgile a chanté dans l’Enéide 
qu’au delà des astres et de la voie annuelle du soleil, il y a une terre 
où Atlas supporte do son épaule l’axe où brillent les étoiles. Si jus- 
qu’à présent quelqu’un en a douté, il cessera d’être surpris en lisant 
CO qu’Albéric Vespuce (c’est ainsi que Ringmann écrit le noinl, un 
homme d’un grand génie et d’une non moins grande expérience, a le 
premier raconté, sans fiction, d’un peuple qui habite vers le Sud, 
prc.squc sous le pôle antarctique. 11 nous assure que ce sont des 
hommes tout à fait nus, et (jui ne présentent pas seulement à leur roi, 
comme le font les Uarmaniens de l’indo, les têtes de leurs ennemis 
tués, mais qui se nourrissent avidement de la chair do ceux qu’ils ont 
égorgés“. Kingmann dit en outre qu’il a recherché si les terres nou- 
vellement trouvées correspondaient avec les cartes de Ptoléméo*’’; 
c’est qu’en effet il s’occupait alors d’un examen des travaux de cet 
auteur, mais on ne peut pas affirmer qu’il ait déjà eu le dessein d’en 
faire une nouvelle édition, en corrigeant la version latine reçue et en 
la complétant par les résultats des derniers voyages. A sa dédicace à 
Jacques lîrun il ajouta un poemutulum mn minus cvsniogniphiciim 
(Hmm iioctieum*'‘ , mais contenant en réalité plus de cosmographie que 
du poésie ; les deux dcniicrs vers : ^Candide lecteur, parcours ce 
livre d’un esprit sincère, et ne le lis pas en faisant un nez de rhino- 
céros“, ces vers, .souvenir d’une épigrammo de Martial, sont à 
l’adresse des incrédules qui seraient tentés de se railler des choses 
étranges racontées par Améric Vespuce. 

11 a été parlé dans la notice sur Thomas Wolf du séjour qu’en été 
1505 Ringmann fit avec ce dernier et quelques amis au château de 
Breuschwickersheim, do la découverte (pi’on y fit d’un monument 
l'omuin, et de l’acrostiche que le jeune poète improvisa à cette occa- 
sion. Pou après il célébra, avec les mêmes amis et avec les élèves de 
son école, une fête scolaire. On se rendit dans une oseraie près du 
village do Schiltigheim ; là les écoliers coupèrent eux-mêmes les 
verges dont lo maître avait besoin pour le maintien de la discipline. 

... nd rtoiciiteuiiif ciiitu tabula» ut lUMti »ion rcrtatuiu nuiw tudUbjenUr. A. J. 
Urun« dt^dicoco du i)e ora antarciica. 

lî® ... subimUque de inventa nuper iUa orbU ara breve quidetn, sed non minu» cowno- 
'/raphicum lusimu» poematulwn quant poeticunt. L. c. 
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Kiiigmauu donna à cette solennité le nom classitjue de Virgidcmiitj en 
le détournant un peu do son sens primitif. Quand la provision fut 
laite, on entra à Schiltigheim dans une auberge, ou tint un banquet, 
un des élèves récita les llemisikhia sentent iostora y à la grande satis- 
faction des convives, qui même inter pocnla ne pouvaient se défaire 
entièrement do leur pédantisme de grammairiens. Enfin on rentra 
processionnellement eu ville, les enfants portant les verges et clian- 
tiint des couplets*’. 

Eu octobre Kîngmann se mît en route pour un voyage d’Italie ; il 
devait réclamer do Jean-Eranyois Pic de la Mirandoie le manuscrit 
de ses œuvres qu’il avait promis à Thomas W'olf, Au lieu de suivre le 
clunnin direct par TAlsace et Bâle, Kingnmnn se rendit d’abord à 
Fribourg. La les savants, émerveillés de la mission qu’il allait rem- 
plir, lui tirent l’accueil le plus empressé; le juriste Ulric Zasius lui 

... quum de more ftci$»emuè l'irijidemiam , deindeque Bumpoeiartmur. Dédicacé 
des JlcmtMtiehia. — No» premier» humaniste» ee servaient volontiers des locution» 
qu'ils rencontraient dans les comddies do riante^ qui citaient pour eux le modèle 
do la conversation latine. C'est chez Plaute, dans lo Itudemy acto 3, sc. 2, que Uing- 
inaun avait trouve Vlrffideniiai là le mot est pris dans lo sens de moisson do coups 
do bâton; un vieillard dit à son esclave : 

At eyo te i>er rrura et taloé ferfftrmyuc (Atettor Hiuwi 
Si tdii ulmenm ubçrcm esse speras virgideminiH 
Et tibi esse creiUuram hoc anno vberem messem malif 
Vt mihi istve dicas negùli qnid sit guod tumultues. 

Le ^ftinnmincn Nonius Marcellns, plusieurs fois imprimé à la fin du XY^ siccio, 
mentionne le terme comme archaïque sous la forme de rirgitidemia; en outre il rap* 
porte quelques vers d'une satire perdue de Varrun : 

Qittd trisliorem video te essef Xum agit futc 
7.ani/)ndi<m^ Eeguid /irmtViarrV Jilius 
Atnatf Xec spes est auxilii argentariij 
Jdeo^pie «copu/<r metuutü rirr/demiam. 

(Kd. de Donx*Ponts, T. 1, p. 261.) Là encore la signification est la meme que chez 
Plaute et no ))eut guère s'appliquer au passago de Kingniann. Lo dictionnaire de 
Korcellini iio connaît le mot que d'après Plaute et Varrun. Celui do Fronud (trad. 
en fran<?. par Thcil, Paris, 1862, in-r>) indique encore un autre sens, d’après Tthio- 
huistirum iatino’ffnrcim: action do couper des verges, des baguettes (virgas demere) 
Est-ce fondé? Le mot grec qui semblerait indiquer une analogie, ii'existc 
pas et parait forgé par ranteur. Cotte signification n'était pas usitée dans l'anti- 
quité; le glossaire de Ducaiigc n'a pas le mot pour le moyen Age. Hingnianii a évi- 
demment pris le mot dans le sens donné par rOnomnst/ruwi. En Suisse et en Alle- 
magne on disait in die ^IrgatuM gehn; rirgatuin pour rirgetum, lieu planté d'osiers 
A Ratisbonne on mentionne la coutume dès 1420; à IlAIc et dans le Palatînat on la 
suivait encore après la Réformatîon. V. la description de la fête chez Fcchter, 
Oeschickte des Schulictsetu in Basel bis 1089. Bâle 1837, p. 30. 
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(loiirni riiospiüilitù dans sa maisou, le curé Jean Kolher l’invita à un 
rejMia arrogé d’un vin „aussi bon que celui de l’Alsace“, le professeur 
de théologie Jean de Brisgau lui fit cadeau d’un florin d’or, en l’iion- 
ncur dos œuvres dorées de Pic qu’il devait rapporter**. Mais à peine 
eut-il quitté Fribourg qu’il eut une aventure moins agréable. C’était 
le moment le plus aigu de la querelle enti-c Zasius et Wimpheling 
d’une part, et le professeur de poésie Loeber do l’autre. Des deux 
côtés on en était venu aux injuces, on se prodiguait les personnalités 
les plus offensantes. Peu avant que Wimpheling, qui avait passé 
quoique temps à Fribourg, s’en retournât à Strasbourg, Loeber 
l’avait menacé de le faire assommer ; ne le trouvant plus, il se vengea 
sur son disciple. Accompagné de quelques étudiants souabes, il s’em- 
busijua dans les broussailles au bord de la grande route, non loin do 
la Chartreuse ; c’est hl que Bingmann devait passer pour continuer 
son voyage. Quand il parut près de Loeber et de ses complices, ils 
l'a-ssaillirent, le terrassèrent, lui ôtèrent les habits, le professeur lui- 
même le frappa do verges et lui fit jurer de ne pas le dénoncer. 
Trop maltraité pour continuer son chemin, il revint à Fribourg, où il 
ne se crut pas obligé, par un serment arraché par la violence, à se 
taire sur ce qui lui était arrivé. A Fribourg toutefois, pour des motifs 
que nous no connaissons pas, personne ne porta plainte contre le tur- 
bulent professeur de poésie. Zasius et Jérôme Véhus en écrivirent à 
Sébastien Brant ; pour les détails du fait, ils le renvoyèrent à des 
lettres à Thomas Wolf, qui n’existent plus ; ils se plaignirent do la 
violation du droit dos gens et do la paix publique ; ils demandèrent 
l’intervention du magistrat de Strasbourg, „afin qu’à Fribourg on 
sente que les Strasbourgeois protègent leurs concitoyens, car, par 
Jupiter, c’est votre ville elle-même qui est offensée dans la personne 
du savant précepteur de votre jeunesse"**. Notre magistrat se mêla-t- 
il de l’affaire? Nous l’ignorons. Thomas Wolf, par une lettre du 
1" novembre 1505, adro.ssa à Loeber, son ancien compagnon d’études 
H Bologne, de vifs reproches, tout on l’assurant que s’il revenait à 
plus de modération, ses amis strasbourgeois lui continueraient leur 
amitié. Wimpheling envoya une plainte au sénat académique de Fri- 

*8 n* c, 2. 

Jérôme VéhuB à Séb. Urant, deux lettreB, Tuno du 15 oct. 1505, l’autre s. d.; 
Ulric ZaBÎns b Brant, 31 oct. Ms. 
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bourg; U écrivit mémo directement û un des auteurs du méfait, le 
clerc Jean Gaudentz, de la famille noble de Blumcncck ; il lui rap- 
pela que jadis, à Spire, il lui avait rendu des services, et qu’à Bâle il 
avait été son voisin ; si on avait des griefs contre Ringmann, il fallait 
l’appeler en justice ou l’inviter à une disputation : „Vous eussiez agi 
ainsi en savants, au lieu d’agir en sicaires“’‘'’. Gaudentz de 
Blumcncck u’était en effet qu’un, sicaire; en ln09 il assassina à Fri- 
bourg, en pleine rue, le professeur do théologie Georges Northofer, 
recteur do l’université. 

Comme les tribunaux, no voyant sans doute dans l’exploit do 
Loeber qu’un de ces scandales d’étudiants si fréquents alors, ne s’on 
occupèrent point, les amis do Bingmanu le portèrent devant le public, 
mais incidemment et sans nommer personne. Quand Wimpheling eut 
à so défendre contre le reproche d’avoir mal parlé des .Souabes, lui, 
Thomas Wolf et les autres membres de la Société littéraire adressèrent 
une lettre à l’iraprimour Jean Prüss, qui était Wurtembergeois de 
naissance; dans cette lettre, qu’ils publièrent, ils déckrent que, 
pleins d’estime pour les Souabes, ils n’en connaissent qu’un qu’ils no 
puissent pas respecter, celui qui corrompt la jeunesse on lui expli- 
quant des poètes frivoles, et qui, „par fureur ou par envie, est tombé 
comme un brigand sur un jeune homme pieux, modeste, savant, qui 
dans l’intérêt des lettres so rendait en Italie ; et ce brutal so vante 
d’être poète et orateur ! llingmann ne prit pas la chose de si haut ; 
dans des vers qu’il fit pour Grégoire Keisch, où il le remercie de lui 
avoir appris les mathématiques, il regrette qu'il ne lui eût jws 
enseigné aussi l’art d’éviter les embûches de bandits cachés nu 
milieu des ronces” ; contre Loclicr il fit une épigramme satirique, 

Phihsium^ Biflyiio Sutvorum caterra in via puhiica tUrocUer 

innoventem juvtixenif imberhenif lUffrmeni, itthic pertgrinuni fi hoêpii€n\t ronlra 

êanctarum Icgum pntio'ipia impie rerbervuti, ^uem au»picii»que meiê êcicbaê pro- 

ficisci... ^iulmtementee cum, caligu ahatraciti denudatum tenentea^ tna^xatro Jnenbo priii’ 
cipaliy qui aolm cum virgU ad natta acriier ilium ailicit. Wolf h Luchor, 1®^ nov. 1505, 
chcï î^chreiber, OeachicJUe dtr Vniveraitàt Freiburq^ T. 1, p. 79. — AnuKnil.jrd^urÿ.f 
p. 170. 

Epiaiola cxcuaatQria ad SucKoa^ a, 4. 

... machinamenta hoatium 
Qui more latronum rubeia abaeondHi 
Maipxa cal erra in untcum aeverùer 
Max irruerunt,.. 

Jlemiatichia, o, 2, ot dans YEplatala ad Suevoif P a, 4. 
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dans un style qui est comme un prélude do celui des Epistdet: 
obscuronim vironnn; Locher ayant traduit jadis la Nef des fous de 
Brant, le jeune poète lui donne la première place dans la Karra- 
gonie’* : 

.tdfsl magne dccii) lareatiis ccccpocliia. 

Ex Ëhingen notas venter est ille bealus 
Qui eum portavit qui se sie glorifieavit, 

Ilic est poctus qui est super prophelus. 

O est mihi tam care quia scit bcnc rcrsificarc. 

Studuit Athenis hoe est apud Vlmis, 

Ibi viget studium, legitur Alexander et vadeineeurn, 

Suiil boni grammatiei leslimonio Vilamusi. 

Sed redeo ad Philamusum, cernatis illinn obtusum 
Primum in exeelsa sedenietn A'arragonia. 

Le jeune homme continua sa route pour l'Italie sans autre acci- 
dent ; en novembre 1505 il était i\ Carpi aujirès du comte do la 
Miraiidole, qui lui remit ses manuscrits avec une lettre pour Thomas 
Woll"*. L’impression, retardée par une maladie de ce dernier, ne fut 
achevée que le 31 janvier 1507.' 

Quand Ringinann fut revenu à Strasbourg, il publia scs Ilcmisti- 
chia, en petit format, pour servir do livre d’école; il les dédia à 
Augustin Sprung, son successeur comme ludimagisler à Colmar”. Il 
y ajouta quelques cannina qu’il avait faits lui-iuêiue ; les uns sont des 
jiièces religieuses, sur la messe, sur sainte Anne, sur saint Sébastien, 
sur l’évêque saint Amand, dont les restes étaient censés conservés 
dans l’église do Saint-Pierre-lc-Vicux ; par d’autres il remercie los 
savants de Fribourg qui l’avaient reçu lors du son voyage ; d’autres 
encore sont adressés à des amis ou à des élèves. Il y en a qui no sont 
pas sans agrément ; l’éloge par exemple du chien de Thomas Wolf 
ne manque ni de finesse ni de grâce ; Ringmanu rappelle d’abord les 
chiens des hommes célèbres de l’antiquité; cet étalage d’érudition 
classique à propos d’un si petit sujet n’a ici rien de déplaisant ; le 


Dan» lo traitA> <1o Wimplielin^; Ooutra iurpcni libellura VkUonitui^ f" d, 4. 

24 Pic h Wolf, 24 nov. 1505, Carpi. Joh, Franc. Fici opera. Stranb. 1507, 
eiuêtolaruvi liber /P, E, 3. 

2^ La dc'dicaco est écrite lo uct. 1505, avant lu ddpart de Hîn^innn pour 
ritalie, La preuve rpio le livre ne parut qu'apros Bon retour, c‘eflt qu'il y ajouta boh 
verB aux HavantB do Fribourg ainsi que ceux que fit pour lui-meme Jean ThomoB, 
lo fil« de Pic, qui le félicite d’aj^orter h .Strasbourg, Argiriay les œuvres de sou 
pore. 
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poule lui-mûiuc ne le prend pas au sérieux, il n’est qu’un moyen pour 
mieux faire ressortir par le contraste les qualités du chien de son 
ami ; il continue ; ^Toutes ces bêtes fameuses ne sont rien à côté de 
toi ; tu connais les philosophes, tu aimes lus poètes ingénieux et les 
orateurs diserts ; tu fuis le commerce des gens incultes, tu ne te plais 
que chez les hommes de talent ; tu surpasses tes pareils comme le peu- 
plier surpasse un chétif arbrisscau“. C’étaient autant de compliments 
à l’adresse de AVolf lui-même. En général, à cette époque Riiigmann 
s’exerçait beaucoup à tourner des A’ers selon le goût de son temps ; il 
affectionnait les mètres compliqués, il recherchait les difficultés, il se 
plaisait surtout à constraire des acrostiches ; il écrivait soit dos dis- 
tiques soit dos vers saphiques ou autres, tantôt pour les mettre au 
titre ou i\ la tin de quelque livre, pour donner à l’auteur un certificat 
d’illustration , tantôt uniquement pour remplir une page qui autre-- 
inent serait restée vide. Ses vers, pris dans leur ensemble, sont aussi 
factices que ceux de ses contemporains ; par moments toutefois on y 
voit éclater des traits d’esprit et des étincelles de poésie. 

De même que la plupart de ces jeunes poètes , laïques ou clercs, 
Kiiigmann paraît avoir mené une vie assez dissipée, tout en étant 
patronné par un aussi grave personnage que Wimpheling. Quelqu’un 
qui voulut se railler de lui, ajouta à une édition qu’on fit au mois 
d’août 150.’) du discoura facétieux de Jacques Hartlieb De fide mere- 
tricum in suos amatores, un carmen drôlatique latin , avec une explica- 
tion allemande en regard, également en vers. L’auteur raconte 
l’aventure d’un ludimagister qui se croit aimé d’une courtisane, et 
qui fait pour lui plaire de folles dépenses ; se voyant ridiculement 
trompé, il jure de la quitter; soudain il apprend qu’elle est morte, 
son amour renaît, il se lamente et compose pour elle des épitaphes. 
Les initiales des douze premiers vei-s latins forment Eisa Bingmunn; 
une épitaphe latine donne par sus promièi-es lettres Eisa, par ses der- 
nières Vule; une allemande, qui est aussi une acrostiche, rapjiellc 
Elisahet, et dit qu’elle a été „unc belle princesse au Tuiiimctiloch'^ , 
une des rues les plus mal famées de Strasbourg. La morale finale est : 

Ilii vixit ille rector — Er teollla nit andei-a hait. 

Valc semper butte Icclor — Lui) du uiid slus: dich dran. 

Cul ysvU ht Hiitgmann^. 

iJefide merelricum in suui anuUorci. A la fin : t'inüttiu bealiier anno C/iritti tupru 
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Quel que soit l’auteur de cette satire, il est difficile de croire qu’il 
eût été assez impertinent pour la publier, si ce gtU gsell, ce bon gar- 
çon de Ringmann avait été à l’abri de tout reproche. 

Rien ne s’oppose à ce qu’on admette qu’après sou retour d'Italie il 
reprit à Strasbourg ses fonctions de maître d’école , mais rien aus.si 
ne le prouve. Pendant l’année l.bOü on le voit occupé surtout connue 
correcteur dans les typographies de Grüningcr et de Knoblouch, 
comme poète et comme traducteur. Il corrigea les épreuves du texte 
que Geiler avait fourni pour les planches d’ürs Graf sur la Passion ; 
il y joignit une lettre à Wimpheling et, sur le conseil de ce dernier, 
la poésie sur Marie-Madeleine qui passait iiour être de Pétrarque, et 
que Geiler avait rapportée de son voyage à Marseille. Sur le titre il 
mit un aei-ostiche, dont les premières et les dernières lettres forment 
Mors Christ i — vita nostra. En même temps il fit une traduction du livre, 
qui fut publiée avec un acrostiche allemand, lïingmanms, et qui, au 
lieu de la poésie sur Mario-Madeleine, n’a qu’une com-te exhortation au 
lecteur”. En outre il revoyait les épreuvesdes publications de Wimphe- 
ling et accompagnait celles-ci de vers. Dès l.ôUü il avait fait pour \’Apo- 
logetka ârclaratio, par Laquelle AVimphelingJustifiait son traité De intc- 
gritiUc , un carmen véhément contre l’adversaire qui avait demandé que 
ce livre et son auteur fussent livrés aux flammes’*. En 1506 il inséra 
plusieurs pièces dans VApologia pro repiMica christiamC'‘ ; „celui, 
dit-il <Lans un de ces distiques, celui qui condamne les doctrines de 
Wimpheling , condamne Dieu lui-mciue“ ; dans d’autres il s’élève 
contre les prêtres qui n’étudient le droit que pour défendre l’injus- 
tice, et glorifie les théologiens comme supérieurs aux légistes et aux 


it 4 qttlmîiUnmum quînto. TJf kai. ê^piembriê. S. 1. Goth. Les vers sur Hin^ann 

80 trouvent G, 5 et 6. Los mots : einfürstin ichvn im 7\imme7tloch prouvent que 
la pU'ce a été faite U «Strasbourg ou au moins par quelqu'un qui connaissait la ville; 
il n’y avait qu'à Strasbourg un Tummenloch. La première édition du pamplilet: 
iwprrwwm Afoÿuntie per Fridaicum //etrwan, s. d. in-4‘>. Goth., n’a pas encore ces 
vers. Dans une autre édition, s. 1. ni d., iu*4<^, Goth., procédée du traité De fide con- 
cubinamm m sacerdotes^ il y a au lieu des mots Quitfiell ùt livigmanti, >jut Qe4tü 
ein gering man: preuve qu’on a voulu faire disparaître ce qu'il y avait d’injurieux 
pour Ringmann, — Ou/ gedl était synonyme do mauvais snjet. Murner le prend 
souvent dans co sons. 

37 Ind. bibl. 179. 

38 Apoïogttica deriororio, f*» C, 4. Ind. bibl. 22. 

Ind. bibl. 24. Au titre; a, 2 et h, (î. 
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avocats, leguhii et- rahuhe forenses, autant que lo brillant Phébus est 
supérieur aux feux terrestres. A l’édition que fît Wimpheling de la 
vio de l’évêque saint Adelphe, il ajouta un petit poème en l’honneur 
du comte Philijtpe do IIanau‘“. l’our donner un témoignage de la 
piété do son maître, il publia un discours académique que Wimpbe- 
ling avait prononcé Jadis à Heidelberg; il le dédia au prévôt du 
grand-chapitre de Strasbourg, en rappelant les mérites et les prinei- 
l)aux traités du vénéré professeur*'. Dans la deuxième édition dti Dr 
integritatc, qui parut en octobre IbOC, il y a de lui (juclques ïambes, 
en forme d’acrostiche, pour recommander aux jeunes gens de bien 
méditer ce livre ; il annonce la publication prochaine de celui De fru- 
_(/a7i7«/e (qui ne fut jamais imprimé), et s’écrie: „Ah, comme ces 
pages vont irriter ces maudits avares ! en attcnditiit, nous rions 
d’cux“ ; CCS avares étaient les prêtres possédant plusieurs bénéfices**. 
Il communiqua à Wimpheling deux poésic^s de Fausto Andrclini , 
l’iine sur le sort malheureux des poètes, l’autre sur l’éloge des théo- 
logiens ; Wimpheling les publia à la suite du SiKcuhim animœ do 
Henri de Hesse** ; dans la lettre d'envoi Kingmann s’étonne qu’un 
certain poeiaster (Loeber) exalte les „poctcs laseifs“ et dénigre les 
théologiens honnêtes; les poésies do Fauste, „si élégantes, si pleines 
de sentences et d’épithètcs“, sertiront à réfuter ce mécréant : „l.ais- 
•sons ces gens envieux, superbes, corrupteurs de la jeune.sse, nous 
calomnier à leur aise ; Iciu- langue envenimée , leur ]>luinc pétulante, 
no pourront nuire ni à notre réputation ni à notre func, ils ne font 
dommage qu’à eux-mêmes, en se rendant odieux à tous les gens de 
bien“. Y a-t-il dans ces lignes une récrimination personnelle, une 
allusion à la poésie sur h l)on compagnon Ringmann et son Eha ? Ce 
n’est pas improbable. Sous l’influence de Wimpheling, qui lui aussi 
avait eu scs péchés de jeunesse, et qui s’en faisait de perpétuels 
remords, lîingmann était revenu do .siî légèreté ; la honte même de 
voir son nom livré au public à côté de celui d’une des ^princesses du 
Tammcnhch'^ , a jm contribuer à le comger. 

V^ta S. AtMjtfti episcopif a, 3. Ind. 60. 

Oratio de S. tSpiritu. Ind. bibl. 28. La tlddicaco est de Strasbourg, 1®** sept. 150C, 

ImL bibl. 19. Les initiales des vera do Kîiigmann forment: nmpere Uror. 

flpeculu/n anima! tive toliloqutum Jfeinriei de Jfasêln. Ind. bibl. 76. La lettre do 
Uinginann, aana date, D, I. A la deraiero page du roluine il y n une dpitaplic de 
lui pour Guillaume de Kappolutein. 
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Pour los Propos de table de Conrad Peutingcr sur les antiquités de 
la Germanie, que Thomas Wolf publia en l.ôüG, notre jeune poète fit 
un acrosticlie à l’élogo do l’auteur et de l’éditeur**. Vers la même 
époque il était en correspondance avec Uenri Bébel ; celui-ci inter- 
cala dans le recueil do ses facéties une anecdote sur une femme in- 
fidèle à son mari, et quelques lignes sur les avocats qui favorisent les 
riches et ne se soucient pas des pauvres, que Ringmnnn lui avait 
communiquées dans ses lettres*’. 8on habitude do faire des vers 
pour des livres publiés par d’autres, lui attim le reproche d’être 
superficiel ou vaniteux : Est-il incapable, disait-on, do faire un tra- 
vail plus sérieux que ces petites épifframnies ? ou lui, jeune homme 
inconnu, s’imaginc-t-il qu’il peut ajouter quelque chose à l’illustration 
de savants tels que Peutingcr ou Wimplieling? Il se plaint do ce 
rejiroche dans un enrmen joint au Spéculum ritw humanw de Kodéric 
de Zamora, qui p.arut à Strasbourg dans les premiora jours do 1.Ü07 ; 
„mais n’importe, s’écric-t-il, üavus aura beau se mettre en rage, je 
chanterai Kodéric et son miroir plus transparent que tout autre “*°. 
Wimplieling le dédommagea dos fureurs du Bavus en le comptant au 
nombre des poètes recommandables, qui font des vers pour combattre 
les vices, pour vanter les vertus, pour glorifier les saints, pour louer 
les écrivains honnêtes, pour consacrer des épitaphes à des hommes 
célèbres *’ : seuls sujets que le pédant permettait è la poésie 
d’aborder. 

Une des productions les plus intéressantes de Kingmann apparte- 
nant à l’année l.bOG, est son poème sur la chaine des Vosges. Il se 
trouve dans mi traité où, à première vue, on ne le chercherait pas. 
En lôOG, Michel Kœchlin ou Coccinius, de Tubinguc, envoya à son 
compatriote le docteur Jean Ocssler, avocat au tribunal épiscopal de 

<■' fkrmane» txmriralet. Ind. liibl. IG5. Les premières et les dernières lettres dos 
vers do Itinj^niann forment : comité virtute. 

Libri facftiarum jueundiwmi^ dans le volume intitulé: In hoc Uhro continentuT 
h(re JiebeUaJia opwtcuia Etc. Strasb. 1508, 1>, 2; 4. 

Sjpccuium ritir. humante, Ind. bibl. 72 : 

SuJit pntjixa aliU epiorammata noitra libeUis, 

IJinc noi rentosoa itic rocat, iile lere*. 

Dctligjiatur edar meritoê tir. liror honores, 

Attpte tmmtVi petiort damnat optts... 

Iloe mea tel JBavio carruen tibi musa furenle 
^Wîerit in libros, o 7/oflence, iuos. 
f^’ontra turj>etn iibedum PhUomusi, cap. 6. 
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Strasbourg, son pamphlet sur la translation de l’Empire des Grecs 
aux Germains, avec prière de le faire imprimer. Üessler, trop occupé 
pour so charger do cette besogne, la confia à Kingmann, attaché 
comme correcteur à, rimprimcric do (JrUninger. Kingmann revit les 
épreuves et, trouvant une page pour la(|uellc il n’y avait plus de 
matière, il la remplit par seize distiques „sur la montagne de sa 
patric“ C’est l’œuvre d'un géographe, qui se plaît à énumérer les 
cours d’eau, mais qui se trompe en rattachant les Vosges aux Alpes 
rhétiques. Çà et là la pièce est animée par un sentiment assez vif de 
la beauté pittoresque et de la fertile abondance do la contrée ; King- 
mann parle, non sans émotion, des forêts, des cultures, des vignobles, 
des châteaux qui couronnent les montagnes, du monastère de Saintc- 
Odilc, des prairies et du ruisseau de sa vallée natale. Il donna place 
dans le même livre à un décastique, où il répète le paradoxe de 
Wimpbeling que l’Alsace doit s’appeler Helvétie et que de tout temps 
elle a fait partie de l’Empire germanique. Ses vers sur les Vosges, 
comme égarés dans une publication politique, seraient restés ignorés 
■sans doute des savants als.aciens, si Fran^-ois Ircnicus n’en avait jws 
dit quelques mots dans son Exfgesis Genminiœ nu chapitre 2.ô du 
septième livre il en cite les quatre premières lignes et les deux cjui 
précèdent les deux dei-nièrcs; à la quatrième il a une variante qui 
paniît prouver qu’il a ou sous les yeux un autre texte que celui du 
traité de Kœehlin, et pourtant on ne connaît encore que celui-là. 
C’est d’après Irénicus que Dom Cahnet attribue à Kingmann „une des- 
cription de la Vosge en vers latins“, on ajoutant qu’elle ne se retrouve 
plus”. Grandidicr, quand il dit: „On doit regretter son poème sur 


Imi. bilil. 223. Cucoinras devint clisncelier de C3uy de Filrst, lieutenant impé- 
ri.tl Ifc Modèüo, et mourut en cette ville. — La pouaic sur les Vosgee, Ü, 4 , a eu 
tilru : Ta ari/tôia toO rttot opsoç Ratpjxo’j. 

PhUe*ius in rarmine de ip»o Vot;esOj (*’ 172*. C’est d’apics les passages rap- 
portas par Irt^niciiH que Uospanl Jlniscli cite PhiUthie de à propos de la mon* 

tagne de S>. Odile. Monnsteriorum Oermnuùr prtrripuoruiu... c^nturin prima (d’ahurd 
lugolstadt» 1551, în-P*). Nureinb. K»82, p. 555. — Schüpflin n’a pas connu la 
poésie roniplète; il n'en a pas même connu l'auteur; il cite, AU. iU^ T. 2, p. 7, lus 
quelques vers moiitionnds par Bruscli, et les dit l'oBUvrc d'un anonymus poeia Jicto 
»uh nomine qtti et vocat PhÛejtium. 

Le quatriêmo vers est remplacé par le dixième avec un changement : JCt iMn> 
mntrictr mar ridet urbU ayroê. 

Bibliothèque lorraine (T. 4 de l'IIistoiro ucclésiast. ot cirilo du Lorraine). 
Nancy 1751, în-(^, p. 737. 
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l’Alsace, dont il no reste que quelques fragments" ”, ne l’a également 
connu que par Irénicus. Cetto opinion s’est tran.smi.se jusqu'à nos 
jours ; je crois donc faire plaisir aux Alsaciens qui s’intéressent à 
notre ancienne littérature, en reproduisant le carmen en entier : 

Mons Yoijcsiia siimil lilicrth cr Atpibus ortum 
Et viridi cosla te qiioque, Trevir, adit, 

Gallica l/ieiilonicis gui séparai arva colonis 
Ex cuius vents mulla ftuenta scalcnt. 

Occidmim pars aspcctans Titana pcritemtc 
Frondet pinetis eonspicienda suis, 

El l'Hosam et flurlani, Mortanam, te guogue, Sella, 

Jmmittit Gallis divite fottle plagis. 

Gonflait loiela omnis haec antea (ridimus ipsi) 

Quota ^[ediomalricum videt urbis agros. 

Ilinc Mosclla, unmn gemino de nomine iionien, 

Ingreililur lihentim, pluribus auctus agiiis. 

Sed qum pars soient versus se ex}umit Eount, 

Ostcndil nostris et iuga eelsa loris 
(Qaamvis omelurnemorosis vallibus algue 
Arboribus variis floréal omnis apex) 

Muuera cum liguido preebet eerealia Baecho 
Ipsaque frondescit frttgibus omnigenis. 

Milis iti apricis ibi crescit collibus m'o, 

AlSalicam dicunt, tioinen ci Alsa faeit. 

Ilinc Bueari, Suevi pro'dulcia dona l.iei 
Poluvt Theulonim mdxinta parsgue eapit. 

Iltnc Briiseha, hinc Matra et decurrit origine Sara, 

Alsa hinc cum vico tu guogue Schara fluis. 

Torrentem pralis villanum immittil aniamis 
Qui radit patrias valle virettle domos. 

El iiivat a longe spectare cacuminis arces 
Quas serrant clari nubilitate viri. 

Odilia in suinmo regaieseil vertice ntontis, 

Oïlilia alsatiri gloria summa soli. 

Fu’lix ante alios Yogesus {mibi patria) montes 
Bacchica gui liguidis pocula iuti^tf aguis. 

Pendant que Ringmann soignait l’impression du pamphlet de Kœcli- 
lin, il était occupé d’une oeuvre plus considérable ; en partie sur les 
conseils do Jacques de Flcckenstcin, sous-bailli d’Alsace, aniateur 
d’histoire et possédant une riche bibliothèque historique il avait 

5* Notice KUr Pttri», p. 16. 

Strobcl, Orxchichte tUê EU(U$t»^ T. .% p. 553. 

l’rt'lncc de In traduction de Cifsar, lîd, de 1507, 8. Ind. bîbl. 224. 
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entrepris une traduction alloinando de Jules César; il l’acheva dans 
l’espace do cinq mois et fut ainsi un des premiers à porter à la con- 
naissance de ceux qui no savaient pas le latin, un des plus grands 
historiens de l’antiquité romaine. En mCine temps que Grüninger 
imprimait cette version, il en imprimait une de Tite-Livc, faite à 
Mayence j«ir un savant qui m’est resté inconnu; l’une et l'autre 
parurent à peu de jours d’intervalle, au mois Je mars 1507 La pré- 
face du Jules César est un raoraeau très-remarquable; Ringmann y 
révèle un sens historique, une sagacité, une richesse de connais- 
sances, un intérêt pour le grand public, qu’eu égard à son éjioque on 
ne saurait trop apprécier. 11 jmrle d’abord de la différence de génie 
qui existe entre les langues latine et allemande; il est impossible, 
dit-il, de traduire le latin mot à mot, comme certains auteiu-s l’ont 
essayé, on ne produit ainsi qu’un allemand barbare et incomprélien- 
sible; mais tout en modifiant la forme, il faut rester fidèle nu texte, 
il ne faut ni en dénaturer le sens ni l’allonger ]>ar des périphrases. Il 
y a dos personnes (jui demandent : „ A quoi bon traduire des ouvrages 
latins ? c'est trop facile, c’est inutile et c’est coupable“ ; c’est facile 
parce qu’on se dispense de méditer soi-même jiour trouver quelque 
chose d’original ; inutile parce que les anciens auteurs ne racontent en 
général que des fables do leurs idoles ; coupable parce qu’on met à la 
j)ortéc des laïques le poison caché dans les œuvres des païens, lling- 
mann réfute ces objections : il n’est pas facile de faire une traduction, 
puisque, par exemple pour rendre César en allemand, il faut non- 
seulement posséder à fond les deux langues, mais connaître aussi la 
géograjihie des anciens et les procédés de leur art militaire ; ce n’est 
])as inutile, puisqu’au lieu de contes imaginaires, comme il y en a 
chez quelques poètes et chroniqueurs du moyen âge, on apprend ainsi 
des faits qui réellement ont eu lieu; enfin, précisément jwree que 
c’est utile, cela ne peut pas être coupable. On remarquera l’impor- 
tance de ces déclarations de Uingraann. Ce ne fut pas un des effets les 
moins hcimeux du retour aux lettres classiques, que de remplacer par 

!*'■ L. c., f*> 3. — Ind. liibl. 224. — En 150G Œsslor écrit A Kiiclilin: ...liinjman- 
num l'hiktium m<nc in officina lillerottiria ezUtcTiltm fl Jtilii Ormr'u onuitùtimot com- 
mtntario» vertentem e latine in germanieam linguam, Ojymeulum Coceinti^ |s 1), 6. 

I’® Jiimisehe Jfitlort/ vk Tito lArio, Strasb., 23 mars 1507, in-ïo. Gravures, dont 
plusieurs sont eniprtintces au Virgile de ürant. 
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le drame sérieux de Thistoire vraie Ic.s légondc.s fausses qui abondaient 
dans les chronique.s et surtout dans les l’Ornans de chevalerie, souvent 
si insipides à. force d'extravagance. Les esprits sensés ne se conten- 
taient plus de ces récits d’aventures impossibles, de combats avec 
des monstres, d’armées entières détruites par un seul héros, qui n’ac- 
complit tous ces prodiges que pour plaire à quelque dame ; il leur 
fillait désormais dos caractères historiques et des événements positifs. 
Uingiuann, pour avoir senti cela, est un de nos humanistes de la pre- 
mière période qui se sont le plus détachés des goftts et des traditions 
du moyen âge. 

Pour justifier sa traduction do César, il continue en rap[iclant aux 
Allemands que pour eux l’histoire du fondateur do l’Empire romain 
doit avoir un intérêt particulier; puisque cet Empire est à eux, il leur 
importe d’en connaître les origines et les exploits do celui ipii l’a éta- 
bli. Afin de faciliter aux laïcjuos rintelligence du texte, il donne une 
liste alphabétique des noms géographiques, en mettant à côté les noms 
modernes ; il y a lii naturellement quelques erreurs, mais on peut 
s’étonner qu’en 1500 Kingmann ne se soit pas trompé plus souvent. Il 
ajoute un résumé do l’histoire romaine jusqu’à César, il montre com- 
ment, selon l’opinion de son temps, l’Empire a passé des Romains 
au.v (Tcrmains, et dresse la série des empereurs jusqu’à Maximilien; il 
entre dans des détails sur la manière des anciens de faire la guerre, sur 
l’orgauisatiou des légions, les armes, les campements, les flottes, etc. ; 
enfin il donne quelques indications sur ceux des noms projires qui no 
sont désignés que par des initiales. En tout cela Ringmann, qui n’avait 
alors que vingt-quatre ans, fait preuve d’un savoir géograplii(|ue, histo- 
rique et archéologique qu’on trouve rarement au meme degré chez 
SOS contemporains. 8a traduction est eu général d'une lecture facile; 
en quelques endroits seulement son allemand est trop calqué sur le 
latin; en d’autres il no rend pas exactement le sens; mais encore 
une fois, quand on se reporte au commencement du seizième siècle, 
on ne peut qu’admirer le travail du jeune Alsacien. 

Sachant que les livres sur les guerres d’Afrique et d’Espagne 
n’étaient pas do (’ésar lui-même, Ringmaun n’en donna que des 
extraits; à la fin il ajouta dos traductions de la Vie do César par Plu- 
tanjue et du dialogue de Lucien sur le plus grand capitaine. Comme 
aucun ouvrage ne pouvait paraître alors sans être accompagné de 


Digitized by Google 



108 


HISTOIRE LITTÉRAIRE DE l’aI.SACE. 


vers, Kinginann mit au vorso du titre dos rimes où Jules César, par- 
lant à la première jiersonno, fait réinimération do ses livres et on 
annonce la traduction ; dans la préface, ù propos des guerres entre 
(,'ésar et Pompée, il traduit, encore en rimes, un jmssage do la Pliar- 
salc, et à la suite du dialogue de Lucien, les vers de Virgile sur les 
prodiges qui, disait-on, avaient eu lieu lors de la mort du gnind 
Jules; i\ la tin, quelques lignes sur l’assassinat. Ces vers de Iling- 
mann sont plus raboteux que sa prose allemande; ils fournis.sent une 
prmivo de plu.s que nos humanistes, quand ils voidaient versifier en 
langue vulgaire, étaient plus gênés en maniant un instrument qui 
avait besoin d’êlrc perfectionné, qu’en s’effor^'ant d’imiter en latin les 
poètes cla.ssiqucs. Enfin le volume, un des plus beaux qui soit .sorti 
des presses do Grüninger, est orné d'illustrations; au titre on voit 
Jules (,'ésar sur un cheval lancé au galop et ayant sur la housse l’aigle 
impériale germanique; chaque livre s’ouvre par une grande planche, 
dont l’une est empruntée à l’Enéide dans le Virgile de Brant ; le.s 
autres sont traitées d’après le même style. A la fin de quelques livres 
il y a des gravures plus petites, sans aucun rapport avec le texte, et 
sur la dernière page les assassins, dc.ssinés par une mainmoin.sliabllc 
que celle qui a tracé les scènes militaires. Une imrticularité qu’il 
convient de mentionner encore, c’est que ce grand ouvrage qui, dans 
le monde littéraire d’alors, devait passer pour une nouveauté auda- 
ci(!uso pour les uns, méprisable pour d’autres, n’est accomimgné 
d’aucune recommandation ni en prose ni en vers. Tandis que de 
vieux savants en renom, tels que Wimjdieling, no publiaient pas une 
brochure sans la mettre à l’abri de la critique par des épîtres ou des 
rarmittn écrits par des admirateurs, Ringmann dut faire paraître son 
Jules César tel quel, en son propre nom. Lui qui, comme on l’a vu, 
nmdait à AVimphcliiig le service de prâner ses opuscules, n’obtint jias 
un mot d’éloge do son maître ; (piand on connaît les scrupules de ce der- 
nier au sujet des auteurs païens, on ne se trompera pas en supj'osant 
qu’il n’avait pas vu du meilleur œil la publication de son disciple ; 
celui-ci se borna à la dédier à l’empereur Ma.ximilion. Ce César alle- 
mand eut tant do succès, que dès l’année suivante il en fallut une 


Danft rÉn^ide de Hranf, 180, cette gravtiro repr^sento rembarquement d'Ent'e 
01 quittant Troie; dan» César, 88, lo «Iiîgc de Maineillo par Trt-boniuj», 
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nouvelle édition; Kingmann n’étant plus à Strasbourg, elle fut 
soignéo par le médecin Jean Adelplius; elle diffère do la première 
par la disposition du texte en deux colonnes, par quelques change- 
ments do mots, par la suppression d’un passage de la préface, par 
l’addition de quelques images et de la Vie de César par Suétone, 
traduite par Adelphus **. 

Près de dix-huit mois avant que cette nouvelle édition fût achevée 
d'imprimer, Ringinann avait franchi les Vosges pour se rendre à 
Saint-Dié en Lorraine. La dédicace de son César à l’empereur Maxi- 
milien est datée de l.'iOÏ, sans indication d’un jour ; l’ouvrage fut 
livré au public le 7 mars ; on peut admettre sans hésiter que la révi- 
sion des épreuves retint Ringinann à Stmsbourg jusqu’au moment de 
la mise en vente. Comme le 2.5 avril suivant p.arut à .Suint-Dié un 
livre dont il fut collaborateur, c’est aussitôt après le 7 mars qu’il doit 
avoir quitté notre ville, truelles sont les circonstances qui l'amenèrent 
en Lorraine? il est difficile de les préciser; sa naissance sur les con- 
fins de cette province et de l’Alsace permet de supposer que de bonne 
heure il était descendu parfois dans les vallées occidentales dos 
Vosges; Saint-Dié même no semble pas lui avoir été inconnu; il y fut 
appelé peut-être sur la recommandation d’un jeune savant allemand, 
dont l’avait rapproché la similitude des goûts géographiques et dont 
il sera parlé plus b.as. Ringinann s’était fait connaître par son édition 
do la lettre de Vespuce ; comme à Saint-Dié on projetait dos publica- 
tions semblables, il n’est pas impossible qu’on ait songé à l’attirer. 
Quoi qu’il en soit, son arrivée à Saint-Dié marque une nouvelle 
période dans sa courte existence; période signalée surtout par la part 
qu’il prit à des travaux importants sur la géographie. 

La ville do Saint-Dié était soumise à un gouvernement ecclésias- 
tique ; son chapitre jouissait de privilèges considénables , il relevait 
directement du saint-siège et do l’Empire, il avait un grand -prévôt 
remplissant des fonctions dites ,quasi-épiscopalcs“, il était seigneur 
temporel do la ville et d’une jairtie do la vallée, il exerçait la juridic- 
tion sur ceux des habitants qui étaient ses sujets, ses avoués étaient 
les ducs de Lorraine, chargés de la défense do ses possessions, 
ihtlgré cette grande situation, et tout on ayant un écolâtre et une 


se Iml. bil)l. 224. 
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bibliotliôcjuo, il paraît que jusqu’alors il u’avait rien fait pour l'in- 
striictioii ni du clcrgû ni du peuple ; il ne se préoccupa de ces intérêts 
que dans la seconde moitié du quinzième siècle à cette époque il 
fut même un des premiers corps ecclésiastiques à l’ouest des Vosges 
où pénétra l’esprit de la Ucnaissance. 11 comptitit jMirmi ses membres 
quelques hommes instruits et amis des études, le pirisicn Pierre de 
lilarru, auteur d’un poème latin sur la guerre qui amena la défaite et 
la mort de Charles le Téméraire ; Jean Basin de .Sandaucourt , qui 
a écrit entre autres un traité sur l’art de bien dire et de rédiger des 
lettres ; Gaultier Lud, originaire de Pfaflèiihofen en Alsace, depuis 
14‘J0 chapelain et secrétaire du duc René 1I“*. Gaultier Lud déploya 
un grand zèle pour relever la piété catholique par des fêtes nouvelles 
et pour soulager le peuple par des institutions charitables ; ce fut lui 
aussi qui devint le promoteur principal du mouvement littéraire. I.c 
ehapiti'e, qui jusqu’alors n’avait pas même eu d’école, prit en 1486 
une première mesure, encore fort insuftisiinte, mais symptôme au 
moins d’une intention meilleure; il demanda et obtint d’innocent VIII 
la suppression do deux prébendes vacantes, dont les revenus furent 

l>t^àcn 1446 le chapitre avait t'ait conatmiro une nouvelle salle pour sa Ulralrie^ 
nu-dessus du cluitro do la caüiddrale. Keiiseignoment communiquii par M. £d. Kerr^', 
de S. Did. 

On a cru gcndralemcnt, et j’ai d'abord etc du même avis, que Pierre do Ularru 
était de naissance alsacienne, qu’il était iid au hameau de Ularru ou Ulancrupt, non 
loin du lac blanc et du couvent de l’üns, et que par conséquent le titre de Paritiantu 
qui lui est donné se rapportait h Piiris. MaI.s dans son poème il se qualifie cxpri'sso< 
ment de/roiicutr; comme il existe encore aujourd'hui un village do Ulam dans lo 
voisinage de Paris (dép. do Seine *€t Oise), on peut supposer avec quelque vraisom* 
hlance que c’est Ih plutôt qu'en AUaco qu’il convient de chercher son origine. V. 
le mémoire de Uouyer, dans les Mémoires de la Société d'archtolofjic lorraine, 
1876. 

Aoriur elegtnwjue conjiciendaruhi epiêtdarum... tractatus. Saint- Dié 1507. La 
bibl. de Schupflin eu avait possédé un exemplaire. 

Jean Lud, de Pf.irt*cnhofen , frère aîné de fraultîer et avant lui secrétairo de 
Uenu II, est l'auteur d’un Dialogue entre lui-mônic et Chrestieu, autre secrétaire dti 
prince, sur la défaite do Charles le Téméraire à Nancy. Cet ouvrage a été publié 
pour la première fuis par M. Jean Oayop, Nancy 1844. Sur Jean Lud et les autres 
membres de sa famille, v. le mémoire do M. Ijcpage dans le Buüetin de la Soc. archéol. 
lorraine, 1855, p. 216 et suiv. — Le 30 déc. 1477 le duc René demanda au chapitre 
du Saint-Dié une préboude pour Gaultier Lud; le 25 Juin 1484 il invita ce corps à 
maintenir Lud en son canouicat malgré les bulles obtenues par Henri de Faviers. 
Dans CCS deux actes et dans le testament do Lud, son nom est écrit V’autrin, Vnul- 
Irin, Valtrin, diminutif do Walthcr. 
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appliqués à l’entretien d’un maître de musique et de quatre enfants 
do chœur, auxquels le même maître dut enseigner aussi les rudiments 
do la langue latine®'. En outre Gaultier Lud forma, sous le nom do 
Gymnase vosgien, une association dont le principal but paraît avoir 
été de prop.Tger des livres ; il établit enfin à Saint-Dié une des pre- 
mières imprimeries connues on Lorraine Hugues des llazards , 
évequo et comte de Toul, qui avait fait ses études à Sienne, le grand- 
prévôt de Saint- Dié Louis de Dammartin, le médecin Symphoricn 
Chamjiier, auteur d’une multitude de livres sur les matières les plus 
diverses®®, Jean Aluys ou Loys, dit ürassns Calabcr, secrétaire 
ducal®®, André Reynctte {Uegiiiim) do Nancy®’, avec le titre de .son- 
ner, un des grands-officiers de l’abbaye de dames nobles de Kcmirc- 

Claude Sonunior, UUtaire de VEglUe de Saint-Diéz. Saint*Dic 1726, in-12, 
p. 232. 

En 1483 le clmpitro loua à un habitant de Snînt-Did un terrain pour y établir 
une papeterie, qui on 1407 fut acquise par Jean d*Kpiiial. Ucnscignement commu' 
iiiqud par E. Ed. Ferry. 

Bymphorien Chanipier, aprea avoir pratii^ud U mddecine h Lyon, vint vers 
1506 ou 1507 en Lorraine, ])rofesHa pendant quelque temps sa acicnce à Metz et so 
tu connaître d'Ântoinc, dis de Rond II. Quand Antoine eut succc'dd à son pero dans 
lu duchc de Lorraine, il dlcva Chanipicr au rang du conseiller et de premier mdde- 
cin ordinairè. Il existe do lui une cinqnantaîno de traitds, les uns latins, les autres 
fronçais, sur des sujets de médecine, d’histoire, de morale, de philosoplûe, de tliéo- 
logio, do littérature. V. Allut, Étiule hio<fraphique et bibliographique sur Spmphorieu 
(Jhampitr. Lyon 1854. 

Dans une lettre de 1511 lUngmaitn cite ce personnage coinine étant, avec 
Chanipter, inter aulicos illwstriê prineqiis nostrx fiorentUêimos ermUtistrimosque. A Rcy- 
notte, en této du Syntogma de Musis. Ind. bibl, 231 — Le Epeeulum Onîeni de Cham* 
pier contient une lettre d’Alnys, où il sc qunlide de ducalis Lathoringùg senator. La 
lettre est adressée h un jeune homme, élève do Chainpicr, Fidclis RUichus, qui 
avait écrit nne épitre contre un médecin, détracteur de son mmtro prieeeptoris 
tuiy dit Âluyg). Uisichus, dans sa répotiso, Tappcllo dUserttesîmus orator. Il existe 
de lut une courte notice sur René II, ind. bibl. 227. Dom Calmet, dans sa Bibl. 
lorraine, no le mentionne pas. D'après l.es i*ec)ierches do M. Lepage, U s'est appelé 
Jehan Aluys ou Lnys, a été on 1-191 secrétaire du cardinal Rnyinond, fut attaché 
dès 1493 dans la même qualité h Roué II, qui l'envoya plusieurs fois on mission en 
Allemagne et on Italie; il garda le même poste sous le duc Antoine avec le titre do 
conseiller. Il no reste îi expliquer que les épithètes Crossus Calaber. V. le inémoiro 
de M. Lepage dans le Journal de la société arckéol. lorraine^ mai 1875, p. 76 et 
suivantes. 

Ringraann l'appelle dodUsimue. A WaldsccmtUlcr, en tête do l’/ns/ntr/w. Ind. 
bibl 228. — Le 1®*“ mai 1523 il fut nommé conseiller du duc Antoine; en 153(1 ü 
devint grand-prévôt du chapitre de Baînt-Dic, par provision apostolique, confirmée 
par un décret d’Antoine du 5 juin 1530. U fit constnürc dans l’église de Saiut-Dié 
une chapelle on riionncar de Léon IX; il mourut le 28 oct. 1557. 
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mont ctîiicnt It-s patrons de cette renaissance. Le duc René II Iiii- 
meme, qui avait hérité des goûts littéraires et scientifiques de son 
aïeul René d'Anjou, prêtait aux savants une assistance efficace; Jean 
Aluys le loua entre autres „de s'être appliqué avec un grand soin a la 
science des astres^* ; il avait la même prédihiction j)Our la géographie. 
Sur son conseil, sans doute, l’attention de son chaiiclain Uaultier 
Lud se porta tout d'abord vers cette dernière partie, dont l’intérêt 
était rehaussé par les nouvelles découvertes ; le premier ouvrage 
connu qui sortit de la presse de Saint-l)ié , fut un ouvrage géogra- 
phique ®®, 

C^uand Ringmann vint a !Saint-Dié, il s'y rencontra avec un savant 
de Fribourg, amateur comme lui de cosmographie et venu en Lor- 


L’ahbayc do Ucmireniont avnît quatre gramls-officiere qui devaient ctro nublea : 
le grand-prdvdt, le grand et le petit chancelier, le grand eonricr; ce dernier, qualifié 
auHtii de maître dca boÎR, aidait les deux chanceliers dans radministration do la 
justice et devait gérer les revenus des seigneuries dont Tabbayc était propriétûro. 
l*armi les daines dignitaires du chapitre il y avait une amrière qui| entre autres 
obligations, avait celle d'assister aux renouvellements des fiefs et aux sessions des 
cours cobmgûres. Le terme du sonner était usité au moins depuis le 13^ siècle : /• 
«onreta deladiue tngîi*e (cbnrlc do 1295, du duc Frédéric de Lorraine, citée d’après 
le cnrtulaire de Kemiremunt, dans lo glossaire do Ducange, éd. Hcuscbcl,T. C, 
p. 29B). Lo chapitre de Saiut'Dié avait également un sonner. En vieux français 
Monrt signifiait troupeau de porcs, «ounVr était donc primitivemout relui qui avait la 
sur^'oUlanee de cos troupeaux; conune ceux-ci fonnaîentun des principaux éléments 
des propriétés rurales, sonner finit par devenir synonyme de régisseur, administra- 
teur. 

11 est vrai qu’un des plus récents historiens de Raint-Dié, frravier, dans son 
Jlisfmrt de la ville épiêcopale et de V arrondUecment de Saint-THéf Epinal 1836, p. 2u2, 
a signalé tiii exemplaire unique, introuvalde depuis, d’un imprimé, sans lieu ni date, 
contenant la bulle de Paul II sur rinstitution de la feto de la présentation do la 
Vierge; au verso du dernier feuillet éuient écrits H la plume deux vers latins, for- 
mant une énigme dont la clef était lo nom Waltenu Lud; h la suite do ces vers la 
meme main avait ajouté le cérémonial do la fctc, célébrée pour la première fois h 
i5aint-l)ié le 21 novembre MOI. Gravier avait conclu de cette circoiistanco que la 
bulle avait été imprimée dans la même ville et K la même époque; mais il ressort 
do la dédicace d’une publication de Lud, sur laquelle nous reviendrons, que son 
ojyicina libraria ne fut établie que douxe ou ti*eiso ans plus tard; rexeniplairo de la 
bulle qu’il avait possédé n’avait pu lui parvenir que du dehors. V. aussi Beaupré, 
Jiecherclte* hUt, et hihliog. mr le» commewemeHis de VimpHpicrte en /orrainc. Nancy 
18^5, p. G2. J’ajouterRÎ ici que les quelques livres imprimés à 8aint-Dié sont devenus 
do bonue heure si rares, que l’existcnco même de rimprimerîe du chanoine Lud est 
restée longtemps ignorée; ni Dont Calmct clans ses divers ouvrages sur la Lorraine, 
ni Claude Hommier, prévôt du chapitre de Saint-Dîé, dans son Histoire de cette 
église, n’en disent mi mot. 
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raine on ne sait ni pourquoi ni quand. C’était Martin WaldseemüUcr, 
qui a’etait donné le nom grec do Ilylacomylus Depuis la fin de 
1490 il avait suivi les cours do l’université de sa ville natale ; plus 
tard il séjourna Bâle, il y trouva des amis, se lia avec rimprimeur 
Amerbach et visita les bibliothèques des couvents. Ce fut avec son 
concours et celui de Ringmann que Gaultier Lud se proposa d’inau- 
gurer son imprimerie par la publication du monument le plus célèbre 
do la géographie des anciens, savoir de l’ouvrage et des cartes do 
l’tolémée. A cette époque Ptolémée jouissait d’une autorité incon- 
testée ; on ne connaissait le monde que par lui ; son livre était le point 
de départ de toutes les études qui avaient 'pour objet la terre ; il en 
existait déjà plusieurs éditions latines, les unes faites en Allemagne, 
les autres en Italie. Dès 1505 on a vu Ringmann, pendant qu’il était 
maître d’écolo à Strasbourg, s’occuper de Ptolémée ; rien ne prouve 
qu’il ait été en relation avec Gaultier Lud avant que celui-ci conçût 
l’ambitieux projet dont il parle pour la première fois en 1.507, et 
auquel s’associa un de ses parents ou frères, Nicolas Lud”. Wald- 
soenitlller se chargea de la révision des cartes , Ringmann de celle du 
texte. En ce moment même le duc René II reçut une relation fran- 
çaise, traduite de l’italien, des quatre voyages d’Améric Vespucc ; à 


Comme dans U matricule de ruiÜTersitd do Fribourg il est inscrit, le 7 àic. 
1490, sous le nom de Martinus IVaifzcmüHer, d'Avessac, p. 8 et 9, adopte cetto forme 
et la di^rive de Waltzentnûhief moulin h C)t'Undres; il pensu que, puisqu'ello ne so 
prêtait pas b une transforruntion (Hogante en grec, le Jeune savant la poeftisa on 
WalfUeentUlierf meunier du moulin du lac do la forêt, dont U fit on grec, par un loger 
tour de force, liylacomyliti. Malgrt^ la haute estime que nous professons pour fou 
M. d’Avezac, devant rautoritd duquel, en matière géographique, nous ne pouvons 
que nous incliner, nous croyons que riiumanisto fribourgeois s*cst r<5ellcment 
appelé Waldêeemüller; un de ses ancêtres avait possédé sans doute un moulin près 
d'un des petits lacs au milieu des bois de la Forêt-Noire. Le nom propre ikemUlltr 
est encore aujourd'hui assez fréquent en Allemagne. Dans la prononciation popU‘ 
lairc, Waldscemnîier était devenu WaUzemüUer; on abrégeait la secundo syllabe pour 
arriver plus vite h la troieièma. Mon opinion, du reste, est confirmée par la signn- 
trire de la lettre autograjibo mentionnée plus bas. \Valde*‘müller est 

parfaitement correct, on n’écrivait «Sec qu’avec un seul e. — forêt, Xixxo;, Xaxo? 
lac, pvXr, nionlin. — ^^artin était peut-être fils de Conrad Waldseemdllor, qui dans 
la seconde moitié du siècle parait comme un des employés supérieurs de la 
douane de Fribourg. V. Schreiber, OeichichU der CmvertUiU T. 1, p. 236; 

cet auteur sc trompe en attribuant u Martin Walâseemüllcr rétablissement de la pre- 
mière imprimerie à liaiut-Dié. 

‘t D’Avezac, P . 6ô. 
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la prière de Lud, il la remit au chanoine Basin do Sandauoourt pour 
en faire une version latine Pendant qu’à l’aide de cette relation et 
de la lettre antérieure do Vospuec, que Uingmunn avait publiée dès 
1505, WaldscemUller préparait l’édition nouvelle d’un Ptoléméo 
latin, d’après dos manuscrits grecs dont la provenance nous est incon- 
nue, il fît un résumé de la cosmographie, pour servir d’introduction 
à cette science; il y ajouta les dessins d’nn globe et d’un planisphère, 
formant un tableau général du monde alors connu d’après le géo- 
graphe alexandrin et d’après les découvertes récentes ; il présenta ce 
travail au duc, qui l’en félicita. Comme il paraît avoir ignoré la part 
qui revenait à Christophe Colomb, il affirme que ,1a quatrième jrnrtie 
du globe“ a été trouvée par Améric Ve.spuce et que pour cette raison 
on peut l’appeler Anierici terra sice Amenai. Il joignit à sa Cosmo- 
gmphiœ iniroductio la traduction do Basin des Quatre navigations de 
Vcspuce. 

Celui-ci avait envoyé sa relation, datée de Lisbonne le 4 sep- 
tembre 1501, au gonfalonicr de Florence, Pierre Sondiaâni ; la ver- 
sion française, remise à Basin j>ur Kené II, n’ayant, à ce qu’il paraît, 
pas de suBcriptiou, le traducteur a pu croire que la lettre même avait 
été destinée au due de Lorraine, qui jirenuit un grand intérêt aux 
découvertes ; c’est pourquoi il la mit de bonne foi à son adrtîsse. 

On était occupé à imprimer le truité de WaldscemUller, quand 
celui-ci s’aperçut que les manuscrits dont il se servait pour la publica- 
tion de Ptolémée ne s’accordaient pas ; sachant que la bibliothèque 
des dominicains de Bâle en possédait un qui lui semblait très-exact, 
il écrivit le 5 avril 1507 à l’imprimeur Jean Amerbach pour le prier 
de le lui procurer pour un mois ; ce serait un grand service rendu à 
lui, à ses patrons Gaultier et Nicolas Lud, et en général à la cause 
des lettres; ils fourniraient un gage ou une reconnaissance, suivant 
qu’on le désirerait; après un mois il renverrait le volume, en y 
joignant le dessin du globe qu’il avait préparé et , quelques autres 
choses" qui seraient utiles aux fils d’Amcrbaeh ; par ces quœdam 

O. c., p. 20, 6C. 

L'original de cette lettre incdito c«t conKOiro à la bibl. de Bulo; j’on doiauno 
coplo h rubligcanco du bibliutlx^caire, M. lo docteur Biober; c'ost d'uprès cetto copie 
que je l'ai publico dans la notice sur Riugmanii tnsi5rco dans les Mim, de la ÿoe, 
d^archéol. êorraine^ 1875. 
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ulia il faut oatcndru sans cloute son Introduction à la Cosmographie. 
Un ne sait si rimprinieur bâlois put lui communiquer le manuscrit 
demandé. 

\J Introduction fut achevée d’imprimer le 25 avril 1.507’* ; AVald- 
seemüllcr la dédia à l’cmporcur llasimilicu ; Riiigmanu y ajouta une 
dédicace au mémo en vers élégiaques et reproduisit, en tête dos 
Quatre navigations, avec quelques variations, co même pocmatuliim 
dont en 1.505 il avait accompagné le traité De ora antarctica. 

Aussitôt après la première édition de la Costnoyraphiw iutrodudio, 
Gaultier Lud en fit ime seconde et une troisième ; mais soit qu’il se 
filt momentanément brouillé avec WaldscemUllcr, soit pour quelque 
autre cause inconnue, il retranclia tout ce qui pouvait rappeler que le 
savant de Fribourg était l’auteur du livre, il attribua au gymnase 
vosgien la dédicace à Maximilien, il y introduisit une phrase disant 
qu’il avait récemment fondé une imprimerie à Saint-l)ié, il supprima 
enfin les vers de Hingmann à l’empereur’*. Sur la plainte do Wald- 
scemüller il se résigna à faire un nouveau remaniement, ejui rétablit 
en son entier le texte primitif’*. 

A en juger par des vers que Ringmann fit pour l’édition du poème 
clc .Saint- Avit, publié on août 1507 par Jean Adclphus clicz Grü- 
ninger”, on doit supposer qu’à, cette époque il était revenu à Stras- 
bourg. Au commencement de l’année suivante on le trouve à Bâle, 
où il s’était rendu peut-être pom' voir sur les lieux le Ptoléiuée du 
couvent des dominicains. U'après une lettre que lui adressa Wald- 
seerntiller, il aurait professé dans l’université de cette ville la cosmo- 
grajihie, et donné sur la même science dos le^’ons particulières à 
l’évêque Christophe d’Utenheim’*. 11 est douteux que son enseigne- 
ment à runiversité ait eu un caractère officiel ; dans la matricule, où 
sont inscrits non-seulement les étudiants, mais aus.si les professeurs 
ainsi que les savants de passage qui obtenaient l’autorisation de faire 
des cours, le nom de Ringmann ne paraît ni en 15U8, ni dans les 

Cotmtfffrnphpi' introductio, Iml. bibl. 226. 

î S D’A vcï»c, p. 50 ot suiv. 

’O Ib., p. 110. 

” Aicimi Aviti lihri sex au verso du tîtro. Ind, bîbl. 234. 

... tn academia Basitîemi cosmographiam puUîce proJitearUf pniterea eliam ul 
audio doctiarimuui principem OrUloforum de llctdteim privaia lectione ingtnacerie.,.. 
V, cotto lettre dans la ilargarita philomphica do 1508. 
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années précédentes ou postérieures. Waldscemttllor, pour mieux 
louer son ami, a un pou grossi un fait dont du reste il a peut-être 
ignoré les proportions réelles. En tout cas le séjour de liinginann à 
Bille no fut pas long. Pendant qu’il était encore en cette ville, le 
libraire strasbourgeois Jean Schott, qui on 1503 avait publié pour la 
première fois la Margarita philasophica de Grégoire Reiscb, en fit 
faire une réimpression à Bâle par Michel Furter ; Hingmann y con- 
tribua jjar un Carmen, qui au fond n’est qu’une table des matières ver- 
sitiéc, common^'ant par l’éloge de l’auteur et se terminant par celui 
de l’éditeur”. Au moment même où le livre parut à Bâle, Waldsee- 
mUller s’était rendu de Saint-Dié à .Strasbourg, pour y passer le car- 
naval ; il donna à Grüninger, qui à son tour préparait une nouvelle 
réimpression do la Margarita, un petit traité sur les élémont.s de 
l’arcliitecture et de la perspective, qui, précédé d’une lettre à Ring- 
luann, fut intercalé entre le sixième et le septième livre; aussitôt 
que l’édition de Bâle eut vu le jour, Grüninger s’empara aussi des 
vers de Ringmann, en n’en supprimant que ceux de la fin où le mérite 
de la publication était attribué à Schott*”. Waldscemüllor consentit 
en outre à ce que Grüninger réimprimât sa Cosmographiœ introductio- 
clic parut en 150‘J, corrigée par Jean Adelpluis et complétée par un 
opuscidc anonyme, intitulé Glebus mundi, dont l’auteur pourrait bien 
être le géographe fribourgeois**. 

Où en était à cette époque le projet concernant Ptolémée? Gaultier 
et Nicolas Lud, Ringmann et Waldsecmüller s’en occupaient; ce 
dernier avait meme annoncé publiquement qu’avec l’aide do qudques- 

Margarita phihtophica cum additimihus tiofû. JHamleo! tertio indueiria comidicum 
MichadU jh^urterii et Joh. Schott 1508. ln*4^. Au titre il y a co distique; 

Ifauc emCg non prenaatn mendnei êtiÿmate^ tcctor: 

J*luribus mt audam perlctfc : doctua erU. 

CcR vers so rapportent h une dditîoii que Jean Grüninger avait faite dbs le mois de 
février 1504. Schott avait négligé de se procurer un privilège impérial ; do là la cou* 
currcncc de Grüninger. IaO corme» do Ringmann De Ittudibuë et/ructu Margarita pki- 
losophiae, parait po\ir U promiùre fois au verso du titre de l’édition do Schott do 

Manjarita phlloAophica nortij contenant do Waldaeeinrillor des Arehiteeiurft. et 
pers2)eetivœ rudimenta, précédés de sa lettre à Ringmann, Rtrosb., s. d. (fév. 1508). — 
A la ftn : ... htduatriu» rtr Joannti GrUniniierua operù exauaor... Ex Anjentoraeo 
ceteri Vridie kaieiulas AprilU. Anno redemptionis rwatne octave supra miUe^iivjentos. 
Iu-4°. 

lud. bibl. 225. 
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unn il revoyait le texte d’aiirès un original grec*’. Les quelques-uns 
étaient réduits probablement îiu seul Ringmann, qui savait le grec, 
taïubs qu’il est douteux que les lettrés de Saint-Dié aient connu cette 
langue. Quant au manuscrit des dominicains de Bâle, ou bien les 
frères ne consentirent pas à le communiquer, ou bien il était moins 
con'cct que Waldseemüllcr no l’avait supposé ; autrement on ne 
comprendrait pas pourquoi Uingmann, comme on va le voir, dut 
bientôt après en chercher un autre en Italie. A Saint-Dié l’entreprise 
fut arrêtée , moins peut-être par suite d’une rupture passagère entre 
WaldscemüUer et Lud, que parce que la petite imprimerie du cha- 
noine manquait des moyens nécessaires pour une publication aussi 
considérable. Revenu de Bâle à Strasbourg, Ringmann parla du 
projet à deux de ses amis , l’avocat Jacques Ocssler et le docteur en 
droit Georges Uebelin, sigiUuteur de la cour épiscopale et éditeur, à 
ses frais, de plusieurs ouvrages imprimés par Jean Schott". Ils 
s’empressèrent do prendre l’affaire en main ; â leur demande, Ring- 
inann fit une seconde fois le voyage d’Italie , dans le but do se procu- 
rer un Ptoléméo grec. Par Venise et Ferrarc il se rendit auprès de 
Jean-François Pic do la Mirandole, qu’il avait vu trois ans aupara- 
vant ; en août 1508 il le trouva à Novi, non loin de Gênes, et obtint 
de lui CO texte original tant désiré**. Quelques jours avant de voir 
Pic, il avait visité à Fcrrarc Lilio Gregorio Giraldi, un dos savants 
italiens qui connaissaient le mieux les antiquités; à cause deschift’rcs 


Tlinc factum ett ut me iiùnn Pf/ioionun ad ejremjDlar ÿrarum fyuortindam oj)epro 
nVïVi reco^oscen/e... 3>c*dic«cc h Maximilion d© la Cotmoÿraphûr intrvductWf Saint- 
Uié lii07. 

83 OeoVgCR Ucliolin, docteur en droit de rimîversitd do Fribourg, dtait ctirûc Ar- 

yeutinemiê ejficeopaiù catui^Mfor; par lettre du février 150B, Adcl]>hiiâ lui dédia 
aes Facetùc adelphiiur^ insérées dans la JUaryarita facctiarum. En 1510 il fit imprimer 
h ses frais par Jean Hubott : in-4°, les EpistoUr famUiares do Bymniaqne, le Gtortjin» 
de UnptUto de Mantoue, le traité du comte Jacques do PurJigli De lihçrorum ediica- 
tione, la factura anrea abbatU antifpii mper librù decretalium^ et sous 

le titre de Itefugiuni advocaiorum un recueil de petits traités k l'usage des avocats; 
in-r>, une version en prose latine de rodyssée. En 1512 il assista Wimpheling dans 
la publication du traité do Henri de liaguenau De vilaei moriktu epùcoporum. lud. 
bibl. 83. — Œssler était devenu per Imperium Jttmanum artU impre»$urur «enior et 
nuperattendeui yencraliê; comme tel il accordait aux imprimeurs les privilèges contre 
1a contrefaçon. 

84 Lettre do Pic k Œssler et k ses associés, c(mplicihu9y 29 aoftt 1508. Novi. Au 
verso du titre de Tédilion do Ptoléméo de 1513. 
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siu' les cartes ptoléméonnes, il lui avait demandé des explications sur 
le système do la notation luimcriquc des Grecs; Giraldi les lui donna 
dans une lettre datée du 22 août"*. 11 rapporta à Strasbourg une 
lettre de Pic à Oessler et à ses associés, complices, les engageant à no 
pas publier l’ancien géograjtho sans le compléter par les découvertes 
dos plus récents voyageurs. Oessler et Uebolin ne se chargèrent pas 
eux-mêmes do ce travail ; ils en laissèrent le soin à Kingmann et à 
Waldseemüller, mais ils no leur eu laissèrent pas l'honneur. 

Peu après son arrivée on Alsace, Hinginann rcp.assa de nouveau 
his Vosges. Le 1“ avril I.'jOO Gaultier Lud écrivit à l’évêque do 
Toid, que bientôt il verrait sortir „ex armurio nosiro la géographio de 
Ptolémée, soigneusement coiTigée d’après l’original grec, et enrichie 
do diverses additions“ Corauusnt concilier cette promesse avec ce 
qui vient d’être dit sur l’envoi de Kingmann en Italie par les deux 
savants de Strasbourg? Le chanoine do Saint-Dié croyait-il encore 
que sa presse suffirait à l’impros.sion do Ptolémée et de ses cartes, ou 
ne doit-on pas admettre qu’il s’était associé aux Stra-sbourgeois pour 
faire la publication eu leur ville ? Eu l’absence do documents je no 
voudrais pas me prononcer d’une manière trop affirmative, mais 
j’incline iV croire que la dernière supposition est la plus probable. 

A Saint-Dié Kingmann put s’occuper enfin sérieusement de la 
révision du Ptolémée latin d’après l’original, qu’il avait dû apporter 
avec lui; il en dressa une table des matières très-détaillée'". Dans sa 
Ictti'o du P'' avril à l’évêque Hugues, Gaultier Lud dit que son jeune 
correcteur était nuit et jour courbé sur ses volumes grecs. Ces tra- 
vatix, ainsi que les voyages, avaient altéré sa santé, toujours déli- 
cate; sa poitrine, dit-il, était fatiguée par les veilles et un rude 
labeur. Au mois do mars 1509, Lud l’engagea à se reposer l’esprit et 
le corps en faisant des imagos sur les éléments de la grammaire 

SS O. O., Û* 72. — Lilio Gregorio Giraldi, do Forrare, où il monmt en 1552, a 
pnblid divers uuvragos sur la mythologie, les antiqoitds romaines, des sujets de lit- 
térature, etc. Ses œuvres parurent K llAle 1580, 2 vol. in-i®, et h Loyde 1690, 2 T. 
en un vol., in-1®. 

SS Dédicace de la ûramnuUica jigvrata de Kingmann. 

S7 Dana YKxeijaU Oermomw do Fr. Irdnieas, on lit,!® ISO, où est décrit le cours dn 
Ithin : MuUn de ïilteno Dracontiiu,., t/tti et totum Ithenum descripsit, eieut et Phlleeiue 
tn rcÿeetia aupra Ptolcmcum. Cela no peut se rapporter qu’à la Jietjialratura iwniaaima 
do l'édit, de 1513. 
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latine, „de manière que les enfants pussent les apprendre comme en 
jouant“ Ce travail, qui, en effet, a dû rainuscr, fut achevé on peu 
de semainns; il parut ù .Saint-Dié le l"' juin 1.509, sous le titre do 
Grammatica figiiratn C’est un volume in-4®, de 32 feuillets chiffrés, 
imprimé dans le même format, avec 1ns mêmes caractères et la même 
Jiistiffcation que la Cosmograpbia^ introiluctio do 1507, le jiapier est 
également le même. Un exemplaire do cotte curiosité littéraire avait 
appartenu à Schopdin, avec les collections duquel il avait passé à la 
bihliothèquo do la ville de Strasboui'g ; il paraît que c’était le seul 
qui eût survécu à une destruction précoce et rapide. Le traité a eu 
le sort qui attend la plupart des livres d’images et d’instruction élé- 
mentaire : ils s’usent vite entre les mains des écoliers, nu moment où 
ils sont publiés ils no sont recherchés ni dos bibliothécaires ni des 
bibliophiles, ils n’acquièrent ilu mérite que quand ils sont devenus 
anciens et rares. Avant 1870 j’ai eu entre les mains la Grammatica 
figurata de la collection Schüpflin, je crois la voir encore, j’en ai copié 
quelques parties, en me réservant d’en faire plus tard un examen plus 
apjirofondi. Je dois regretter aujourd’hui do n’en avoir pas mieux 
proffté quand elle était à ma disposition ; depuis la guerre je l’ai 
cherchée, soit personnellement soit par l’entremise d’amis très-com- 
plaisants, dans toutes les bibliothèijues qui ont la ré[)utation de pos- 
séder des raretés bibliographiques; jusqu’à présent mes roclierchcs 
ont été vaines. Dans une certaine mesuro je puis compléter mes notes 
par les descriptions qu’ont données du livre le professeur J.-J. Überlin 
et M. d’Avezac, ce dernier d’après des renseignements fournis par 
M. Saum, bibliotliécairo do la ville do Strasbourg jusqu’en 1870 °“. 
( Iberlin s’est borné à une courte esquisse pour constater la rareté de 
l’incunable; J(. d’Avezac, préoccupé avant tout des travaux géogra- 

Tu enim Ule es qui men pectora duris fessa mimsleriis mulces rrparasque labori, 
dnm vie in severioribus studiis nef/oeiisque riqiiiarum plenis intrientum et penc sepidium^ 
ad lere ipuiddam neque injurundum eammentum effimjendum excitas. Riiigmann h I.iid. 
Grammatica jiijurata, fv a, 3. — ... TJum hiis diebus viderem Philesium vostrum (quem 
habeo in offeina mea literaria eastipatorevi) roiumina praca. . nactuma versare manu 
rersare diumn, cammonefieei ipsum omissis seriis interdum quoque jocosis esse racandum. 
Lmi ù révêquo dü Tout. O. c-, R* 2 . 

SS Grammatica jiqurata. Ind. bïbl. 226. 

so Oberliii, dans le Maÿasin encyclopédique^ 5® année, p. 321 et snîv. — D'Avezac, 
p. 127 et suiv. — Panzer, Annales, T. 9, p. 454, décrit la Grammatica Jiyurata d’apreg 
une notice que lui avait fournie Oberlin. 
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pliiques du Ringmann, n’a pas pu avoir l'intention de s’arrêter lon- 
guement à une grammaire. En parlant du volume, jo le traiterai pro- 
visoirement comme un mort, je me servirai d’un temps passé; personne 
ne serait plus licureux que moi — heureux en tant qu’amateur de 
livres — si la mort n’était qu’apparente, si 1e prétendu défunt ressus- 
citait dans un coin de quelque bibliothèque. 

Au verso du titre était un décastique latin de Ringmann, avec une 
suscription grecque, dont une faute lui avait échappé lors de la révi- 
sion des épreuves : dexuaTixov nQoç tovç naiâovç ; comme ce mor- 
ceau n’est rapporté ni par Oborliu ni par M. d’Avezac, je le tran- 
scrirai : 


Vas qui grammaticam, iuvenct, addiscitis arletn, 

Pertesi parilem setnper hal/ere tnodum, 

Ad rem iucundam faciles convertite mentes 
Alque hilari nosiros fronte ridele types. 

In nova cernetis mutatas corpora partes, 

Ccmelis vestris schemata grata animis. 

Fictio nostra feret lassatis dulce levamen 
Son omm' prorsus commoditate carens. 

Quæ nos fallaci ne pcclorc dicta putetis, 

Singula per praxim res probat ipsa suant. 

A ce petit carmen succédaient une dédicace de Gaultier Lud k 
l’évêque Hugues des Hazards datée du H' avril 1509, un décastique 
de Ringmann en l’honneur du môme prélat, et unan/c^of^iiiNmadrcssé à 
Lud et signalant le livre comme une sorte d’imitation, sur une petite 
échelle, des Métamorphoses d’Ovide : 

In nova fert aaimus mutatas dicere pat tes 
Corpora; tu cœptis [nam nunc tuajnssa capesso) 

Aspirato mets, primaqae a fronte libclli 
Mente hilari varias qua;so cognosce figuras. 

I.ihel, omatissime vir, in principio huius figmenti te quasi eisdetn alloqui 
verbis, qaibus iransformator rerum Ovidius in Metamorphoseos inilio stios 
compellat deos. Ta cnim ilU es qui mea pectora duris fessa ministeriis mulces 
rcparasqar Jaftori duin me in seaerioribus studiis ncyociisque viyiliarum 
plenis intricalum et penc scpullum , ad love quoddam n&iue injucundum com- 
tncnlum cffingcndum excitas, veluti Morphea artificem simulatorcmque 
figiirte. Itaque, tuo hortatu, qaod in grammatica pueri habebant scriptum, 
jam imitatum cernitur (ut yasonis ntamur verbis) in /luinum, saxitmque, 
umiamque, trabemque. Fit fera, fit volucris, fit longo corpore serpens, fitque res 
adeo liidirra, te horlantc (cai coynomen Ludio) ut artis prœludia liido disci et 
cxerceri possint... 
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Il ne faut pas trop en vouloir à Ringmann à cause de ses jeux de 
mots sur le nom du chanoine Lud; il n’est pas le seul de son temps 
qui soit coupable do ce péché contre le bon goût; des humanistes plus 
âgés et plus graves que lui se sont exercés au même genre d’enfan- 
tillage. 

La grammaire elle-même comprenait les feuillets 4 à 31 ; elle se 
terminait par un épilogue, également à l’adresse de Lud, et dont 
voici la conclusion : Ilis igitur sic absohitis, hune in niodiim cum 
transformatorc Ocidio, cum quo etkm incœpimus, nohis est rereptiii 
cunendum : 

Nunc opus exegi : quod $i Jovia ira vel ignea 
Velpoterit ferrum, vel edax abolere vetustas, 

Gualthero iiiaignis, tamen heve tua Jiiasa peregi. 

Algue tuo aeinper (ni /allor) pcclorc vivam. 

No dirait-on pas que Ringmann a eu comme un pressentiment du 
sort réservé à son livre ? La plupart des exemplaires ont été détruits 
par l’ediia; relustas, le seul qui restait a péri dans les ignés du bombar- 
dement du 24 août 1870. Au-dessous de la conclusion se voyait une 
gravure qui représentait un ange ailé, vêtu d’une chappe, ayant sur 
le front une croix et tenant de cliaque main un écusson avec des 
armoiries. Je ne puis me rappeler quelles étaient ces armoiries ; 
M. Saum, en fournissant les notes à 51. d’Avezac, a également 
négligé de les décrire; je ne puis que présumer que c’étaient d’un 
côté celles de Saint-Dié, et de l’autre peut-être celles de Lud. Au bas 
de cette gravure ou lisait : 

Est locus in Vogeso iam notua ubique per orbem 
A Deodate, tuo nomine nomen habcos : 

Hic Gualtlierus Lud neenon Pliilesius ipae 
Presserunt miris hœc elemenla typia. 

/Imio Domini if. D. IX. 

Kaleti. Junii. 

'EsîTWJlf,; TWV &XTO(Tj TOÎ; X&YSÜ jJLIÇWV 
t’o xiXoi Oiiv OsS) TjilQ 
TOÜ TKpl Trrfs!>|xàTWV. 

J’ai copié cette phrase grecque sans la corriger; je ne chercherai 
pas non plus i\ deviner ce que l’auteur a voulu dire par les trois der- 
niers mots. 

D’après la dédicace de Lud à l’évêque de Toul, Ringmaim, en 
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composant sa Grammaire figurée, s’était inspiré de la Uliythmomachio 
do Lefèvre d’Etaples; il se justifiait auprès do lui-même et du public 
par l’exemple de son illustre maître, en faisant un travail qui pouvait 
jiaraîtro si peu digne d'un homme sérieux. Cependant ce n’est pas la 
Rhythmomacliio qui lui a servi do modèle direct; „la lutte des nom- 
bres‘* se passe sur un damier, sans images, avec de simples pièces do 
bois de diverses formes; la Grammaiica fujuratu, au contraire, était 
un jeu de cartes et, comme tel, une imitation de jeux semblables 
imaginés par Thomas Murner. A Strasbourg on connaissait dès lj>02 
les cartes par lesquelles ce moine bizarre prétendait enseigner les 
Institutes de Justinien’*; en 1507 il publia à Cracovie son Cliarti- 
Itulium logkæ, qui fut réimprimé à Strasbourg en 1509”. Sans aucun 
doute lîingmann avait vu ce livre; des exemplaires de l’édition de 
1507 ont pu se trouver à Strasbourg, pondant qu’il fut en cette ville 
en 1508; la manière dont, sur ses propres images, il avait combiné et 
symbolisé les règles grammaticales a imo analogie frappante avec la 
manière do èluruer de représenter les préceptes de la logique; les pre- 
mières cartes juridiques du moine sont sous ce rapport beaucoup moins 
compliquées. Les gravures do Ringmunn, plus grossièrement exécu- 
tées que colles du Chur/iludium logko', désignaient les huit parties du 
discours : un curé lît son vicaire étaient le nom et le prénom, y com- 
pris l’adjectif; un roi et une reine, le verbe et l’adverbe; im moine, 
le participe ; un échanson, la conjonction ; un marguillier, la prépo- 
sition; un fou, l’interjection. Toutes ces huit figures étaient réunies 
sur une seule planche au commencement du li^Te; elles reparaissaient 
ensuite chacune en tête de son chapitre con-espondant, mais hi leur 
étaient adjoints des emblèmes divers, pour indiquer les genres, les 
nombres, les cas, les degrés de comparaison, les modes des verbes, 
les temps, les personnes, etc. Le texte était en forme de demandes et 
de réponses. Voici à peu près comment Oberlin décrit la première 
carte, celle qui était consacrée au substantif, la seule sur laquelle il 
donne quelques détails. Le maîti-c demande : Combien le nom subit-il 
d’accidents? L’élève répond : Six, qui proviennent de lu qualité, de 
la comparaison, du genre, du nombre, de la composition, des cas. 


SI 11 oat fait mention de ce chartiludium do Murner dans plusieurs pamplüets de 
1502. 

Ind. bibl. 312. 
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Tous CCS accidents étaient figures sur les cartes, dont le sujet prin- 
cipal, le nom, était un curé; le nom propre était représenté par un 
calice, emblème sacerdotal; l’appellatif, par un trictrac, puisque, 
disait l’auteur, beaucoup de curés d’aujourd’hui font plus de cas du 
jeu que du calice, d’où vient qu’en allemand on rend bonus jneshyter 
guter hretspiclf.r, bon joueur do trictrac. Les trois degrés de com- 
paraison étaient figurés par trois échelles, dont celle dû positif n’avait 
qu'un échelon, celle du comparatif eu avait deux, celle du superlatif 
trois. Pour les mots qui n’admettent pa.s do comparaison, il y avait 
les doux barres de l’échelle sans échelons. Pour marquer les trois 
genres, les cartes offraient un garçon, une fille et un banc, ce der- 
nier, scamnum, pour le neutre; le genre commun était un garçon et 
une fille assis sur un même banc; le gcntis cpkamum, un hermaphro- 
dite. Quant aux nombres, le singulier était indiqué par une pièce do 
monnaie dans un plat posé sur une table ; le pluriel, par plusieurs 
pièces. La forme simple d’un nom était représentée par un crucifix, 
„2iu‘a Salvator fuit simplex sient ovis“; la forme composée, par le 
monstre que décrit Horace : „huimitto capiti cervicem pictor equi- 
nam'‘, etc. Des enfanta tombant en bas d’escaliers devaient rappeler 
les cas {casus, chute) ; pour les terminaisons des différents cas, il y 
avait, par exemple pour le génitif de la première déclinaison, un 
compas, puisque celui-ci a la forme d’un A, et un joug dressé debout 
qui devait être l’E; pour le génitif et le datif de la seconde, un 
cierge, I, et un cercle, O. „Et ainsi du rosto“, dit Oberlin. Il est 
fâcheux qu’il n’ait plus rien communiqué do ce reste ; cependant, 
faute de mieux, ce qu’on vient de lire peut donner une idée suffisante 
de la façon ddnt Kingmanu avait compris la tâche qu’il s'était 
imposée; ses images et son texte, quelque douteuse qu’en fût la 
valeur au point de vue de la jiratique de l’enseignement, n’étaient 
pas sans présenter quelque intérêt ; lo genre admis, il en avait tiré le 
meilleur parti possible; ses images étaient des rébus, souvent très- 
forcés, mais quelquefois assez ingénieux; nu texte il avait mêlé des 
épigrammes, conune le jeu de mots populaire allemand sur les curés, 
joueurs de trictrac ; il est probable que la comparaison du participe à 
un religieux cachait également une intention satirique. Kingmann, 
disciple do Wimpheling, ne devait guère aimer les moines. En sui- 
vant lo conseil do son patron Lud, il s’était procuré une distraction; 
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son travail n’avait pas la gravité prétentieuse de ceux de Murner; il 
espérait, il est vrai, que par ses imag(!S les enfants apprendraient jdus 
facilement les premiers principes de la grammaire, mais il convenait 
qti’il les avait faites avant tout pour se délasser. 

Quelque temps après La mort du duc Kené II (10 décembre ITiOS), 
le sonrier de Remiromont, André Reynette, envoya à Kingmann une 
courte biographie, ou plutôt un éloge funèbre du prince, que venait 
de composer le conseiller Jean Aluys. Riugmanu l’imprima dans Vof- 
ficiue de Gaultier Lud, dans les premiers jours de 1510; il dédia la 
brochure à l’évêque de Toul et y ajouta une épitaphe de René II, 
dont il chante eu vers élégiaques les exploits, les qimlités et les 
vertus ; un chronogramme de Pierre de Blarru donne la date de la 
mort du duc C’est là le dernier produit connu de la presse de Saint- 
Dié®*. Lud mourut en 1527, âgé de soixante-dix-neuf ans, sans qu'on 
puisse dire exactement à quelle époque il avait fermé son impri- 
merie 

Au commencement do 1510, comme on vient do le voir, Ringmann 
était à Saint-Dié. Oberlin assure que dans cette année „nous le trou- 
vons enseignant la belle littérature à Schlestadt“ Je n’ai découvert 
aucune preuve de ce séjour et de cet enseignement à Schlestadt. En 
1.510 le directeur de l’école était Jean Sapidus; Béatus Rhénanus, 
qui habitait alors sa ville natale et qui dans quelques lettres de cette 
année nomme les savants qui y demeuraient en mémo temps que lui , 
ne fait jias mention de Ringmann. Si Oberlin n’a pas eu à sa disposi- 
tion un témoignage historique que nous ne connaissons plus, il faut 
croire qu’il a conclu de l’épitaphe érigée au jeune homme à Schlestadt 
en 1511, qu’il y avait vécu dès 1510. Tout atteste, au contraire, qu’il 
était resté encore en Lorraine. C’est là qu’il écrivit quelques vers 
pour un ouvrage médical, Spccitlum Galeni, que Syinphorion Cham- 
pier se disposait à publier ; il célèbre l’autour d’avoir abrégé Galion 
et d’avoir, par son miroir, rendu clair ce qui est obscur chez l’ancien 


9> Ind. bibl. 227. 

Gravier, p. 208, meiiliumie encore comme imprimd par Gaultier Lmi «un choix 
de uiorale lird de Plutarque, Si^uèquo et Pdtrarquo »; on ignore ce que peut etro ce 
livre, que Lad aurait «rdpandn avec prufiiHion». 

I.«e 18 mars 1526 il Ht son teKtament; aon imprimerie n'y est pas mentioiiiu'c. 

Maÿotin p. 329. — Dans la Biographie umterseüe de Dîdot, T. 42, 

p. 302, on dit que « depuis 1509 il enseigna K Schlestadt». 
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médecin grec"’. Il achevait surtout sou travail sur Ptoléméo, qu’il 
falLoit mettre au net pour le livrer à l’impression. Waldseomüller, lui 
aussi, était encore à Snint-Dié, occupé des cartes pour la nouvelle et 
prochaine édition du géographe alexandrin. Vers la fin de 1510 il 
interrompit un moment cette étude, pour dresser une grande carte 
itinéraire de l’Europe, avec les délimitations des pays et des pro- 
vinces, les montagnes, les fleuves, les villes, le.s routes, les distances 
indiquées en milles, et en marge les armoiries des souverains. 11 oflTrit 
cette feuille au duc Antoine , qui avait succédé à son père Kené II ; 
lUngmann, qui en janvier ou février 1511 se trouvait à Nancy, la vit 
et, apprenant qu’elle faisait l’admiration du j>rince et de sa cour, en 
écrivit à la hâte , quoique miné déjà par la maladie qui bientôt après 
devait l’emporter, une explication dont il fit hommage au compagnon 
de ses travaux géographiques, Martin AValdseemüller. Dans sa dédi- 
cace il ne put s’empêcher de payer le tribut que tout savant devait 
payer alors à une des gi-andos préoccupations du siècle, la guerae 
contre les Turcs. Jusqu’alors il avait paru étranger aux uflaires géné- 
rales, uniquement absorbé par scs études géographiques et littéraires; 
maintenant il écrit: „Quand je regarde cette image de l’Europe, 
quand je songe combien est puissante l’Espagne, combien opulente 
et belliqueuse la France, combien vaste, peuplée et riche en hommes 
robustes la Germanie, combien est forte la Grande-Bretagne, intré- 
pide la Pologne, vaillante la Hongrie, et (sans parler d’autres Etats 
qui ne sont pas à dédaigner) combien est riche, courageuse et expé- 
rimentée en l’art de la guerre l’Italie : je ne puis que déplorer ces 
guerres cruelles et pernicieuses que se font nos princes qui , entretc- 


t^j>eeulutn (Jnieni. jLpttome (Jalenî «eu (Jaieuuë abbreriatug tel inci«us rel inter^ 
Bcctu* quecujique in Sperulo domini tSÿmjifwrîwti Chamiierii cotifinebantur ajtprehendetië . 
Ktc. Anno domini M.D.XVII. IJ idm inaian Lu^duni Joannes de JonrelU dietut 
Pielon imprimeirnt. Goth. Dilile Mazarine. 11 paraît hura da doute que cette 

édition n'ost pas la première; trèfl-probablement il y eu eut une dès 1511 ou 1512. 
Le privilège royal est du 20 Juillet 1511, il est donnd b rimprimeur lyonnais Simon 
Vincent, Les mot» du titre f/weeumyt/e in ^^peculo... contisf.baktur, semblent faire 
allusion b une éiUtion anterieure. Itingnmnn, du reste, mourut à la Bn de 1511. 
V. aussi Allut, ^ude êur Vhanipiet^ p. lOOetsuîv. — Los vers do Uiiigmamisont repro- 
duits dans un autre ouvrage do Champiur, publid avaut leAÿfcu/um do 1517 : Jnde.c 
eorum omm’wm que m hac arte parta Oaleni periractaïUur. An parta Oaleni. Ktc. 
S. 1. et a (1516). In-8<>. Goth. Uibl. M -uarine. Les vers se trouvent imniddiatomeut 
après V Index. 
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uant (le contiuuelloB diiicordes et dcshaiueB persomielles, sc disputent 
pour la possession d’un territoire, pour 1a souveraineté, pour l’Em- 
pire, pour la gloire, pendant qu’ils laissent le Turc et les euncniis de 
notre foi répanebe le sang chrétien, détruire les villes, ravager les 
campagnes, incendier les églises, enlever les vierges, violer les 
femmes , commettre les crimes les plus énormes. S’ils mettaient fin à 
leurs graves et dangereuses inimitiés, s’ils faisaient la paix entre eux ^ 
et (juc, réunissant leurs forces, ils prissent les armes contre l’ennemi 
commun , ils soumettraient aisément le monde entier et finiraient pir 
obtenir que le Christ... fût adoré par tous les peuples^. Après cotte 
effusion, dont il faut apprécier la générosité, il sc rappelle (juc l’es- 
poir de voir les princes clirétions s’accorder entre eux pour no plus 
combattre d’autres adversaires que les Turcs, n’est qu’une illusion, 
et il s’écrie : „A quoi bon perdre ma peine 

Son exi>lication de la carte de WaldscomUller se compose de neuf 
chapitres : de la tciTC en général et de l’Europe, de l’Espagne, de la 
France, do l’ AnglctciTo , de TAllcmague, de l’Italie, de la Sanuatic 
(Hongrie) et de la Grèce, des îles de la Méditerranée, des souverains 
et de leurs armoiries. Ce sont des notices très-sommaires, mais en 
grande partie très-exactes et contenant (^uekjues détails intéressants 
sur certaines villes. Le titre : Instntdio manududioncm pnedam in 
curtam Uincrarmm Martini Hilacomili, rappelle celui d’un traité de 
Laurent Corvinus , professeur à Cracovio , sur la géographie de Pto- 
lémce : Cusniographia dans manududioncm in üdndas FÜidomci, etc. 
Ce traité ayant été imprimé à Bâle en 149G par les soins de Henri 
Bébel , qui l’avait rapporté de l’université polonaise, Ringniann a pu 
facilement en avoir connaissance ; les mots dans manududioncm lui 
ont fourni sans doute les siens mnnududiomm preestans. Étant venu 
de Nancy à Strasboitrg, il pttblia le petit livre chez Grllniugcr, en le 
faisant précéder d’une épître de Waldscemüller au duc Antoine, 
datée de Saint-Dié, l'r mars l.bll, d’une introduction générale du 
mémo et de la lettre que lui-même lui avait écrite do Nancy La 

Ind. bibl. 22S. Lo traltd de Conrlnus a ce titre: Votmographia dam 
dueiif»ietn in tabulai Ptholimei: t^tendenê cninet re^toties terra kabilaliUs: dttena 
hofiiintini ffcnera. Ktc. Dddii^ par un caruien et une lettre do llebol) Uûlo 149G^ au 
chanoine ItàloÎB Ilartiuanu d'Eptingen. S. l. et a. ln-4o. L'iiuprossiuii paraît être de 
Michel Flirter, do BAlo. 
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carto , restée manuscrite , no paraît plus exister. ‘L’Instnidio, mise 
en vente en avril, a un épilogue adressé à WaldseemUller; en termi- 
nant, Ringmann dit à son ami ces tristes paroles : „en considérant la 
hâte de ma composition et la gravité de ma maladie, tu ne refuseras 
pas, cher Martin, de m'excuser d’avoir écrit sans élégance et sans la 
grâce latine“ 11 n’avait pas besoin d’excuse ; il maniait le latin avec 
autant de facilité que ses contemporains ; si Vlnstnictio est un peu 
moins chargée d’ tlégatices que par exemple scs dédicaces, elle com- 
pense ce qu’elle a perdu sous ce rapport par plus de simplicité et de 
précision ; le sujet d’ailleurs ne se prêtait pas aux ornements de la 
rhétorique. 

Slalgré ses souffrances, Ringmann était infatigable, sa gaîté même 
ne l’abandonnait point. En juillet l.’îll, le docteur en droit Guil- 
laume Sesslor lui communiqua ainsi qu’à Jean llis, de Bade, qui 
était venu passer quelque temps avec lui , un poème latin du Napoli- 
tain Jean Jlotis, secrétaire apostolique, faisant l’apologie des femmes 
honnêtes contre les hommes qui les calomniaient. Cette satire leur 
^«irut si divertissante et en même temps si morale, qu’ils la donnèrent 
ù imprimer à Reinhart Bock; ils on corrigèrent ensemble les épreuves 
et y joignirent quelques épigrammes, qui toutes ne sont que des varia- 
tions sur ce thème : celui qui médit des femmes oublie que sa mère 
est femme ; dans le nombre il y en a une latine de Ringmann et une 
allemande de Braut. Une poste ayant éclaté à Strasbourg en automne, 
Bcck transporta sa presse à Bade, et c’est là (ju’au mois do décembre, 
après la mort de Ringmann, le livre fut publié Pendant l’été, 
Ringmann avait fait paraître chez GrUninger quatre comédies de 
Plaute*"', avec des annotations grammaticales qu’il avait empruntées 
en partie aux commentaires do Jean-Baptiste Pio de Bologne. Cluicunc 
dos comédies est ornée d’une jolie gravure sur bois ; l’Auhtlaria est 
précédée de divers carmina sur Plaute et sur Antoine Urcéus, qui 
avait achevé la pièce dont on n’avnit qu’un texte incomplet ; panni 
ces vers il y en a de Ringmann et de son ami llis, de Bade. Le petit 
volume est dédié, le l" juillet 1511, au sonricr André Roynetto, qui, 

... Tu nobîê Uia aineelcffaiUia et latlna venu«tate Bcribentibu» iiutam mm ivegahu 
reniam, Martinet cofnpa$Ui<mù celeriiatem et yravem morbi noatri xnfestatwnem attenden» . 

100 ltu\. bibl. 229. 

101 Ind. bibl. 230. 
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lors d’une 6pidémie à liemiremont, s’ôtait réfugié à Toul, auprès de 
l’évêque Hugues des Ilazards et de Jean Aluys, et qui là ne s’ôtait 
distrait de ses terreurs que par la lecture du vieux comique latin. 
Lors du voyage do Itiuginann en Italie en 1.508, quand à Ferrare il 
avait vuLilio Giraldi, celui-ci lui avait remis un traité sur les Muses, 
qu’il n’avait communiqué encore qu’en manuscrit à quelques amis ; il 
y avait rassemblé des notices tirées d’auteurs grecs et latins sur les 
mythes concernant les Muses, leur origine, leur nombre, leurs noms, 
leurs attributs. Ringmann avait promis de faire imprimer ce »Syn- 
Uiijnui de nuisis , mais ses autres travaux et en dernier lieu l’état pré- 
caire de sa santé l’eu avaient empêché. Sentant approcher sa tin, il 
ne voulut pas que Giraldi pût lui reprocher d’avoir manqué à sa pro- 
messe. 11 imblia le traité en août 1511 chez ^latthias Schürer, avec 
des gravures et avec une épître dédicatoire „à son Mécène" André 
Kuynette ; il le lit suivre de quelques extraits de Jean-François 
Pic de la Mirandole et de Fausto Andrelini, ainsi que d’un épilogue 
où il tâche lui-même de résoudre la question : pourquoi les vertus* les 
qualités intellectuelles, les sciences sont-elles représentées comme 
étant du sexe féminin? d'où vient cet usage chez les écrivains de 
l’antiquité païenne et même chez les auteurs de la Bible et les théo- 
logiens de l’Eglise? Il vient, dit Kingmann, de ce que les vertus et 
les connaissances sont destinées A être fécondes en œuvres bonnes et 
que, de même que les jeunes filles aiment A jouer en chœur, les 
sciences se tiennent pour former le grand chœur de l’Encyclopédie ; 
même les trois parties du monde ancien ont reçu des noms venant de 
femmes. Si les femmes d’aujourd’hui, s’écrie-t-il en citant Béroaldc, 
savaient cela, comme elles se vanteraient et prétendraient A la supé- 
riorité sur les hommes ! Il faut leur cacher ces choses comme des 
mystères, „atin que d’insolentes qu’elles sont elles ne deviennent pas 
plus insolentes encore". Après cette déclaration pou courtoise, il se 
reprend en disant: ^Mais cessons de jouer, j’ai assez plaisanté". Le 
Carmen au lecteur qu’il mit nu verso du titre, est un de ceux qui lui 
ont le mieux réussi ; on est d’autant plus disposé A y trouver un cer- 
tain charme, quand ou songe que c’est une des dernières œuvres d’un 
luoiu-ant. 

Ind. bibl asi. 
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Pendant son dernier scgour en Lorraine les savants do cette pro- 
vince l’avaient chargé de la publication de la Nancéide, dont l’au- 
teur, le chanoine Pierre de Plarru, devenu aveugle, avait donné le 
manuscrit à Pa.sin do Sandaucourt; il mourut d’ailleurs le 2.3 no- 
vembre 1510. Des le IG mars de cette année le duc Antoine fil payer 
à Kingmann par son trésorier général la somme de 20 francs, pour 
qu’il fît imprimer le premier livre du poème c’était un premier 
à-compte pour encourager une entreprise qui devait tourner à la 
gloire du père du prince. Comme ceux qui attendaient impa- 
tiemment cette œuvre, commençaient à se plaindre du retard, Ring- 
mann écrivit, le l" août 1511, à lieynette pour s’excuser par sa ma- 
ladie; mais il se faisait illusion en exprimant l’espoir que sous peu 
„rajournenient serait compensé par l’excellence du livre" 11 ne vit 
plus l’apparition do la Nancéide, ni celle de ce Ptolémée, auquel il 
avait consacré tant de fatigues et de veilles ; il mourut d’une phthisie, 
aggravée peut-être par l’épidémie régnante, dans le courant do l’au- 
tomne 1511 Béatus llhénanus, de trois ans plus jeune que lui, et 
Jean Ruser d’Ebersheim, lui firent poser, dans le cloître do lu eom- 
manderie de Saint-Jean de Schlestadt, une table commémorative avec 
une inscription rappelant les services rendus aux lettres par le jeune 
savant „mort à la fleur do l’âge" '‘’®. 

Le fait de l’érection de ce monument à Schlestadt ne prouve pas 


J03 PkiUseuê (aîc) la tomme de l'inQt francty monnoÿe de Lorraine^ que viondicf 
tciÿvevr le due luy a ordonné ceite /où, à conditiori qu^U fera imprimer le livre premier 
de la Kfinceyade. Par mandemenf dofiné à A'«Tu*y, U XVP Jour de mars mü F® et 
dix. Compte do Jehau Cerlet, trésorier général du duc Antoine. Archives de Nancy, 
lieanpré, Kourellet recherches de bibliographie lorraine. Nancy 1856, p. 14. 

104 Porro atUem cum sat ciVo Jial ynicyuMÎ hene fit, memineris <nutto ifUerim me ex- 
cusare apud eot gui Kanceidis editionan nimts ardenter exjteteuics, cunctationem omneni- 
que moram argre feruni. Nam propter diuturtmvt et gravem morbum, qui me infestât^ 
hactenus fieri non potuil, ted Christo Opt. Max. favente mox fiet, algue itafiet^ ui pro- 
crattinaiionenx uberlale conipen«a/am videre oporteat. Dédicace du Sgnfagma de Musis 
de Giraldi. 

106 Déjh en 1509 il avait parlé do sa poitrine malade, mea peclora durit fessa 
r.itmVcriw. Prologue de la Grammatica figurata. 

106 Christo opiimo maximo. Mathùe fUmpnanno PhiUsio Vogetigeiue, polxtioris lite- 
ralurœ apud PUsates propagatori, latx^iœ erudittssimo, yrrtcflf non indocto, i« ipso ivtatis 
fiorOf non soie gravi li/erarum detrimeulo, prtemaiura morte sublato Beat us Hhenanut 
et Johannes liusçrus amico bene meriio slatuerunt. V'wrif annû A'A*/-V. Obiit a. M.D.Xl» 
Pâris, p. 16. Le cloître ayant été démoli, l'inscription n*o.xistc plus. 
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que Ringmann soit mort en cette ville; dans l’état où il se trouvait, 
il est peu vraisemblable qu’il ait encore, quitté Strasbourg après le 
1" août ir>ll, date de la dernière lettre que nous connaissions de lui. 
Rhénanus et Ruser ont voulu rendre hommage à leur compatriote 
alsacien qui, décédé n’importe où, probablement à Strasbourg, avait 
excité leur admiration par scs mérites littéraires et scientifiques. 

Deux ans après sa mort parut enfin cette Géographie dcl’tolémcc, 
sur laquelle lui, WaldsoemUller et Gaultier Lud avaient surtout 
fondé leur espoir de réputation. Encore en 1511 'Waldseemtlller avait 
annoncé, dans la dédicace de YJnsimdio à Antoine de Lorraine, que 
puisque le prince acceptait avec bienveillance sa carte itinéraire de 
l’Europe, il se sentait encouragé à achever „d’autres travaux de ce 
genre déjà commoncés“; ces travaux étaient ceux qu’il avait entre- 
pris sur les cartes ptoléméenncs. Ringmann avait transcrit de sa 
propre main le texte latin tout entier, Mum ojws, revu sur le grec, 
et avait rédigé la table des matières alphabétique'"’. L’ouvrage leur 
appartenait ; ils méritaient, ainsi que le chanoine Lud, l’honneur d’y 
être mentionnés, mais Ocssler et Ubelin le publièrent eu 1513 chez 
Jean Schott, sans faire aucune allusion ni à Waldseemüller ni à Lud; 
ils rappellent qu’ils ont dû l’original grec à la munificenci! de Pic «le 
la Mirandolc, ils prétendent que c’est eux qui ajoutent les nouvelles 
découvertes, ils s’atlrilnient, en un mot, toute la gloire de l’entre- 
prise; ils auraient aussi passé Ringmann sous silence, s’ils n’avaient 
pas cru devoir insérer la lettre que Pic leur avait adressée on 1.508 et 
oii il était parlé du voyage du jeune homme, et celle de Giraldi à ce 
dernier sur la manière des Grecs d’écrire les nombres. 11 est inutile 
de qualifier ce procédé. Le Ptotéméc de 1513 est du reste un chef- 
d’œuvre de la typographie strasbourgi-oiae du commencement du sei- 
zième siècle ; le papier, les caractères, les cartes, l’impression, tout 
est admirable; le volmno est grand in-folio, divisé en deux juirties. 


*0^ dilitjentiani in hoc plurîmum rooperatani ëciaSj cuiwt Jideîi doctaque manu 

iotum quod ride^ ojm» traiwcriptum,.. Icct^yrcm^ h lu fin do la premier© partie do 
Ptoldmd©, V. note suiv. 

Claudii PtoUmei viri AUxaiutrinl mathemaiiov di^pütue PhUotophi dodUstmi 
Gcojraphia opus uovwima traduciimic e Gnecorum archetppit castigafUëioke prcuum. 
Etc. — Au verso du 72 : Armo Christi Opt Metx. Jf.JJ.X.II/ 3larcii XIL Prt»$us 
hic Ptolemn'tu Argetdinœ viijüantUsima cartigatiota inductriaque JoannU Schoiti urbif 
indigence. 
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dont lu première contient le texte du géographe alexandrin avec vingt- 
sept cartes; le texte est le fruit du long travail do Ringmann, sauf 
quelques notes explicatives qui, selon toute probabilité, sont de Wald- 
sccinüllcr; celui-ci, d'après la démonstration irréfutable de M. d’Ave- 
zàc est aussi l’auteur de la seconde partie, consacrée à la géogra- 
phie moderne et accompagnée de vingt cartes, dont hi dernière repré- 
sente la Lorraine. Dans la nouvelle édition, écourtée, donnée par 
Schott, en liî20 il n’est pas plus question du savant fribourgeois 
que dans celle de LblS. Ce n’est que dans celle do 1522, imprimée 
chez Grtininger et soignée par le médecin Laurent Fries de Colmar, 
qu’il est rendu justice à WaldseemUller, mort peu auparavant : il est 
dit qu’il est l’auteur des cartes modernes; c’est un témoignage rétro- 
spectif en faveur des cartes do 1513 ; celles de 1522 sont, en quelques 
parties, modifiées et même défigurées'". 

Enfin, la Nancéide, que Ringmann s’était chargé de livrer à l’im- 
pression, ne parut qu’en 1518, par les soins du chanoine Basin de 
Snndaucourt. Celui-ci y joignit une dédicace au duc Antoine de Lor- 
raine, deux épîtres, l’une en prose, l’autre, en vers, à l’évêque 
Hugues des Hazards ; à la fin de l'ouvrage, il y a une épitaphe que 
Ringmann avait encore préparée pour l’auteur, une autre pour le 
même par Laurent Pillard (Pilladius), également chanoine de Saint- 
Dié"*, un chronogramme dont le premier vers, composé par Pierre 
do Blarru lui-même, donne l’année de sa naissance, et dont le second, 
ajouté par Basin, donne l’année de sa mort; enfin une gracieuse 
élégie de Pierre sur les petits oiseaux qu’il aimait à avoir en cage et 
qu’il nourrissait de sa propre main. Le volume no fut plus imprimé à 
Saint-Dié, mais à Saint-Nicolas-du-Port, parle prêtre Pierre Jacobi 


109 D’Avezac, p. !52 et aiiiv. 

HO Cette éditioD fut Buigndepar Georges Ucbelin seul; Œsslcr n'cstplus nommd. 

IH Avec une dddicaco de Thomas Voglcr K Laurent Fries. D’Avezac, p. 159. Cet 
auteur dit que Fries était alors mddccin de la ville de Metz, tuais h cette dpoque 
il dtoit encore H Straeb., U no vint h Metz qu'après 1524. 

IH Auteur d'uu poeme latin sur la guerre des paysans on Alsace, liustidadoa 
lihri 

1 13 Pttri de hlarrorivo parhiêîaui insifp^e Kunceidoê opu» de hello ixanccxano^ kac pri- 
mum exanUura elimeUisÊima nuperrime in iucem emUsum. — Jmpratum in edehri Lotho- 
ritigie p(^fO <ücî Accote* de per Peiruvi Jacoài preehiterum loci paganum. Anuo 

chrietutne iucamationU nonae januar... Marque de P. Jacobi. 

GravurcH sur bois, dont le style est celui de Tdcole alsacienne. 
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qui, dans ce bourg jadis plus considérable qu’aujourd’bui, avait établi 
une imprimerie dès les premières années du siècle. 

En terminant cet article, je crois que je n’ai pas eu tort de dire, en 
le coramemant, que le jeune homme dont j’ai tâché de retracer la 
vie est digne de n’être pas oublié. Latiniste, poète, géographe, his- 
torien, archéologue, il est un des humanistes alsaciens qui ont jjossédé 
les connaissances les plus variées ; esprit ouvert, dévoué à la science, 
no redoutant aucune fatigue pour en servir les intérêts, tour à tour 
maître d’école enseignant les rudiments du latin à des enfants, correc- 
teur dans des imprimeries, messager envoyé au loin pour chercher 
dos manuscrits, traducteur de Jidcs César dans le but d’éveiller chez 
les laïques le goût des études historiques, et joignant à cette ardeur 
pour les études un caractère aimable et enjoué, une verve spirituelle, 
un sentiment assez vif de ce qui est beau dans la nature et dans la 
poésie : ce sont là des titres qui nous autorisent à lui assigner une 
place distinguée dans notre histoire littéraire. 
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CHAPITRE V. 

JEAN-AOELPHUS MULING. — THOMAS VOGLER DIT AUCUPARIUS. 

WOLFGANG ANGST. 

» 1. JEAN-ADELPHUS MOLING. 

Jean Adelphiis a été médecin, mais médecin humaniste, plus occupé 
en appoi'cnce de questions littéraires et religieuses que de la pratique 
de son art. 

Son nom était Mulich ou plutôt Muling ; il emploie les deux fonnes, 
mais plus souvent la seconde ' ; plus souvent encore il ne s’appelle 
que Jean Adelplms ; Adfdpho ou Adolphe était le prénom de son 
père ’. Il y avait à Strasbourg des Muling et des Mulich *, mais je ne 
saurais dire s'ils ont été une même famille et si notre littérateur, dans 
le cas que les deux noms se rapportent à deux familles distinctes , a 
été parent de l’une ou do l’autre. Il suivit sous Craton Ilofniann 
l'école do Sehlestadt, où il eut pour condisciples Béatus Rhéuanus et 
Jean Spiegel do Marmoutier, cousin d’un des neveux de Wiuiphe- 
liiig*. Avec le jeune Spiegel il visita „encore d’autres licux“ ; comme 
cet ami fit ses études à Heidelberg sous Wimpheling, il est probable 
qu’ Adelplms fréquenta cette mémo université. La prédilection qu’il 


^ Il fie donne le nom de MuHch\u9 dans 1 a Cotmoijraphia inirodudio et une foie 
dnns 1a Margarita facetiarum de 1509; celui de Mulinguê, plufiieurs foû dans la 
Marg. facti. de 1508 et de 1509, dan» les ëdit. d'Avitiis, de Mars. Ficin De relig. 
ehrùt.y de Plaute, des opuscules do Grégoire do Naziaiize, dans le Catal. epim. Ar- 
gent. de Wimphcling, et dans la Buna paro^ïU de Jean Eck. 

^ En tête de la préface do V(hatio proverbiorum de Üéroalde, ind. bibl. 233, il 
s'appelle Joanna AdeJphi Argmtxixenêiê. 

3 En 1466 Hector Mulich achète une Bible allemande imprimée par Mentel. Tho- 
mas Mulich, notaire K ^U'asbourg, 1499, 1504. Paul Mulich, custode do la maison 
de B. Jean, mort 1507. En 1497 Pierre Muling, curé de Uoltzhcim, achète h Stras- 
bourg le droit do bourgeoisie. 

4 Préface de V Enchiridion d'Erasme, ind, bibl. 251, et lettre à Jean Spiegel, 
16 mars 1508, Marg. faeet.f L, 4. — Un autre de scs condisciplea K Sehlestadt 
fut Léon Jud, de Quémar, le futur collaborateur de Zwingle. 


Digitized by Google 



134 


iiisToinE LiTTÉn.URE DE l’alsace. 


monti’a dans la suite pour la ville de Trêves, où il séjourna plusieurs 
fois et où il avait des connaissances, nous fait supposer qu’il y con- 
tinua son instruction. Il sc familiarisa avec les auteurs classiques, 
s’occupa de théologie et lut les Pères ; pour se créer un avenir il étu- 
dia la médecine, mais ne devint que licencié dans cette science En 
1.50r> il paraît à Strasbourg comme physicus ; il pouvait avoir environ 
vingt ans. Trop jeune pour trouver beaucoup de clients dans une ville 
où d’ailleurs les praticiena ne manquaient pas ', il gagna sa vie comme 
traducteur et comme correcteur chez quelques-uns de nos typo- 
graphes. Une traduction allemande des deux premiers livres d(; l’ou- 
vrage de Jlarsile Ficin, De triplici vita fut sa première publication ; 
jointe à une nouvelle édition du Manuel de l’art de distiller les simples 
jMir lîrunschwig , elle forme un volume intitulé Medicinarius *. Adel- 
phus dédia son œuvre au chanoine de la cathédrale Henri do Werdon- 
berg, qui l’avait pris sous sa protection. Ailleurs il parle avec recon- 
naissance do bienfaits que lui et sa famille avaient reçus des évêques 
Albert de Bavière et Guillaume do llonstein ; pour ce dernier il 
copia le traité que Geiler lui avait adressé peu après son élection®. 

Pendant quelque tem]>s il fit partie du groupe qui sc ratUiehait ù 
Wimpheling ; il partageait les opinions du pédagogue sur les poètes 
païens et écrivit des vers pour plusieurs de ses publications. En 1.Ù07, 
quand Wimpheling n’osait pas atta(juer Lochcr, Adelphus sc fit l’or- 
gane de ses rancunes contre cet adversaire incommode ; dans son 
édition du poème de saint Avit il le désigna assez clairement pour 
que personne ne pût s’y méprendre ; il parle de poètes qui invoquent 
comme filles de Jupit<!r les Muses qui no sont que les filles du diable, 
qui excitent les jeunes gens à la volupté , qui détruisent l’étude de la 
philosophie et du droit, qui dédaignent la théologie et les théolo- 
giens; cos poètes, les évêques devraient les excommunier, et les 
« 

& MediciiyiruM UcenliaUiêf h la fin dos Gratnmatic<f^ instUntione4 de Brassicatms, 
âtrasb. 1512, in-4“. 

^ De 1490 à 1514 quatorze mddccins étrangers se firent rccoroir bourgeois de 
âtrasb., dont un pour les juifs et un pour les sypliUitiquca, Jllatterarzt. 

ï De (riplid vita, seüieet «ana, longa et ceiUiu, — Cet ouvrage avait paru pour la 
première fois à Venise, 14B4, 1 d-4^; ü fut réimprimé aussi à Strasb. par Jean Schott, 
1514, in-40. 

^ Ind. bibl. 232. 

® Dédicace du Pater noitûr de Geiler. Ind, bibl. 184. 
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princes, „s’ils étaient chrétiens^, les bannir; au moins faudrait-il les 
donner en spectacle à la Ibulo en les exposant au pilori. Les seuls 
vrais poètes sont ceux qui invoquent Dieu et sa mère , qui racontent 
riiistoire et notamment l’Histoire sainte, qui recommandent les vertus, 
déplorent les calamités du temps , vénèrent les saintes lettres et ceux 
qui les cultivent, ceux enfin qui n’offre.nt pas au public „lcs excré- 
ments d’une mule“. Il suffit, continue Adelphus, que les jeunes gens 
aient lu Virgile; qu’ils sc gardent de lire les autres païens, car leur 
miel est mêlé d’un venin pernicieux. Il voudrait qu’après avoir appris 
dans l'cnfancc le batin et puis étudié la dialectique et la philosophie 
naturelle et morale , on pa.ssât aussitôt à la théologie ou que , si dans 
l’intérêt do la postérité on préfère l’hymen, on so consacrât à la mé- 
decine ou au droit civil ; ce sont là les seules études honnêtes et utiles 
à la République Wimpheling ne put être que satisfait en lisant ces 
pages , où il retrouvait un écho de ses idées les plus chères et des 
expressions dont il s’était servi lui-même ; mais il dut l’être moins 
quand son disciple se permit do corriger les éprouv'es du ChartHu- 
diiim logiez de Marner et d’accompagner ce livre de distiques élo- 
gieux ; un savant , dont Mui-ner disait „c’est un homme selon mon 
cœur“ ", ne pouvait plus que déplaire à l’irréconciliable auteur de la 
Gennania. 

En mars 1508 Adelphus se rendit à Trêves ; s’il y alla pour cher- 
cher une position, son espoir fut déçu, car peu après on le retrouve 
à Strasbourg, servant du prote dans l’imprimerie de Grüninger et 
publiant lui-même des ouA'ragcs divers. En avril 1512 il assista à 
Trêves, avec une dévotion qui le caractérisait alors, à l’ouverture 
des reliques déposées dans la cathédrale. Dans cotte même année il 
est correcteur chez PrU.ss ”. Le, 25 décembre 1513 il écrit à Stras- 
bourg une dédicace ; le 31 du même mois il en écrit une autre à 
Trêves. Dès le commencement do l’année suivante il est fixé à SchafiT- 
housc comme médecin de la ville , Stadtarst , lié avec des prêtres et 

1® AvUiu, fS F, 7. Ind. bibl. 234. La preuve iiu’il en veut A Loeber so trouve 
dans ces mots : gui... arcrementa mulœ phanno (rmmo) erépere pingunt, allusion k 
une des gravures du pamphlet dont il est parld dans la Vie de AVimplicling. 

tt Murner dddia son livre k Adelphus; dans la conclusion il l'appelle rtr erudi- 
tÎMitniUj geeundum cor iiogtrum. Ind. bibl. 312. 

t* Grnmmatica imtitutioncs Joh. Brwtgicam. Argent. ^ J. Prilgg, 1512, in-4®, k la 6n, 
une recommandation du livre par Adelphus. 
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des moines, et ayant assez de loisir pour faire encore des tra- 
ductions. 

Sentant son insufiSsance comme praticien, il se mit en rapport 
avec Joachim Vadianus, dès que celui-ci se fut établi comme méde- 
cin de Saint-Oall, sa ville natale. Le 29 février 1520 Adelphus lui 
écrivit pour lui demander le catalogue des livres médicaux do s<a 
bibliothèque; il se plaignit de la décadence de cette science qui, sans 
les ouvrages de Thomas Lynaccr et do Guillaume Cop (traductions 
de Galien et d’Hippocrate), retomberait dans la barbarie; „plût à 
Dieu, dit-il, que ces deux savants eussent été mes professeurs , je ne 
serais pas ce que je suis mais ce que Je voudrais être ; veuille nous 
prescrire brièvement une méthode de guérir les malades ; depuis mon 
jeune âge j’ai horreur des gros livres qui prétendent tout dire et qui 
ne disent rien“ 

En même temps il s’opéra un changement dans ses convictions 
religieuses ; la naïveté avec laquelle il avait admiré la robe do Trêves 
fit place k des réflexions plus approfondies. Il lut les écrits de Luther 
et les trouva „plus précieux que l’or et les bijoux“. En 1519 il avait 
traduit le Chevalier chrétien d’Erasme, il avait fait ce travail à la 
demande de son ancien condisciple Béatus Rhénanus et jiarce qne 
beaucoup de prêtres négligent leure devoirs ; pour suppléer à l’incurie 
du clergé, il faut publier do bons livres en langue vulgaire, afin que 
les laïques puissent apprendre par eux-mêmes ce qu’il leur iinjiorte 
de savoir. „C’est ainsi que saint Jérôme a traduit la Bible jiour le 
peuple romain de son temps. Aujourd’hui on veut interdire les ver- 
sions do l’Écriture, mais Jésus-Christ n’exclut personne, ce qu’il a 
enseigné n’est pas si obscur que les savants seuls pourraient en avoir 
l’intelligence. D’ailleurs , l’honneur et la prospérité du clergé ne dé- 
pendent pas de l’ignorance du peuple ; il faudrait, au contraire, tra- 
duire la Bible dans toutes les langues , ce serait aussi le moyen de la 
faire connaître aux Turcs“. 

On sait que Geiler s’était prononcé contre ces traductions; en 
voyant Adelphus s’éloigner sous ce rapport de notre prédicateur et 
rompre avec le passé, on ne sera pas surpris de le rencontrer parmi 

Antogr. 8. Oall. — Wîrz, llelvetistJie JurçhçngetchicfUr. Zurich 1813, T, I, 

p. iiîi. 
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les proiniers partisans do la Réformation. Déjà on sejitembre 1.520 un 
profes-scur de Leipzig, écrivant à Pirckheimer, compte Adelphus 
parmi les rares médecins qui s’intéressent aux questions religieuses et 
qui désirent la suppre.ssion de tout ce qui est contraire à la vraie 
piété'*. Quand Sébastien Hofmeister commença à prêcher à Sclmff- 
house les principes nouveaux , Adelphus le soutint do son influence ; 
dans une lettre à Vadianus , écrite le 5 août 1522 nu retour d’un 
voyage à .Strasbourg, il exprime l’espoir quo malgré les adversaires 
la vérité finira par triompher*'. Cotte lettre est la dernière que l’on 
connaisse de lui ; depuis lors on perd ses traces ; à Schaffhousc même 
on ne sait rien do ses destinées ultérieures. 

Outre ses dédicaces, dont quelques-unes ont la forme et l’étendue 
de dissertations, Adelphus n’a publié que peu d’ouvrages dont il soit 
l’auteur lui-même. 

.\ la médecine il n’a accordé que la moindre partie de son activité 
littéraire. J’ai mentionné sa traduction des deux pnuniers livres du 
traité de Marsile Ficin sur la vie; ils s’occupent des moyens do con- 
server la santé et do prolonger l’existence. Adelplius les jugeait utiles 
à cause des remèdes que l’auteur y indique, et que les malades pour- 
ront soit composer eux-mêmes soit écrire sur un pajiier pour les faire 
préparer dans une pharmacie ; il croyait, comme Rrunschwig, quo 
cehi ne présentait pas de danger grave. Il avait fait preuve de plus 
de bon sens en ne pas divulguant aussi le troisième livre de Ficin, 
qui ne contient que des spéculations sur l'influence qu’ont les astres 
sur le bien-être du corps et de l’ânie. En 1513 il donna une édition 
du traité anatomique du médecin italien Mundinus, qui au commen- 
cement du quatorzième siècle avait été un des premiers à étudier des 
cadavres humains ; Adelphus recommanda ce jietit livre non-seule- 
ment aux praticiens mais à tous ceux qui, avides de men’eilles, dési- 
raient connaître l’admirable structure du corps humain ; si le volume, 
qu’on pouvait se procurer „pour peu d’argeut“, était bien reçu, il en 

*♦ Frsnca» Camiciaau» (Andrd Franck, do Kainenty). 27 sept. 1520. PIrcihfimeri 
opn‘a, p. 329, 

*5 Atitogr, 8. Gall. — • J. Hotting&r, JlelveiUche K\rcheu>jwh\chtc. Zurich 1701, 
in-4<’, T. 3, p. 92. — Dnnn la notice sur Miirner il sera parlé d'un paniphlet satiri^ine 
de 1^22 contre ce moine et contre d'autres ennemis de Luther; U est signé : J A hat 
en gemncht da er frblich irai. Je u'oso pas dire <|Ue les initiales désignent Jean 
Adelphus; cependant ce no serait pas impossible. 
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publierait au»si un commentaire Il assure vers la même époque 
qu’il avait fait paraître un llorius sanihitis et qu’il se proposait de 
donner une Reformatio ajMthecœ" ; si cetto dernière avait été son 
œuvre personnelle, elle n’eût pas été le moins cmieux de ses livres • 
elle eût été sans doute une révision de ce qu’on appelle aujourd’hui 
la pharmaeopée. 

Toutes ses autres publications sont étrangères à son art. La pre- 
mière qu’il ait composée lui-mêmo est un de ces recueils de facéties 
qui faisaient alors les délices des savants et qui donnent la mesure do 
leur esprit et de leur goût. Il lui donna le titre de Facetiic a<Mphinœ; 
ce sont des anecdotes satiriques sur dos prêtres, des moines, des 
médecins, des artistes, dos bourgeois, des paysans, des femmes de 
Strasbourg'*, de Savorno, de Bâle, de Sehaffhouse, do Mayence, de 
Worms, etc., le tout saupoudré d’un sel peu raffiné. Adelphus était 
persuadé que ces morceaux ^renfermant des sentences agréables" 
serviraient au progrès des études et à l’amélioration des mœurs. Tout 
le monde était alors de cet avis ; ce qu’il y a de plus étrange pour 
nous, c’est le sérieux avec lequel on traitait ces histoires tantôt bouf- 
fonnes, tantôt indécentes, et la valeur pédagogique qu’on leur attri- 
buait. Adelphus ajouta à ses propres facéties les bons mots du roi 
Alphonse de Navarre et ceux qu’on prêtjiit aux empereurs Sigismond 
et Frédéric III; ils feront mieux reluire, dit-il, l’affabilité et la 
sagesse des ancêtres. Il y réunit aussi les similitudes, les saillies, les 
proverbes de Geiler, que Pierre Schott avait déjà recueillis et qu’il 
augmenta de quelques réminiscences personnelles; il fit ce travail 
dans la conviction qu’il rendait un service aux prédicateurs jeunes et 
vieux, et que la réputation de Geiler ne pouvait qu’en profiter. En 
1.Ô08 il forma de toutes ces pièces un volume, sous le titre do Marga- 
rita facctiarum; pour le grossir, il y comprit quelques traités d’IIer- 

Ind. bibl. 246. Dédié b maître Léunard, mddecin et apothicaire h RAIc, 1513, 
Strasbourg;. 

Di^dicace de la Passion do Geiler. — Weislin^r, Catal. Hhl. Johannlt. Argent.^ 
p. 249, cite : Ilerbariuvi oder JirHuierbuch, genatU der Oart der Gt9und]ieit. Straab., 
Prüss, 1507, Plusieurs fois rdimprlm^. J’ignore si c’est l’ouvrage dont parle 
Adelphus. 

** Margariia facetiarumy Q, 1.— * Parmi les personnages dont U rapporte dos 
fuedtioa il nomme le peintre Jean 8clirotbanck dont il a dtd fait mention dans notre 
Introduction, T. I, p. XXVIII. 
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luolaus Barbara* et do JEarsilc Ficin, qu’on est étonné de trouver au 
milieu do facéties. Comme dans le public on fut choqué do rencontrer 
parmi les similitudes de Oeiler quelques passages qui semblaient peu 
dignes de lui, Adelphus en supprima un dans la nouvelle édition qu’il 
fit de la Mmyarifa en 1509 

Trois années après, émerveillé do ce qu’il avait vu à Trêves lors 
do l’ouverture dos reliques en présence do l’orapercur Maximilien et 
do la diète, il publia un récit de cette solennité, accompagné dos 
légendes sur la robe sans couture et .sur les autres objets trouvés dans 
l’autel do la cathédrale*". Un anonyme ayant mis en doute l’authen- 
ticité do la robe de Trêves, Adelphus, avec plus de candeur que de 
sagacité, i-assembla les passages dos chroniqueurs qui lui semblaient 
démontrer d’une manière incontestable que cotte robe était la vraie *'. 
Cependant, à la fin de cette brochure, qui est du mois do mars 1513, 
il y a quelques lignes qui ne manquent pas d’intérêt ; Adelphus dit 
qu’il venait de paraître un livre en vers, où l’on racontait comment 
le roi Orcndel, après avoir trouvé la sainte-robe à Jérusalem, l’avait 
donnée à l’église de Trêves. Eu effet, en 1512 on avait imprimé à 
Augsbourg un texte remanié de ce vieux poème Suivant Adeljihus 
cette histoire était fausse, puisqu’on y parlait do princes et de prin- 
cesses qui n’ont jamais existé; il se proposait d’en écrire une réfuta- 
tion. Grâce aux études nouvelles, le sens historique ne lui manquait 
donc pas absolument; de même que Kingmann, il ne croyait plus aux 
héros des épopées du moyen fige; en faisant un pas de plus, il aurait 
reconnu aussi ce qu’il y a de fabuleux dans les légendes sur Con- 
stantin et sa mère Hélène. 

Un travail plus notable, où Adelphus se montre assez bon latiniste 


Intl. bibl. 233. — M. Uacbeux, l'ir dt Oe'der, p. 5G1, juge Âdalplms trop «<Svè- 
renient h cause do son recueil de faedties de Geilcr; ce nV^tait pas nuire \ la bonne 
réputation du prédicatenr en publiant los bons mots et les épigrammes que tout le 
monde entendait sortir de sa bouche. Il ne faut jamais oublier que le goût du sei* 
ziemo sibclo était bien difToront du notre. 

20 Ind. bibl. 240. 

2t Ib. 243. — L’ourrage est dédié h Christophe de Rhcineckp custode de la cathé* 
drôle de Trêves, 6 mars 1513. 

2* Kin hüh$ch Hutory zu Itsen vtjn umen tierren rock une der minderbarlUh einem 
kuniy (OrerUei genani) iranien der in yen Trier pracht kal. Augsb., J. Froschauer, 
1512, in*4^p avec grav. sur bois. C*est la 1^ édition de ce poème, qui dans sa pre- 
mière rédaction date du XU^ siècle. 
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et très-versé <lans l’ancienne littérature ecclésiastique, est son inter- 
prétation des séquences, d’après la racine méthode que l’interprétation 
des hymnes par Wiinpheling Dans ce traité, qu’Adclphus desti- 
nait aux écoles pour remplacer l’étude des poètes profiuics par celle 
des poètes de l’Eglise, il donne, après la parai)hrase de chaque 
séquence, l’explication étymologique et grammaticale des mots, en 
recourant à quelques classiques et au dictionnaire de Calépinus; il 
osa même corriger une erreur de Wimpheling ’* ; chaque article se 
termine par des remarques sur les notahilia théologiques. Tout cela 
n’est plus d’une grande valeur, mais à l’époque où l’ouvrage panit il 
a pu être utile aux prêtres qui, au témoignage de Wimpheling, chan- 
taient les cantiques et récitaient les proses sans en comprendre le 
sens. Adelphus annonça qu’il traiterait de la même manière les 
prières appelées collectes; ce travail, s’il fut entrepris, ne parait pas 
avoir été publié. 

Comme éditeur d’ouvrages faits par d’autres, Adeljihus prenait un 
peu au hasard ce qui lui tombait sous la main. En 150."), en même 
temps qu’il imprimait sa traduction de Jlarsile Fiein, il fit paraître 
ÏOnitio proverhinrum de Philippe Béroalde ; comme on n’aime j»as, 
dit-il, les gros livres, il faut recommander les recueils d’adages qui, 
à l’exemple des Proverbes de Salomon, instruisent le lecteur sans 
l’ennuyer; on en retirera plus de profit qu’en feuilletant à la liâto 
quelque volume gigantesque**. Un peu plus fard il publia, en le 
dédiant à Geiler et à Wimpheling, le traité de Marsile Ficin sur la 
religion chrétienne *". Sans se rendre compte de ce qu’il y avait de 
philosophique dans le christianisme du savant florentin, Adelphus 
croyait contribuer au progrès religieux on faisant connaître en Alsace 
l’ouvrage de celui qu’il appelait lui-même le restaurateur de la sagesse 
platonicienne. Il donna en outre quelques opuscules de Grégoire de 
Kazianze *’, celui de Ficin sur le soleil et les deux discours d’IIcr- 

*5 Ind. bibl. 2U. 

** Sequent, interprelatio, P> 128, h propos du mot nunriut, in quo namine ffroril 
noster lilmphelinqus in êuû meijantiis. Suivaut Adelpbiis nunciuê peut sigiiilior b la 
fois le messager et le message. 

Ind. bibl. 239. 

Ib. 295. ■ — La dddidsco est du 15 oct, 1507. 

*7 Ib. 237. — Dddid b Georges Boliem, prêtre b Mayence, et b Jean Flammiiig, 
jirêlrc b Boppart, 91 dêc. 1507. 
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uiolaus Barbarus contre les poètes; ces trois derniers morceaux il les 
inséra, as.sez mal à propos, dans sa Margarita facetiarum. ïîn l:il4 il 
fit imprimer une Passion allemande, dont l’auteur, le docteur Jacques 
Mennel, secrétaire de la ville de Fribourg, lui avait communiqué le 
manuscrit. C’est parmi les ouvrages singuliers, dont cette époque fut 
si riche, un des plus bizarres; après avoir débuté par la légende d’Ab- 
garus, Mennel raconte l’iiistoire de la passion sous la forme d’un procès ; 
la scène s’ouvre par la résolution des Juifs de tuer le Seigneur, puis 
viennent une missive de Lucifer à Judas pour lui ordonner la tndii.son, 
un acte par lequel Judas donne quittance des trente pièces d’argent, 
des sentences formulées en termes judiciaires, une lettre de Judas 
annonçant aux Juifs son repentir, etc., le tout accompagné d’images. 
Adelphus dit dans sa préface que puisqu’on aime la variété, il a paru 
convenable d’apprêter les récits des évangélistes d’une façon nouvelle 
qui ne manquera pas de nourrir la foi 

Des éditions plus importantes furent celles des six livres de saint 
Avit, de vingt comédies de Plaute, du poème latin sur Alexandre le 
Grand, et du roman intitulé die Morin. Le manuscrit du poème 
d’Avitus de Vienne sur la création, sur le péché originel et ses suites, 
avait été trouvé au milieu du la poussière d’une bibliothèque; un des 
maîtres d’Adelphus, auquel rAllomagno doit la plus grande recon- 
naissance (probablement Wimpheling), l’avait envoyé à Bologne pour 
le faire corriger par Philippe Béroalde; Aide Manueu l’aurait imprimé 
à Venise, si d’autres affaires ne l’en avaient empêché; il revint à 
iStriisbourg, où Adelphus le publia eu 1507 à l’usage de la jeunesse 
pour lui apprendre à préférer les poésies clu'étieuncs aux inepties 
mythologiques et aux fables des païens **. Pour mieux répandre le 
livre parmi les écoliers, on l’imprima en petit format et ou en tira 
mille exemplaires ®“. Lo Plaute d’Adelphus, reproduction d’une 
édition vénitienne, est également un petit volume, orné de jolies gra- 
vures sur bois ”. La dédicace à Jean Dynchin, chancelier de l’évêque 
de Trêves, forme un traité complot de rhétorique et de poétique; en 
forçant le sens du mot éloquence, Adelphus représente Plaute comme 


*8 Ind. liilil. 247. 

*9 Ib. 234. Diidid b l’archevêque Jacques (le Trêves, 21 aoiït 1507. 
48 Carmen de Philcsius, eu verso du titre. 

4* Ind. bibl. 237. Le dédicace est du avril 1508. 
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le type le plus parfait de l’orateur. Ses observations sur la comédie, 
sur son origine, sur ses dift'érents goures, sur les mètres qui lui con- 
viennent, sans être toujours très-justes nu point de vue de la science 
actuelle, prouvent au moins que le jeune médecin était au courant de 
ces matières, telles qu’on les comprenait alors. 

L’édition du poème de Gaultier do Gliâtiilon sur l’histoire 
d’Alexandre le Grand est la première de cette œuvre qui, puisée 
principalement dans (^uinte-Curce, est moins légendaire que les 
romans français et allemands du roi de Macédoine **. Jacques Schenck, 
official de l’évCquo de ^\’orm8, en avait fait parvenir un manuscrit à 
l'imprimeur strasbourgeois Reinbart Bock. Comme la publication 
tardait à se faire, Adcljibus se chargea de la mener à bonne tin. 
A Strasbourg même ou possédait deux anciennes copies de l’ouvrage, 
l’une dans la bibliothèque du chapitre de Saint-Thomas, l’autre dans 
colle du couvent des augustins; Adelphus ne les consulta point; on 
ne se préoccupait pas encore des résultats qu’on peut tirer de la com- 
paraison dos textes, on acceptait ceux-ci tels qu’on les découvrait; 
tout au plus, quand on croyait y remarquer des fautes de gramm.aire 
ou de prosodie, les confiait-on à quelque savant célèbre pour les cor- 
riger. Adelphus SC borna à reproduire dans une note finale do son 
Alexandre le distique sur le nom de l’auteur, qui se lisait dans le 
manuscrit des augustins. Dans la préface il se permit d’exprimer, 
non sans un peu d’embarras, une opinion sur la politique de son 
temps; il pense qu’Alexandre, toujours prompt à exécuter ses des- 
seins, devrait servir d’exemple à Jlaximilicn, qui croit restaurer 
l’Empire par la temporisation; il appartient, il est vrai, aux philo- 
sophes de décider laquelle des deux est préférable, la lenteur pru- 
dente ou l’action rapide; cependant Maximilien, qui chaque jour fait 
de grandes choses, en ferait de plus grandes encore s’il avait plus de 
résolution et s’il trouvait plus d’aj)pui chez les princes. Ce jugement 
était fondé sans doute, mais on peut douter qu’une imitation du bouil- 
lant roi de Macédoine eût amélioré la situation de l’Empire ger- 
manique. On voit qu’Adelphus no publia pas le vieux poème comme 
monument de la littérature du moyen âge, mais dans un but instructif; 
le point de vue pédagogique, commun à la plupart do nos huma- 

Ib. 245. Dûdicnce (Iw 25 ddc. 1513, Strasbourg. 
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niste», dominait aussi chez lui; il ne pouvait eu être autrement chez 
un disciple de Wimpheling. 

La Mauresse enfin, pocrao moitié romantique moitié allégorique, 
écrit on 1453 par le chevalier .soimbe Ilermaun de iSuchscnhcim, sur 
les aventures galantes d’un jeune homme auquel Vénu.s intente un 
procès, parut en 1512 avec une dédicace d’Adelphus au chevalier 
strasbourgeois Jacques Bock, exposant les dangers des amours fri- 
voles et le bonheur de l’amour véritable 

Les publications les plus nombreuses d’Adelphus sont ses traduc- 
tions d’ouvrages médicaux, pédagogiques, historiques et religieux. 
.iVprcs sa version allemande de Jlarsilc Ficin, il en fit paraître une 
en 1508 de la seconde partie de 1'E.sope de Brant, avec une préface 
sur l’utilité des fables ; il no veut pus qu’on ne les lise que pour sc 
distraire, mais pour en retenir la morale A la deuxième édition du 
Jules César allemand de Matthias Ringmann il ajouta la vie du fon- 
dateur de l’Empire romain d’après Suétone**. C’est lui aussi qui donna 
un texte en langue vulgaire du Glohus mumli de Martin Waldseo- 
inüller, on y joignant quelques vers *“. Dans le dessein do contribuer 
à exciter les Allemands et les Suisses contre les Turcs, il tra<luisit, 
pour la faire servir de miroir à la chevalerie, la relation de Üuil- 
laume Caoursin sur le siège de Rhodes ” et l'histoire de Jérusalem 
par Sébastien Brant; ce dernier travail ne fut pas publié, Adelphus 
ayant été prévenu par Gaspard Frcy do Badcn en Suisse, dont 


Ib. S'il. Wellcr, 812, attribue aussi Ii Adelphus le Xarremçhîjf' Jiuruiéchu/t} 
il so foude sur la signuture Ja. M. D., qu'il Ht Johannes Atlefjyhtis medicina:' ilodor. 
Mais Ja. fait plutût Jacobus^ et Àdolphus s'est toujours qualifie do phyncuSf jamais 
do medicinœ dodor; il n'etait quo licencid. 

Iml. bibl, 107. 

Ib. 224. 

Ib. 239. — Peu do semaines auparavant, 18 mai*s 1509, (.Irunîngcr avait publié 
une traduction de la relation des découvertes ninritimes faites par les Espagnols ot 
Ic.s Portugais; à la fin on renvoie au traité sur lo ÿloùus mundif comme devant 
paraître prochainement. Il est donc probable qu'Âdclphus est aussi le traducteur do 
la relation. 

37 Ib. 242. Dédié iv Maximilien do TUboaupiorre, bailli de la Haute-Alsace, P>roct. 
1512, Strasbourg. Fo L, 7, on lit: MVhelm Caonersin (sicl Can/zler zu lihodist ha/ 
dise historÿ çedich/et und beschriàen in iatÿn. Abçr Jok. Adelphus ÀTgdU. physieus hat 
sie in texUsche Xungen transfericri. Dans la dédicace il dit qu’il a fait le travail m gar 
trenvj tagçn; on s’en aperçoit. 
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l'œuvre parut en 1518 **. La Chronique turque d’Adelphus ” n’est 
aussi qu’une traduction ; elle se compose de fragments d’Antoine 
Sabellicus, de Hartmann Schedcl, de Caoursin, de Ilrant, etc.; pour 
cette raison, elle est sans importance historique, elle n’est curieuse 
qu’à cause d’un discours adressé aux Suisses et formé de passages 
d’auteurs anciens sur les différentes formes de gouvernement. Adel- 
phus ne cache pas sa préférence pour la monarchie, mais comme il 
parle à des républicains, il déclare que dans ces choses les opinions 
sont libres, que chaque peuple par conséquent doit sui\Te le régime 
qui lui convient le mieux. Knfin, sa Vie de Frédéric Barberoussc, 
publiée on 1520"’, a le même caractère de compilation peu originale 
que l’ouvrage qui vient d’être mentionné ; c’est une suite de mor- 
ceaux empruntés aux chroniques de l’abbé d’Ursperg et de Xauclé- 
rus; Adelphus s’excuse de n’avoir pas pu se servir d’ütton de Frei- 
singen dont, dit-il, il ne reçut le livre que quand le sien était déjà 
tenniné*'. Un a supposé que ce dernier a eu pour but d’opposer l’his- 
toirc authentique à un roman qui venait de paraître sur les aven- 
tures de Barberousse, sur sa conquête de .lérusalem, sur sa dispari- 
tion mystérieuse*'. Mais il n’y a chez Adelphus aucune allusion à ce 
conte ; d’ailleurs la biographie du grand Hohenstaufen , pour être 
moins fabuleuse que la légende populaire, n’iîst pas non plus exacte- 
ment véridique ; rédigée pour flatter l’orgueil national, elle manque 
d’impartialité; le compilateur avoue lui-même qu’il n’a pas consulté 
les chroniqueurs italiens, parce qu’ils ne rapportent que ce qui est dans 
l’intérêt do leur pays et qu’ils méprisent les Allemands. 

Les ouvrages religieux qu’Adelphus a traduits et publiés sont les 
sermons de Geiler sur la passion et sur l’oraison dominicale *’ et le 

38 ind. bibl. 107. 

3® Ib. 248. D«die k PeterinanD Ktterlin, scribe du tribunai de Lucerne, SI déc. 
1518, Treves. Le discours aux Suisses est adressé en particulier au chevalier Guil- 
laume de Dicsbach, de Berne. 

Ind. bibl. 250. Dédié h Jean Gerster, sccréuiro de la ville de Bâle, 21 juin 
1520, SchaflTiomîe. 

4* Otton de Kreisingen avait paru k Slrasb. en 1515. Il paraît que le JjurlKtroifn 
d’Adelphus était achevé avant cette époque. 

Waekernagel, Ocach, der dcutachen LUeratur^ p. 463, note 13. Le roman sur 
Barboroussu avait paru k Landshut, 1519, în-4'‘. 

43 La l*a$aioti est dédiée k Christophe de Klieineck, 29 sept. 1513, Strasbourg; 
le Pater noètçr k l’évéque Guillaume de Strasb., 25 mai 1514, Scbofiliouse; cette 
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Manuel du chevalier chrétien d’Érasme Au premier de ces ouvrages 
il ajouta un long épilogue édifiant ; le second est précédé d’une dédi- 
cace i» l'évéquc Quillaume de Strasbourg, dans laquelle il fait, au 
moyen de comparaisons souvent comiques, le portrait d’un prélat 
lidélo. La préface du traité d’Érasme, datée du mois de mars 1519, 
est, comme on l’a vu, un do ses morceaux les plus intéressants. 

Telles sont les œuvres d’Adelphus que nous connaissons. En 1513‘*. 
il dit avoir publié aussi les Bucoliques de Virgile avec des gloses alle- 
mandes, un commentaire sur Horace, une traduction du traité d’Al- 
bert le Grand sur les vertus et un ouvrage sur l’histoire d’Allemagne**. 
Je n’ai trouvé aucune trace de ces livres. A la même époque il 
annonça *’ qu’il se proposait de faire paraître des traductions du poème 
de Baptisti! de Mantoue sur la patience, du „Miroir des fous do 
Paris“ *', de l’opuscule de Chrysostôme sur le cinquantième psaume, 
et de celui de Marsile Ficin sur la vio chrétienne; en outre, un recueil 
d’exemples des bonnes et des mauvaises mœura, et un abrégé du dic- 
tionnaire do Calépinus avec les vocables allemands; en 1520 il mani- 
festa même l’intention de publier encore une Vio d’Auguste*’. Ces 
différents ouvrages ont-il paru, ou sont-ils restés à l’état de projets? 
Je l’ignore. 

Adelphus, comme tous les gens do lettres du temps, s’est aussi 
exercé à faire des vers. Ses petits carmina latins, destinés à recom- 
mander des ouvrages de Wimpheling et d’autres, ne valent pas la 
peine qu’on s’y arrête *°. Ses rimes allemandes ne sont pas non plus 


dertiicro dddicoce c^t suivie de la traduction d’un fragment do S. Bernard aur 
l’Uraiaon dominiçalo avec une addifio AiUIphi, 

Ind. bibl. 251. Dddid à Jean de Schoiiau, de Fribourg, 9 avril 1519, Sch&fT- 
bouse. 

Dddicace de la Ptufion de (»ei1or. 

Ein versamvtiunÿe der teuUchai Oronica, probablement une compilation dans le 
genre de la Chronique tur(]Ue. 

Dédicace de Pojmion de (Jeilcr. 

•** Jfer yarrempie;/H von Paris. Je ne connais pa.s d'autre ouvrage pouvant repon* 
dro il ce titre que celui de Jean Bouchet : Les re^iars traversant les périlleuses 
ropes des folles jia)ices de ce moiule. V. la Vio de Uraiit. 

Dddicace do JSarharosses. 

ûO Wimpheling, De arte meirijîrandî ; — BoroalduK, ihatio prorerbioruni ; — Eck, 
Jiursa />aronM; — Schutt, De siUabarum qruiiüiiate^ 1506; — Zasiiis, Quœstiones de 
parculis JudaoTum \ — Ariti Ixbri sex\ — Marsilius Ficiiius, De dans la Mary, 
facet.; — Mumer, ChartUudium logiac. 
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très- poétiques, elles n’ont do l’intérêt que comme écimntillons de 
versification populaire. Un assez long morceau sur mi exploit naval 
des clievalicrs de Rhodes •' est tout à fuit dans le genre de cos rhap- 
sodies ques les ménétriers ambulants chantaient ou récitaient sur les 
places publiques lors des foires. Avant de le joindre à sa chroni(iue 
turque, Adclphus l’avait probablement publié comme feuille volante, 
ornée d’une image. En 1.516 il rlonna de la même manière, et sous le 
titre de Lmhis novtts une espèce de satire politique, .accomiiagnée 
d’une gravure, où les différents souverains do l’Europe sont repré- 
sentés sous la forme d’animaux héraldiiiues ou symboliques L’objet 
do la satire est la situation de l’It.'ilie, livré(! aux convoitises des 
j)rinccs; ceux-ci jouent au trictrac ; chacun explique son coup, et à 
chacun répond le poète, dont la conclusion finale est que, les princes 
ayant oublié Dieu, Dieu leur a troublé la raison de toile sorte ({u’ils 
no connaissent plus le droit. Les allusions aux faits sont si }ieu trans- 
parentes que le peuple, auquel la feuille était destinée, n’a guère pu 
en comprendre le sens. Des rimes à l’éloge de Frédéric llarberousse 
et une traduction on vers d'une méditation d’un Italien sur l'oraison 
dominicale ** n’ont pas plus de valeur littéraire que les doux i>ièccs 
que je viens de citer **. 

Un autre, au contraire, de ses poèmes mérite un moment d'at- 
tention. Dans la préface de son édition de la Mauresse il annonça 
qu’il ajouterait au livre la traduction de l’églogue de Baptiste de Man- 


mereklirh (fiat *r!dcr die un^eubv/eu. Türkisch Chronicay P* F, -1. 

5t Vouîlle volftntû dont le tiers est occupe par une gravure sur bois: Ldoii X, 
reprdsontü en lion , joue avec los princes ; lo roi do Franco est figure par un coq ceint 
d'uDC dpde et écrasant un sorpent; Venise, par un phoque» lo roi d'Angleterre par 
un léopard, la Suisse par un taui^au Ayant un aigle entre les cornes et un chat sur 
le doB, le roi d'Espagne par un loup, renipercur par un aigle K deux tetos foulant 
un bouc. Le lion tient do la ganche un miroir, la droite est )>ogée sur un globe, tu~ 
dessus do lui est une balance- A sa gauche so tient Matthieu 8chinncr, cardinal de 
Sion, en renard coitTé d'un chapeau rouge et présentant au lion une sorte du put. 
Lu duc de Lorraine en petit oiseau (alérion) est près du coq. Deux sorpouts oiiU'e> 
lacés sont Milan et Tltalie. Dans lo coin de gauche une tour forüfiée sigulfiu Milan. 
Âii bas sont les vers d'Adoiphus, remplissant quatre colonnes. Ind. bihl. i49. 

Jfarbarosm, 13. 

L'auteur est Louis lligus de Kerr.iro. A la fin du Pater noeter de (ioiler. 

D'autres rimes allemandes d'Adelphus sc trouvent dans ses traductions de Mar- 
sile Ficin, du Olobite mundi et de VKnehiridian d'Erasme, ainsi qu'à U fin de la 
Marÿ. J'acet.f éd. de 1&08. 
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touo sur les mauvaises (ommes ; mais à la fin du volume il déclare 
qu’ayant reconnu la vertu dos femmes , il remplacera ce morceau par 
un autre, où il montrera aux maris adultères et aux jeunes gens qui 
se laissent séduire par des courtisanes le charme du mariage honnête. 
Ce poème, qu’il appelle une belle satire et qui forme quinze colonnes 
in-folio est, comme toutes ses autres productions allemandes, 
l’œuvre à lu fois d’un humaniste jaloux do prouver qu’il connaît ses 
classiques, et d’un autour habitué à écrire pour le peuple. C’est un 
éloge do la fidélité conjugale, appuyé de nombreux exemples tirés de 
la Bible et surtout do riiistoirc ancienne et de la mythologie. Entre 
autres il y a un récit de l’aventure d’Orphée, qui fait voir de quelle 
fa«;on naïve on habillait ces fables pour les mettre à la portée des 
hïiques illettrés. Orphée était un harpiste si habile, que pur ses sons 
il taisait danser les arbres et les pierres ; ayant perdu sa foinmo qu’il 
aimait tendrement, il compte sur son art pour la ramener à la vie. Il 
entre <lans l’enfer, dont la porte est ouverte à tout venant ; reçu par 
les démons, il se met à jouer de la harpe tout en cherchant des yeux 
su femme ; les démons sont si ravis de sua jeu, qu’ils se croient remontés 
au paradis , d’où ils avaient été expulsés avec leur chef Lucifer. 
Celui-ci, voyant ce qui se passe, demande à Orphée : Hé, l’ami, que 
viens-tu faire ici ? ta musique empêche mes valets de faire leur devoir, 
dis donc vite ce que tu veux, ou voici la porte ! Orphée répond : Je 
voudrais ravoir ma femme. Le diable, pressé de le voir partir, invente 
une ruse : Soit, dit-il, elle te suivra, à condition que tu ne la regardes 
pas avant d’être rentré dans ta maison. (Jrphée le promet, mais à 
peine a-t-il franchi le seuil qu’il se dit : Je me moque bien du diable, 
voyons si en effet ma chère compagne me suit. Il se retourne, Eury- 
dice a disparu, et le diable lui rappelle sa promesse. Le pauvre har- 
piste se lamente do n’avoir pas mieux obéi ; s’il l’avait pu, il aurait 
mieux aimé passer une année dans l’enfer avec sa femme que de vivre 
un mois seul sur la terre, (iuelqu’un qui aurait voulu travestir cotte 
légende, pour la rendre comique, ne s’y serait pas pris autrement; 
cbez Adelphus ce n’est pas un travestissement, il croit être aussi 
sérieux que les artistes, ses contemporains, quand ils représentent les 

Van déni lichen gtaf, em gehom red dtu vorgand leten jrow VenUfin, giU und 
nUtzitch zu Kàrtii. J/m», M et 9uiv. Ces vers ne ae trouvent pa« d&ns les dditioni} 
8ubscquont«8 dn livre. 
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personnages de l’antiquité sous les costumes du quinzième ou du 
seizième siècle ; c’est aussi dans le même style que Thomas Murner 
traduira l’Enéide. — Après avoir montré par scs exemples combien 
dans le monde classique on avait honoré le mariage, le poète passe à 
son propre temps ou tout lui semble perverti ; il trouve que les juifs, 
les païens et les mamelouks mènent une vie plus bonnêto que les 
chrétiens ; mais il n’attaque pas les femmes mariées, il no s’en prend 
qu’aux maris infidèles et aux courtisanes. Cette partie du poème con- 
tient quelques curieux traits de mœurs et quehiues passages assez 
vigoureux. 

En résumé, Adelphus n’a été comme écrivain (ju’un manœuvre 
honnête, laborieux, remplaçant par beaucoup de zèle et do bonne 
volonté ce qui lui manquait en fait de talent original. 11 y a des épo- 
ques où des productious comme les siennes ne trahissent de la part 
de leurs auteurs que le vauit<!ux désir do se voir imprimés ; mais 
quand tout est à refaire, quand le grand public n’a encore que peu do 
moyens d’instruction, quand il importe de propager des connais- 
sances nouvelles et de faire naître le goût do la lectimc, l’ambition 
d’ouvriers tels qu’Adelplius se justifie; quelle que soit la médiocrité de 
leurs œuvres, celles-<û ne sont pus sans utilité. On peut s’étonner que 
lui, qui était médecin et qui aimait tant à écrire, se soit si peu occupé 
de son art ; mais toutes les tendauces de son esprit le portaient de 
préférence vers la religion, l'histoire et la littérature. Quels qu’aient 
été ses rapports personnels avec Wimpheling depuis 1509” , il est, 
jusqu’à la Uéforme, essentiellement de son écolo, l’ieux comme lui, il 
s’applique à rechercher le côté édifiant des sujets qu’il traite; craintif 
comme lui, il veut bannir de l’enseignement les poètes iiaïens ; 
pédant comme lui, il se plaît à faire parade de son érudition ; dans ses 
]>réfacc8 il accumule des citations d’auteurs classiques et ecclésias- 
tiques , là même où c’est parfaitement superfiu. Il aime à prendre le 
ton de pédagogue ou de prédicateur, au point que, si on ne savait 


Kii 1513 AdelpliUA, parlant de Wimpholinj;, Tappclte encore ÏVhnp/itlîtnjti4 
Scflucut. interprct.f P* 138, et l'annéo Buivante ü 1© quaHHo cm j'ronmcr /iVir- 
halcr aller luyçttdcn. (JeUers J*aMion^ f“ T, 5. Qmml n lui, j© n'aî trouve 8«m nom 
damt aucun traité, dana aucuuu lettre do Wimpheling puBterieurcmeut à 1509; le 
vieux savant, qui aimait tant à parler de scs disciples, garda sur Adelphus un silence 
qui prouve qu’il ne lui avait pas pardonné d’avoir loué Murner. 


I 
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pn.s qu’il a été médevin, on le prendrait pour un théologien. 11 se perd 
dans dos amplifications rhétoriques, dans des longueurs sui- les 
choses les plus simples; son style est tacile, mais sans fermeté et 
sans éclat. Compilateur par excellence, il no forme ses ouvrages 
historiques que do fragments pris chez d’autres ; il emprunte des pas- 
sages à Wimpheling ; d’aiilri's fois il essaye d’imiter Geilcr, dont il 
admirait les saillies et les similitudes, sans avoir assez de verve pour 
en produire qui eussent la même vivacité ; dans une dédicace à 
l’évêque Guillaume il compare longuement les prélats aux vachers, 
les curés aux bergers , les juges séculiers aux porchers , les docteurs 
des universités aux chèvriera, les maîtres d’école aux valets qui 
gardent les oies’* ; Geiler n’aurait pas renié ce tableau, s’il avait été 
peint avec des couleurs moins ternes. Jloins doué, moins universelle- 
ment instruit, moins entreprenant comme savant que liingmann et 
Luscinius, Adelphus a au moins le mérite d’avoir publié des ouvrages 
anciens et surtout d’avoir aidé par ses traductions à instruire les 
laïques. II a cherché à répandre des connaissances historiques et à 
foiiniir nu jieuplo des moyens de s’éclairer sur la religion. 11 no tient 
donc pas sans quelque honneur son rang parmi nos restaurateurs des 
études. 


« a. THOMAS VOOLER dit AUCUPARIOS. 
Mort 1592 . 


Natif d’Obernai, Thomas Voglor était eompatriote do Murner*. 
Pour se conformer à l’habitudo des savants de l’époque, il se donna 
le nom latin d'Aiiaipanm, qu’il traduisit aussi on grec, Ornithotrras. 
On ne sait pourquoi il s’intitule parfois Bidpniis, jumeau, ou Myro- 
polu, parfumeur. Il devint pi-êtrc et étudia le droit, probablement 
dans une université italienne ; on tout cas il fut en Italie, d’où il rap- 
porta quelques inscriptions ’. A partir de 1501 on le trouve à Stras- 


Ditdicace du Pater noeter de (ioiler, f» A, 4. 

* S'adreiuiant h Miiruer il dit: Patria nog fjuamt'tg ac urbe produxerit vna. Eletj%a- 
cum in ile/ensionem Jar. mmphelînÿ.f dans la De/ensw ^frmanier, 

S Dana la copie faitu par Bunîfacc Amerbach den inacriptiona rcucilUea par Tho- 
mas Wolf, on lit p. 32G : Tho. Aucupnrittf pveta laureatuê Beguentium tibi cttjfiam fcsàt; 
fuiivent quelques inscriptions et epiuphes venant d'Italie. Comp. ci-dessns p. 67. 
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bourg, comme liconcié en droit et aumônier du grand-chœur. Il fit 
dos vers pour plusieiu's traités de Wimplieling et fut un do ceux qui 
prirent sa défense contre Murner ; Wimplieling lui rendit cet hom- 
mage : Thomas noster Aurupariiis... qui nescio quid tmgni et atii de se 
pdUcetur, qui si atatc proeesserit , proctdduhio non tnm Alsatiam quam 
Gernmniam pocntalis (sic) suis Hhistnihit^. En lfi04, quand Wiinphe- 
ling s’occupait à Bâle do la publication de la Postille de Hugues de 
Saint-Clior, il écrivit à Vogler pour qu’il s’informât auprès des wil- 
holmitcs s’ils possédaient un manuscrit de cet ouvrage ; le jeune 
savant lui répondit qu’il n’en existait un que dans la bibliothèque d(îs 
dominicains ; en même temps il supplia le maître de revenir â Stras- 
bourg où, pondant son absence, les amis des bonnes lettres sont comme 
dans les ténèbres; quant à lui, il préférerait la vio la plus modesto 
en compagnie de Wimplieling, plutôt que de demeurer avec des 
grands soigneurs qui ne trouvent leur contentement que dans les 
vanités du monde* : allusion aux chanoines de la cathédrale, qu’il 
était obligé de fréquenter. 

11 fut membre do la Société littéraire strasbourgeoise et obtint le 
titre de poète lauréat. En l.’ilO Réatus Rhénaniis lui dédia un recueil 
do poésies politiques de divers auteurs italiens ’ ; l’année suivante il 
donna lui-même une belle édition do quelques œuvres du Pogge, avec 
une dédicace ù Sébastien Rrant”; „comiiie jusqu’à présent, dit-il, on 
ne connaît le Pogge que comme auteur de facéties, et que j’ai trouvé 
d’autres de ses ouvrages écrits en vieux caractères et presque rongés 
de vétusté, j’ai résolu de les sauver de l’oubli, afin de montrer que 
l’illustre Florentin, qui pendant près d’un demi-siècle a été secrétaire 
apostolique, n’a pas passé son tem|is rien qu’à raconter des anecdotes 
en partie indécentes, lasciviunculfe et spurcee^^. Il sei-ait intéressant do 
savoir dans quelle bibliothèque il avait trouvé le manuscrit. Presque 
à la même époque il s’occupa de Térence. L’histoire des anciennes 
éditions strasbourgeoises de ce poète est assez curieuse pour que je Li 

3 Epîtome rernm german.j cap. 72. 

* 9 mars 1504. Autogr. Bibl. de Uftlo. 

6 9 juin 1510, Sohlustadt. Le titre du %*olume est ; Ifeti» Urlor neranmi rfrum rtn- 
dioêf, hic ka!}^Unr\ de fortuna Fraiic. MarchionU Manitur F. liaptittl MatUuani 
rrrtmcii (sic) Etc. Artjent.y M. Schürer^ 1510, in-4®. 

** Ind. bibl, 252. Ln dt^dicacc est du 29 janv. 1511. 
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rappelle en quelques mots. Avant 1500 il avait été publié plusieurs 
fois en Italie, en Allemagne, en France, tantôt en vers, tantôt comme 
s’il avait écrit en prose. La plus ancienne édition connue paraît être 
celle do Mentel, vers 1470; comme je ne l'ai pas vue, je ne saurais 
dire si les vers sont distingués les uns des autres; s’ils le sont, le 
livre n’était plus connu à Strasbourg vers la fin du siècle, car les 
deux éditions que donna GrUninger en 1496 et en 1499, en les illus- 
trant de gravures et en faisant recommander bv seconde jiar uno pré- 
face de Loeber et des vers de Ilébcl, ne séparent pas les vers''. En 
1.502 un Alsacien, Paul lliimmorlin, Malleoliis, d’Audlau, élève de la 
Sorbonne, prépara un texte accompagné do courtes annotations de 
l’Italien Pierre Marsus et d’autres de lui-même ; il se plaignait que 
soit par incurie des libraires, soit par ignorance des éditeurs on ait 
cru si souvent que Téronco était un prosateur; cepembint son volume, 
qui parut fin Janvier 1503 chez Prüss à Strasbourg, laisse subsister la 
même erreur ". Ce fut eu ce moment même qu’on reçut dans notre 
ville un vrai Téreuce , carminé comico; aussitôt GrUninger le réim- 
prima pour l’opposer à celui de son confrère; il y fit ajouter une 
invective de Brant emtra comiei carmink mastices et eriticos”. Pen- 
dant plusieurs années on ne fit plus rien pour Térence ; Wimpbeling 
ne le trouvait pas assez honnête ; ses disciples toutefois finirent par 
désirer qu'il fût introduit dans les écoles; mais l’in-folio do GrUninger 

T Ces éditions sont aecumpagm'es des commenUiîrcs do Donat et de Guy Juveiial, 
d'après un Te'rence qui en 1494 avait paru h Venise; elles y ajoutent des annota- 
tions de Badins qui, A ce qu'il parait, sont itnpriindes ici pour la première fois. V. 
Schweiger, JlautUmch drr rlaâêitehen liiUiojraphie. Leips. 1894, T. 2, P. 2, p. 1053. 

s T. Temitti Coitiedic cum anitotativntifun Pétri Marri et Pauli Malieoli in eingtdas 
scenae cum itulice dictionum et fiffuratie ari/miicntis. — Arte et induetrin Aoneeti Joaunis 
Prü* Arfjentin. Quarto l'ol. Fehruarii^ Anno M.CCCCC.iiJt in-4o. Dddid par Malldo- 
luB k Robert Gaguin, ex eaero tiorbouenti ffÿmnasioj undeeimo ked. J/nii, anno fjuo tupra. 
I.'annde n’est pas indiqiide. Scliweiger, I. e., ne connaît pas de Ttirenee avec des 
notes de Marsus antdrioure A celle de Strasbourg. — Mulléoius dtait devenu A Paris 
niaitre es arts; on 14S8 il fut dlii procureur de la nation allemande A l'iiniversitii ; 
Du Boulay, Sliel. unir. T. f>, p. 910, a conservé les vers qu'il fit A cette occa- 

sion. En 1400, au college de Bourgogne, il est en correspomlauco amicale avec 
Pierre Sebott. Luruhrat., f® 89, 90. En 1516 il est, en qualité d’archiprêtre d'Amllau, 
témoin d'une charte. Grandidior, OCurree in/ditee^ T. .5, p. 2o6. Encore en 1518 Zasins 
le mentionne comme ingerni lUerarunque monumentù cttmprimi» prœceiUm, ttasii epU- 
toltr, p. 418. 

^ Iiid. bibl. 164. Cotte édition n'a plus la préface de Loeber, elle n’a que les vers 
do Bébel Elle parut le 18 mars. 


Digitized by Google 



15‘2 


HISTOinE LlTTÉnAlRE DE L’aLSACE. 


et l’in-quarto de Prüss ne semblaient pas assez commodes pour ce but. 
Grilninger, qui on 1.W8 avait donné uii petit Plaute in-8® , donna en 
lôll un petit Tércnee; ce fut Voglor qui, à l’usage des enfants, y 
joignit une explication des mots les plus difficiles"’. Cette édition, 
malgré son format, no paraît pas avoir eu de succès ; la même année 
Knoblouch reprit celle, de Malléolus, en se bornant à mettre les comé- 
dies en vers ; tbins l'espace de huit ans il la publia cinq fois ". 

Lors de la visite qu’Erasme fit à Strasbourg en 1514 et de la fête 
que lui donna la société littéraire, Vogler le salua par un Carmen, où il 
exprimait en termes convenables la joie des amis des lettres de posséder 
parmi eux un savant aussi distingué; il l’appelait fils d’Apollon nourri 
par Minerve **. Que pouvait-on dire de plus pour plaire à un homme 
qui était digne de l'admiration qu’il inspirait et qui aimait qu’on la lui 
témoignât? Erasme, quand amvé à Bâle il écrivit à Wimpbeling 
pour remercier les Strasbourgeois, ajouto (juclqucs paroles à l’adresse 
de Vogler; il fit l’éloge de son aversion j)Our le faste, craignant, dit-il, 
que s’il le louait aussi à cause de ses talents, on ne leur appliquât à 
tous deux le proverbe midi sca&«nt; il lui envoya en outre 

des vers qui, tout en n’ayant que l’air d’un agréable badinage, 
prouvent combien il était flatté de la comparaison avec Apollon : 
„En m’exaltant comme tu le fais, tu te montres plus grand encore, toi 
qui par ton génie poux transformer une mouche en éléphant“ 

Sans j>rendre à la lettre le compliment d’Erasme, nous constaterons 
que Voglor est un des rares j>armi nos humanistes poètes qui aient 
fait mieux que scander dos syllabes sans produire autre chose que de 
la prose médiocre. Il existe de lui un certain nombre de pièces dissé- 
minées divns divers ouvrages du temps; plusieurs en sont assez longues 
et montrent qu’il n’a pas seulement su manier des mètres difficiles, 
mais qu’il a été moins dénué de talent poétique que beaucoup de versi- 
ficateurs contemporains. Il est loin sans doute d’avoir la verve de 

10 Ind. bibl. 253. Pitbliv en février 1511, 

11 La première édition faite par Knoblouch fut imprimée k rca frais par Martin 
Flacb, avec le même titre que celle de Priiss do 1503, in'4°; elle parut lo 20 mars 
15U; on ne supprima que la dédicace de Malléolus. ~ Réimprimé, 1513, 1514, 1616, 
1019. 

1* A la fin du traité d'Erasme De dupiici copw l'erborum ei rerum. 

” L. c. 
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C'eltès ou trUlric ilc Hutten, mais ses productions ne sont pas abso- 
lument à (lédaignor. Il y en a (jui no sont que de.s vers de commande 
pour louer des ouvrages publiés pur des amis '*. Un clegiacnm, dans 
lequel il exhorte Murner à chanter ses psaumes et à écrire des traités 
édifiants au lieu d’attaquer Wimpheling que vénère „toute la cohorte 
des Muses“, est long et froid, mais se distingue au moins par l’ab- 
sence d’épithètes injurieuses D'autres do ses carmina, au contraire, 
révèlent tantôt de l’esprit, tantôt une émotion réelle. Une épigramme 
contre les Houabes, auxquels les Alsaciens reprochaient de parler un 
mauvais allemand et de n’être attirés dans notre pays que par le bon 
vin qu’on y boit, no me semble pas mal tournée : 

4<li'cna Sueve, solo cupUns hic rivere nostro, 

Alsatici dulcis caplus amore meri, 

Qiiwso, tua nostram noH corrumpere lerram 
Iiingua, sed patrio desine more loqui '®. 

On peut on dire autant d’une sortie vigoureuse contre les curés et 
les moines mendiants qui, par leurs rivalités, ^faisaient à la religion 
un dommage irréparable“ ”. Deux élégies sur la mort d’Ainand, frère 
de Thomas Wolf, méritent également d’être signalés ; quoique le ton 
de l’une soit un peu trop didactique et que l’autre soit trop chargée 
de mythologie, elles expriment pourtant un sentiment profond Un 
petit poème enfin sur les Eglogues de Baptiste do Mantoue serait 
assez gracieux, si Vogler n’y établissait pas entre Virgile et son com- 
patriote un parallèle tout en faveur du moine La dernière produc- 
tion littéraire que nous connaissions de lui est une épître adressée à 
Laurent Fries pour la joindre à la nouvelle édition que celui-ci venait 


Ponr la Oermanùt de Wiinplieling 15Ô1; YEpi/oTm renm ffennait. du même, 
1505; Joh. Oarson De mUeria /lumana 1505; Peiitinger Sermones canrivales 150G; Ica 
deux troitua do Wulf aur les Psaumes XIV et XXXIII; les Çuaitûnwn de Zasius 
De part?. Juil.; les CommeiUaria de Iîi?hcl episiolarum eonjîcùftularum , Argent. 1513, 
la nouvelle ddit. des Œurres de OersaUf Strasb. 1514, au vol. 4. 

Defeimo Qermani f. Ind- bîbl. Cl. 

1^ Wimpheling, De inepta verborum re*oluii<me. Ind. bibl. 18. — V. aussi IVpî- 
gramme qu'il fU apr^s un repas qui dtait devenu un peu trop bruyant. A la flii dos 
fragments de Plutarque traduits par Luscinius. Ind. bibl. 296. 

Ad chrUliante et JietUUv. rtlii/ionU iocerdofeef dans la Ooneordia euratorum c/ />«• 
truvi mendic^ntium, Ind. bîbl. 64. 

A la suite de J. Oarton de miseria kumaua. Ind. bibl. 217. 

13 Jiapt. Mantuani Bucolieei. Ind. bibl. 63. 
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de donner de l’ouvrage do Ptoléméo. Dans cette pièce, datée du 
12 janvier 1522, Vogler prodigue scs louanges au géographe 
alexandrin, ù Aniéric Vespuce, „qui a découvert le nouveau nionde“, 
et au savant qui publie ces travaux d’une façon si splendide*”. Comme 
Fries reproduisait sur sa réduction de la Tabula terra; nova: do Martin 
Wald,seemüllcr la mention que ce dernier y avait inscrite relativ(“- 
mont à la découverte de l’Amérique, non par Vespuce, mais par 
(’liristoplie Colomb, on peut se demander si Vogler, avant d’écrire 
son épîtro, avait examiné l’ouvrage, ou si, sans le lire, il ne s’était 
pas borné à rappeler un souvenir do scs lectures antérieures. 

On le trouve en 1524 parmi les savants catholiques que quelques 
bourgeois de Strasbourg proposèrent à l’évêque pour un colloque avec 
les réformateurs. En 1525 il est mentionné comme chanoine de 
Saint-Etienne Sur la fin de sa vie il paraît s’être retiré au couvent 
de Stéphansfeld; c’est là du moins que se trouvait son épitaphe, indi- 
quant comme date de sa mort le 4 mars 1.532”. 

s 3. WOLFGANG ANGST. 

Nous ne possédons de Wolfgang Angst ' qu’une lettre et quolqu(>.s 
préfac«'s-, on verni toutefois que ce n’est pas sans raison que je lui 
accorde une place parmi nos humanistes. 

Il était natif de cette même ville de Kaysersberg où fut élevé Goiler 
et qui donna le jour à Jean Scriptoris, d’abord professeur à Paria, 
puis prédicateur à Mayence, au pédagogue catholique Jérôme Gcb- 
wiler et au réformateur Matthieu Zeli. Je n’ai rien trouvé sur ses 
études; comme Kaysersberg relevait du diocèse de Bâte, on pouvait 
supposer (jue c’est à Bâle qu’il reçut son instruction, mais son nom ne 

*» Ind. bibi, 264. 

** lluber, GetphiefUe der Aïic/ie S. WUhdvi, Strasb. 1657, în-4o, p. 194. 

An. dom. iô.92. 4 Mariü ohxk rtnerabUù Vofjlçr AnjaUlneniM demoiina- 

riui. Opta Ucfor ^uieiem. Supplément aux JCstiais de Gnuididier sur la cathédrale, 
p. 106. Hernhurd flcrtzog, Lib. 3, p. 37, donne nu texte nn peu diiféreut; au lieu 
do 153‘J il A 1564, et au lieu do Argent, elem.y Ugwn Uccntiatu4. 

* C'ost ainsi qu'il écrit son nom, latinisé Angnstus. Si dana la euscnption de »a 
lettre h Erasme, dont il sera parlé note 8, on Ut Anxt, c'est évidemment par erreur 
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se rencontre pas tlans la matricule. Quelle que soit du reste l’univer- 
sité qu’il fréquenta, il devint bon latiniste. 

Dans ses courses comme étudiant il fit connaissance, peut-être à 
Cologne, avec Ulric de Hutten; comme ils étaient tous les deux d’hu- 
meur vive et indépendante, ils se lièrent d’une étroite amitié. Dès 
1.^10, Huttcn louait Angst par ces vers: 

Jloc elimn ylnÿnstus, ijiiondam meus, orbe vagatur 
Wolphus, PImitino clarits in eloquio •. 

Quoique entraîné par l’esprit nouveau et très-épris dos choses do la 
littérature, il était trop insouciant pour se fixer et pour produire des 
œuwes originales; il préférait aller de lieu en lieu, bornant son ambi- 
tion à servir de prote à des imprimeurs. En février 1510 il fut chez 
^latthias Schtlrer à Strasbourg, pour lequel il soigna entre autres 
une édition des Tusculanes do Cicéron; dans la préface de ce volume 
il prévient le lecteur que s’il a laissé des fautes dans le texte, il ne faut 
en accuser que son inexpérience, „je viens à peine de franchir le seuil 
de ce métier“*. Il prit le métier au sérieux; l’invention du procédé 
de multiplier les livres „au moyen do caractères d’étain“ le remplis- 
sait d’enthousiasme ; il admirait surtout le Vénitien Aide Manuce, 
„l’honneur de notre art, celui qui l’a porté au plus haut dogi'é de 
perfection“ *. Quelques années plus tard Huttcn lui rendit le témoi- 
gnage qu’il était devenu un dos jilus habiles correcteurs de l’Alle- 
magne ®. En 1.514 on le trouve chez Henri (Iran à Haguenau, met- 
tant la même patience avec laquelle il avait revu les publications 
classiques de Schürcr à revoir do gros volumes de sormonnaires latins. 
Il dédia un de ces recueils au doyen de Sui'bourg, Vitus Gcisfcll; 
dans son épîtro il fait l’éloge de (Iran qui, tandis que d’autres impri- 
meurs allemands, les Bâlois exceptés, publient à grands frais de petits 
livres de demi-savants, ne fait connaître que des théologiens et des 

S Huttein opera^ T. 3, p. 78. Par /ne orbU IIutteD n'ontend ici que les bords du 
Rhin; U savait qu'Angst voyageait dans ces contrées, mais ignorait probablement 
qu*U fût déjà h Strasbourg. 

3 J/. T. Cieeronit TuAculanarum t[ua:êtionum lihri In-4®. Aussi 1511, 1514, 

1510. La pre'face d*Angst est datee ox œdihua Sdiurerianis^ 8 février 1510. 

< V. la lettre h üeisfell, citdo note 6. 

'* Dddicace de Tîte-Live, 1519. IluUeni opp.^ T. 1, p. 251, 
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prédicateurs célèbres *; éloge de convention, car relire de pareils 
ouvrages pour y trouver dos errataa devait peu divertir le jeune proto 
liuuiaiiiste ; celui-ci montra du reste bientôt qu’il ne dédaignait pas 
les petits livres autant qu’il s’en donnait l’air. „Je n’ai encore rien 
écrit moi-même, dit-il à Geisfell, je ne puis t’oftrir en hommage (jue 
l’œuvre d’un autre". Il n’écrivit rien non plus dans la suite. On lui a 
attribué un pamphlet qui eût suffi pour fonder sa réputation, mais il 
n’en est pas l’auteur, il n’en fut que le premier propagatimr; c’est à 
cause de la part qu’il prit à cette publication qu’il mérite que nous 
nous occupions de lui. 

Quand il avait des loisirs il fréquentait les savants strasbourgeois ; 
en août 1514 il vint assister au festin donné à Erasme et entendit 
celui-ci se railler des moines et des ennemis des lettres Comme ami 
de llutten il était entré en relation avec les poètes qui défendaient 
Reuchlin ; avec toute son anleur il avait embrassé cette cause. En 
automne 1515 parut la première édition du premier recueil des Epi- 
siotte ohsciirorum rirorum; ce fut Angst qui en envoya un exemplaire 
à Érasme en lui écrivant : „Lcs hommes obscurs, ces b.irbaros, nés 
tout près de moi nu milieu do sables stériles, demandent, quoique 
couverts do honte, à se présenter devant toi; j’ai beau m’y opposer, 
ils insistent et s’écrient: Il sera charmé de nous voir, lui qui à Stras- 
bourg a dit des choses beaucoup plus fortes et qui nous a tant célé- 
brés dans son Éloge de la folio. Cédant à tant d’impudence, je les 
laisse partir; accorde-lcur pour un instant l’hospitalité, ne refuse jias 
do rire de ce qui est ridicule’." Les sables stériles, sIeriUs arena, 
dont il est p.arlé dans cette lettre plaisante, c’est la plaine sablonneuse 
do Ilnguenau; quand, do plus, on comjuiro les types de la brochure 
avec ceux d’autres impressions do Gran de la même époque, on est telle- 
ment frappé de l’identité, qu’on no pimt s’empêcher de se convaincre 


® Opxu ameww^ortum ve^ierahilis SaiK^ii de Porta. Novembre 1514, în-f**. .La clcdi- 
caco est du iO février 1514, 

^ Je conclus cela de sa lettre k Erasme, 

* Erasmi oj>era, T. 3, P. 2, col. 1777. 11 y a là par erreur llageh. pour Ilagm.^ 
Hagnxoxa. — Uncking, Hutteni opp., T. 1, p. 126, suppose, il est vrai avec un point 
d’interrogation, que cetto lettre, qui n’a d’autre date que le iC octobre, est do 1516; 
mais elle parle des EpiêioUt eotnme d'uuo nouveauté; si, comme Bocking le di’inontrc, 
Suppl.^ P. 2, p. 2, elles parurent en automne 1515, la lettre doit être du IC octobre 
de cette année. 
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que c’est de cette officine si catholique qu’est sortie la plus mordante 
satire contre les seola-stiques et les moines *. Angst a dû se servir de 
la jiresso à l’insu do son patron ; il était capable de jouer ce tour. Il 
eut soin de mettre au bas du volume un lieu d’impression fictif'”, 
mais on no tarda pas à connaître le vrai ; il le révéla lui-même dans 
Bji lettre à Erasme ; ses amis qui lui avaient fourni les Eÿidold: le 
savaient également; l’auteur des vers attribués à maître Philippe 
SchlauralF, dans la deuxième partie du recueil, y fait allusion quand 
il dit : 

Et ivi hinc ad Hayenaw, 

da wurden mir die auyen blaw' ' blati, tleu. 

pei‘ te, Wolfyange Aiiyst, 

Gott gib dos du hangst 
ijiiia me cum baculu 
jiercusserai in oculo ' 

Il se pourrait que la première édition de cette deuxième partie des 
ICpistdec, qui parut en 1516, fût également de Haguenau'*; si Gran 
s’était aperçu de l’usage qu’on avait fait de sa presse, il avait j)eut-être 
fermé les yeux; après tout il était homme d’affaires, il ne voidait pas 
se priver du bénéfice de publications qui s’écoulaient alors plus rapi- 
dement que les lourds iu-folios théologiques. 

Cependant à Haguenau tout était trop orthodoxe pour qu’un esprit 


^ Les niajasciilcK, les minuscules, notamment les qui, au Heu d'étro surniuntcs 
d'un point, lu sont d'un petit trait oblique comme un accent aigu, les abrôvia- 
tions, etc., sont escactemeiit lec mêmes que p. ex. dans les Sermnnet de feetiritatibuë 
Ckri»ti de Gabriel Üiel, juin iôl5, dans le Quadra^tintmile hiçœ décembre 

1615, dans les sÇfrmmiCjr cuiuëdnni fratrU Ilungari^ mai 1516, dons IcSiScmonM fratrU 
liurdete^ octobre 1518. Mohiilcko, dans sa notice sur Angst, {Ertch und Orubere 
EtuyclopHdie, T. 4, p. 106) a pensé qu’il a été prote cliea Thomas Anshelm; Hi'ieking 
est du mémo avis; mais on ne connaît pas d'impression faite par Anshelm h Ha* 
guenau antérieure au mois de janvier 1517. Molmicko a tenté aussi, mais sans suc* 
cês, de prouver qii’Angst est l'auteur des JCpUtoUr. et même du Triumphne Capnioni*. 
La plus récente notice sur Angst, dans la AWjemciue deutëche JUoijraphiÇf Leips. 
1875, T. 1, p. 461, n’est qu’uu extrait do celle de Mohnicke. 

In Veneiûe împrcêëum in impre**oria Aldi AUnutii. Le fait que Angst a nommé 
comuie imprimeur suppose précisément Aide Manuce dont il éUiit l'admirateur, peut 
aussi venir à l’appui de m<»n opinion quo c’est lui qui a imiirimé les Epistohe. Miuu- 
tius est une plaisanterie. 

Il Epûtfdai ob$c. nV., p. 202. 

1* Les caractères «ont les mémos que ccu.x du premier reiieil, excepté qu'il y a 
uu peu moins d’abréviations. 
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uolume Angst jiût s’y plaire à la longue. En 1517 il se rendit à Bâle, 
où il fut admis comme correcteur par Frobénius. Là du moins on 
imprimait des ouvrages d’Érasme et d'autres savants modernes; on y 
trouvait la société de Béatiis Hhénanu.s et de ses amis, qui avaient des 
tendances plus libres. Erasme, qui avait pris Angst en amitié et qui 
avait couH.anee en son latin, lui écrivit de Louvain, le 24 août 1517, 
jiour lui recommander l’impression de quelques traités 

Quels que fussent les agréments du milieu où il vivait, il se laissa 
persuader, sans doute par Iluttcn, à venir à Mayence, où en 1518 on 
le voit travailler chez Pierre Schoffer. Avec un autre jeune savant, 
Nicolas Carbacli, il corrigea l’édition de Tite-Live, que Hutten dédia 
à l’archevêque Albert Sur ses instances, le chevalier lui remit son 
propre traité sui’ le bois de gaïae, pour le faire publier par le meme 
imprimeur ; dans l’avis nu lecteur qu’Angst mit en tête, il se plaint 
de la difficulté que lui a causée pour l’établissmiient d’un texte correct 
le mauvais état de la copie faite j>ar un secrétaire illettré, mais il n'a 
]>as voulu attendre que Uutten lui-même y mît la dernière main, un 
livre aussi utile ne devant pas rester jilus longtemps inconnu". En 
avril 1519, Erasme lui ht ])nrvcnir la préface do sa méthode pour 
aj)prendre la vraie théologie ; ce traité parut également chez Schôlfer ". 
A partir de ce moment nous perdons les traces de notre compatriote, 
qui aurait pu faire mieux encore que con-iger des ouvrages rédigés 
par d’autres. 


Kratmi opera^ T. 3, P. 2, col. 1625. Dans cetto lettre Krasrac parle de CamniCM- 
tarii qu’il aenvoyda, do Wtopm et dea dpigrammea de Thomas Monis, d’une pre- 
fiicc de Udatus Uhénamis et d’une Profatiwictda de lui-même. D’ajirèa les rtH'herches 
que M. Hicber u bien voulu faire U ce sujet, les OmmetUarii «ont la Qucrela pacU 
et la de morte, transmises on manuscrit, et la deuxième édition de Paris, 

1514, de diverses pièces do l/ucicn traduites par Morus et Erasme. Ces traites pa- 
rurent on dccembro 1517 cliea Frobénius; le titre, il est vrai, annonce aussi l’/VopMi, 
mais celle-ci avec les é|H^ammes no fiit acliovde d'imprimer qu'on novembre 1518. 
Au verso du titre do V i.'topia se trouve une lettre d’Erasme h Frubunius du 25 aoAt 
1517, ainsi du lendemain de U lettre ii Angst; c’est la Prfr/atiuncula qui vient d’êtro 
mentionnée. La préface de Ik'atus Uliénanus à Hilibald Pirckheimer occupe le verso 
du titre des épigrannues. On voit par là qu’une partie do ce qu’Krasino attendait 
dès ruutumne 1517 no fut imprimé qu’en automne 1518; ù cette époque Angst avait 
quitté UÂlc. 

Jlutteni opéra, T. I, p. 251. 

O. 0., T. 1, p, 225. 

Erasme !i Hutten, 23 avril 1519. Opéra, T. 2, P. I, p. 433. 
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(.'IIAPITKK VI. 
JÉROME GEBWILER '. 


Jérôme Gehwilor a été le premier humauisto appelé à diriger 
l’école de La cathédrale de Strasbourg, et pendant les quinze années 
qu’il !i rempli ces fonctions il a préparé aux études supérieures une 
grande partie de la jeunesse de notre ville. Il a eu le même zèle, les 
niênics bonnes intentions , les mêmes iiptitudes pédagogiques que 
plusieurs de ses contemponvins , mais pas assez de liberté d’esprit 
pour entrer résolument dans les voies nouvelles ; il est en tout [toiut 
„un homme selon le coeur*' de Wimpbeling. Il a écrit un latin assez 
pur, a montré un certain goût pour les études historiques, et a pris la 
défense du catholicisme contre les réformateurs ; cependant ni ses 
productions littéraires, ni celles (ju’il a consacrées à l’histoire et à la 
polémique ne trahissent des qualités bien éndncntes. 

Il naquit vers 1473 à Kaysersberg*. En 1492 il fut immatriculé 
comme élève do l’université de Bfde, à peu prés à la même époque 

* V. sur lui l'cxcoUeute notico de Jung, llütriiijt zur Gcich, Jer Ile/., T. 2, p, 207 
ut suivantes. 

^ IVaprJis son épitaphe Oehwilcr avait k l’époque de sa mort, en 72 ans ; ü 

naquit donc eu 1473. — Dans la 3fatricula $tudiosorum de ruuivorsité de Uftic il est 
inscrit sous lu nom do Jeronimui Oetciler dt KeyMertherfj ^ Bm. dyoc. Ce renseigne* 
ment doit être authentique. Dans quelques dédicaces do 1530 et de 1536 G. se qua- 
lifie d’..4rj^eHti/arien.«i«. Conimo Voiujtlaeoment d's4r^en/orarta a été retrouvé à Hor- 
bourg prùti de Colmnr, on en a conclu quïl a été originaire de ce village, dung, 
O. c., p. 297. R«‘)hricli, MitthcU.y T. I, p. 98. A la fin du XV* sibcle on croyait 
t\\x'Arijtntovaria était Tancion nom de Colmar: Anje^Uuaria... CWm«r«r nonim acct' 
pu. ilraut, Varia carmxna^ P in, 1. Il se peut que les parents de Jérome eussent 
transféré leur domicile dans cette domîèrc ville; Jean UcliTriler, dit SeUatorUy qui 
devint professeur du théologie à Hàle, était de Colmar et sans doute de la même 
famille, peut-être cousin do Jérôme. De même que Geiler, né k HekafThouso, mais 
élevé k Kaysersberg, s'est appelé Goiler de Kaysersherg, Gcbwilor a pu se dire de 
Colmar, si un cfTet ses parents s’y étuiont fixés. Un humaniste, nuiateur d’archaïsmes, 
a dfi trouver Arjentuaria plus classique que Colmar. — Bernhnrd Hertxog, Lih. 7, 
p. 25, le fait naître k ^chlestadt, et p. 32 k (iebvriler; il se trompe de même en le 
faisant mourir très-Agé en 1507. 
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qu’OnupIiriu», le fils du Sebastien Brant. 11 a dû suivre les cours do 
littérature latine que ce dernier luisait tlans la faculté dus arts ; s’il 
avait eu le talent de Jacques Lother, ces leçons auraient enflarainé 
chez lui le moine enthousiasme qu’elles avaient produit chez le jeune 
.Souabe ; mais tel qu’il était il n’y apprit qu’une meilleure latinité. 
Après avoir obtenu le f^rade de maître ès arts, le seul qu’il paraît 
avoir ambitionné, il devint en ITiOl le successeur de Craton Uofmann 
à l’école de Schlestadt. On sait que , quelque renommée que fût cotte 
institution, elle n’était pas encore complètement affrauchie de la 
vieille routine. Ocbwilor lui-même n’y apporta que peu d’améliora- 
tions. Il prenait des pensionnaires qui lui payaient pour le logement, 
la nourriture et l’instruction 17 florins d’or, environ 150 francs par 
an*. Un de ces jeunes gens était Bouiface Amerbacb, fils du célèbre 
imprimeur de Bâle ; voici comment il rendit compte à son père de ses 
études : ,Lc matin notre maître nous explique le Uoctrinal ; à neuf 
heures nous lisons avec lui Horace ou Ovide, après midi Baptiste de 
Mantouc. Le lundi il nous donne à examiner quelques vers au point 
do vue do la prosodie. A quatre heures nous répétons ce que nous 
avons appris dans la jouruée“ *. C’était eu somme ce qu’on avait fuit 
dans les écoles du moyen âge ; la seule nouveauté était Baptiste, et 
celui-ci n’était là que comme antidote des poètes païens. 11 faut sup- 
poser toutefois que Gebwiler savait communiquer aux jeunes gens 
quoique chose de ces goûts humanistes qu’on lui avait inspirés à lui- 
même à Bâle. D’autres de scs élèves furent Jean Sapidus, plus tard 
son successciu’, et Béutus Khénantis, qui de bonne heure fit de tels 
progrès que le maître lui confia l’instruction des enfants les plus 
jeunes*. Vers 1503 Uhénanus se rendit à l’université de Paris; 
en 1.508 il fut de retour dans sa ville natale; entre autres livres il 

5 Oelwilcr A Koiiiface Amerbacli, 20 juin 1530. Autogr. Hibl. do Unie. — H faut 
ajuntor aux l'iùve» do «ebwiler le chroniqueur Materne Berlcr, immatriculd h l'uni- 
versitd do BAlc on 1507, et riiistorîeu suisse .Ican Stumpf, 

.Scrijmtti in luit itiitrit ut tibi teribrrem tpiid nofter matpster faerret. Scia» quad 
de mane Alcxandrum facit; hora noua atiqua rarmina ex aiiquibua autoributf tcUicet 
cjr lluracxQ. Ovidio. etc.; po«t duodccimam in Mmttuano; die lune ascribit alîijua car- 
Mina que probare dehemu» per ipiantitate» sitlabarum. J/ora rpiarta rccapitulaniu» que 
per tvtam dieui babuinui*. 1508. .\utugr. Hibl. de llAlo; là on conserve on outre sept 
lettres deUolm'iier A Jean Amerbacb; il y donne des nouvelles sur les études et la 
santé do Honifaeo, ou bien il parle do comptes. La dernière est du 18 avril 1509. 

5 J. Bturm, Vita li, Itkemni, en tête des Jte» qermanioe, Uftle 1551, in-iv, f» A, 4. 


Digitized by Google 



LIVRE IV. — JÉRÔME GEBWILER. 


161 


rai>portait les EpisUÂœ i»'Overhialcs et morales de Fausto Andrelini ; il 
les fit réimprimer et les dédia h trebwiler, dans l’espoir sans doute 
que eelui-ci s’en servirait dans son école ; il les lui recommanda à 
cause do l’élégance du style et do l’honnêteté du fond : les jeunes 
gens y trouveront des conseils pour bien vivre et pour être heureux, 
ils apprendront à fuir les femmes et l’oisiveté". 

En 1 .t 09 Gebwiler fut appelé à Strasbourg; le chapitre de la cathé- 
drale, cédant enfin aux vœux de Geiler et de Wimpheling, s’était 
décidé à une réforme de son école ; il chargea do la direction un 
humaniste, et ce qui ne mérite pas moins d’être noté, lui humaniste 
laïque et marié’; ce laïque d’ailleurs était aussi religieux que pouvait 
l’être un prêtre. Il devint l’ami de Wimpheling, auquel l’attachait la 
plus entière conformité de vues. Le premier traité qu’il publia pour 
scs élèves fut une explication édifiante des sept Psaumes pénitentiaux 
d’apres Grégoire le Grand; on devait méditer ces Psaumes comme 
moyen do se préparer k la confession loi-s des fetes de Pâques". Une 
édition du livre de Polydore Vcrgilius sur les inventeurs, auquel il 
joignit, sur le conseil de Béatus Khénanus, le poème de Sabcllicus 
sur le même sujet", ne fut jms destinée à son école ; il no paraît l’avoir 
faite que pour prendre position dans le monde lettré de Strasbourg ; 
elle lui semblait utile aux grammairiens , aux orateurs , aux poètes, 
aux philosophes, aux jurisconsultes, aux médecins, aux théologiens, 
parce que tous y apprennent quelles ont été les premières origines de 
leurs sciences. 

Quanta son école, sou désir était d’en faire ce gymnase qu’avait 
souhaité W’impheling, une sorte d’établissement intermédiaire entre 
les écoles triviales et les universités. Il en donne quelque part le pro- 
gramme, tel qu’il l’avait adopté apirès plusieurs années de tâtonne- 
ments. Les élèves étaient exereés à l’étymologie, k la syntaxe et à la 
prosodie, dont on leur expliquait les règles en langue vulgaire; ils 


6 La tlcdicaCA, datée de Sclilestadt 32 ao(\t 1508, et>t adressée JIxeronymo (îeh' 
rilcro fkle»tnti hunas Uterat profUeiUi, La H® ddit des Epi^tolte do Fausto venait de 
paraître k Paris, 15 mai 1508, ex trdibuM AscexitianUy in-4®. Celle do «Strasb., 1508, 
in-4^, cstla plus uiicieimo des nombreuses réimpressions faites en AHemngne. 

^ 11 parle do sa femmo dans plusieurs do ses lettres de 1508 k Jean Amcrback 

8 Ind. bibl. 255. 

8 Ib. 25Ô. G. se qualidc de nobxlUsxnur. Argentînee ecclteia: ludi literarix pnefictui. 
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composaient dos discours, des vers, dos lettres, en suivant des 
modèles classiques; on leur enseignait ensuite la dialectique, pour les 
former à rargumentation et à la discussion ; do là ils passaient à la 
philosophie naturelle et à la momie, dont on leur donnait les premiers 
éléments d’après les ouvrages de Lefèvre d’Elaples sur Aristote. 
Gcbwiler estimait qu’ainsi préparés ils feraient dans les universités 
dos progrès plus rapides et plus sûrs'®. Il publia à cet effet des 
extraits de l'Introduction de Lefèvre à la morale d’Aristote et do sa 
Paraphrase de la physique du mémo philosophe". Dans ses leçons de 
latin il expliquait surtout le carmen de Dietrich Grésémun<l De histo- 
ria vidatee enteis, que AVinipheling voulait voir introduit dans toutes 
les écoles. Gebwiler le lit paraître en février 1514, en y .ajoutant les 
notes grammaticales et historiques qui formaient la substance do son 
enseignement". Ce poème devait servir de correctif à ceux des 
auteurs païens ; mais on avait beau se cuÿ-asser contre ces derniers, 
on restait malgré soi sous leur charme. Sans remarquer la contradic- 
tion ou il tombait, Gebwiler, au moment même où il publiait Grésé- 
mund, publia Horace. Depuis que les œuvres de ce poète avaient 
paru en 1498 chez Grtininger par les soins do Jacques Locher, aucun 
imprimeur strasbourgeois ne s’eu était occupé. Il paraît que vers 
1513 on reçut l’édition d’Alde M.anuce de 1509 ; aus.sitôt Gebwiler, 
voyant qu’elle donnait un texte plus correct que celui que l’on con- 
naissait chez nous, La recommanda à .Schili'cr, et celui-ci la réimprima 
à l’usage des écoles". Au mois d’août Gebwiler donna aussi cinq 
comédies de Plaute"; il trouvait Plaute supérieur à Térence, autant 
que le soleil est supérieur aux étoiles; dans sa préface il se félicite do 
voir les lettres latines, que naguère on n’avait cultivées encore (ju’en 

Pr^f. do son dd. do Lefiivre sur la Physique d'Arîstote. 

Ind. bihl. 267, 200. Lo.s ouvrages do Lcfovro dont il s'agit sont: ArttJîanlU 
introduclio per nwdutn epitomatis tn A* lilfro» ctkicorum AristotelU, cttm comnicutario 
Clictovei. Paris 1602, 1600, 1512, în-f®. — AriëtotelU phiUnophùe naturali* paTaphuueë... 
cwnt CUctoveî comvietUario. Paris 1501, 1510, 1504, in-4®. Qcbwücr n'eii donna 

que des extraits. 

Ind. bibl. 259. Dddid, 15 fdv. 1514, par O. à son ancien elèru lo cutnto Bernard 
d'Kberstein, qui ddjh 15 mais apres avoir quittd l'dcole, était devenu chanoine do 
Trêves et de Strasbourg. 

Ind. bibl. 2G0. Avec une prdf. a Hch'irer. Au iiiois do iiovcmbro do la même 
annde colui-ci publia aussi les Satires d*lIoracc. 

14 Ind. bibl. 2G1. Avec une prof. literarUc publ^ 3 sept. 1014. 
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Italiu, ricurir aussi en Alsace; „dans chaque rue on peut acheter des 
poètes et des historiens; si nous avions des Mécène, nous aurions 
bientôt des IIorace“. l’our produire des Horace, il n’aurait pas fallu 
seulement des ^Mécène, il aurait fallu un latin plus classique que celui 
qu’on apprenait dans les poèmes do Grésémund et d’autres. En par- 
lant aux élèves .avec la même admiration du stylo des anciens et do 
celui dos modernes, on ne pouvait que fausser leur goût littéraire ou 
au moins le rendre très-incertain. Gcbwilcr tournait dans lo mémo 
cercle étroit que Wirapheling. Il se servait même encore du Doctrinal, 
dont il estimait les vers à cause de leur valeur mnémonique. Cepen- 
dant quand eut paru en 1511 la grammaire que Jean Cochléus avait 
fuite pour l’école de Nuremberg, il l’inti-oduisit aussi dans la sienne ; 
tout en n’étant qu’un commentaire sur la première partie d’Alexandre 
et sur le Donat, elle était plus pratique et plus sensée que beaucoup 
do celles qu’on avait employées jusqu’alors. Dans l’espoir qu’elle 
remplacerait ces dernières, et qu’ainsi elle mettrait fin à la diversité, 
peu profitable aux études, de l’enseignement grammatical, Gebwilcr 
la fit réimprimer à Strasbourg, en 1512, à mille exemplaires; trois 
éditions nouvelles, dans l’espace de peu d’années, prouvent en effet 
qu’elle répondait à un besoin du temps'*. Georges Altenbcimer, 
d’Oetingon, d’abord élève de Gebwiler, puis son aide, fit en outre un 
vociibulairc alphabétique, latin-allemand, des mots qui se rencontrent 
dans tes exemples cités par Cochléus Dans une épître adressée 
en 1511 à Wimpheling, le maître d'école de la cathédrale s’exprime 
avec indignation sur les jeunes gens qui aspirent au sacerdoce et qui 
négligent les études grammaticales; mais do même que Wimpheling 
il ne veut pas qu’on s’arrête trop longtemps aux poètes païens ; il 
convient que la latinité de ces derniers est plus polie que celle dos 
écrivains ecclésiastiques, mais il la trouve dangereuse à cause du 
venin qu’elle recèle ; les lettres classiques sont une cause de séduc- 
tion, elles sont dos aries mcrdrkUc. C’est pourquoi il publie avec 
Wimpheling la bulle do Léon X, qui enjoignait aux prêtres do préfé- 
rer à l’étude de la philosophie et de la poésie colle de la théologie et 

Ind. bibl. 2ô8. Avec une dudtcaco U WimphoHng, 8. d. 

Vocahitlorum tn Joannin Cocld granihiatica ciMccitmeum. AnjtiU.f J. Prflss, 2G 
dec. 1515, Dudid U Gcbwilur, Iribotvuv puhU liferarwc m (tde po^xtxjicali 

trxba. 
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du droit canonique”. Ainsi la grammaire, la prosodie, quelques élé- 
gances, c’est tout ce que demandait ce pédagogue ; pour la plupart 
de nos humanistes ce minimum constiliudt le maximum de l’instruc- 
tion classique. 

Au banquet donné à Érasme par la Société littéraire, Gebwiler, un 
des membres, adressa au savant de Bâle une harangue dans laquelle 
il l’éleva aux nues, „tellcment, comme Erasme écrivit à Wirapheling, 
que je ne savais plus si j’étjvis raoi-mémc“ L’école était florissante; 
elle avait des élèves venus do l’Alsace et des contrées voisines, parti- 
culièrement do jeunes nobles qui voulaient apprendre ce qu’il fallait 
jiour pouvoir obtenir des prébendes. Pendant quelque temps Lusci- 
nius y enseigna le grec. L’empereur Maximilien, reconnaissant les 
services de Gebwiler, l’autorisa à prendre poui' armoiries un écu 
avec trois glands'". 

La dernière de scs publications scolaires est un poème intitulé 
Pancyyris Cardina , imprimé en 1.521*'. L’auteur raconte dans la 
dédicace qu’il est encore d’usage à Strasbourg qu’â la fête de Saint- 
Nicolas (6 décembre) les écoliers choisissent parmi eux un évêque ; 
qu’à l’époque do Noël ils le conduisent, coiffé d’une mitre et muni 
d’une crosse, dans les différentes églises de la ville; que pendant la 
procession les maîtres, précédant le cortège , chantent s/e/ifomt t'occ 
une iwésie appropriée à la circonstance. Cotte fois-ci ce fut le tour de 
Gebwiler de rédiger la pièce; quel plus beau sujet, dit-il, aurait-il pu 
trouver que l’arrivée en Allemagne de l’empereur Charles-Quint V 
Pour célébrer cet événement il fabriciua cent vers , j)leins de souve- 
nirs classiques et mythologiques; il exalte les vertus du jeune prince, 
mais dit aussi qu’on attend de lui le rétablissement de l’ordre et une 
réforme des mœurs du clergé; imbu des mêmes principes que Wim- 
pheling, il exprime l’espoir que l’argent des Allemands n’ira plus à 
Home, et qu’on no donnera jjIus de bénéfices à des courtisans. Quel- 
ques vers sur l’Alsace sont particulièrement intéressants. Mais on se 
demande comment ce carmen, eu mètre élégiaquo et un peu dur 

” Ind. Ubl. 88. 

18 Anurnit. friburg.f p. 374. 

18 Ces armoiries, avec un UtrtutitJiXtn de Gebwiler in arma sua^ so trouvent entre 
autres (Inns Tud. de 1330 do son HpUoma. liid. bibl. 270. 

Ind. bibl. 2G4. Uedie, fdv. 1521, h Jean Haunart, couscUlor impérial. 
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dans la forme, a pu être cliantô! Gebwiler en fit offrir le m.anu.scrità 
rcnipereur par ses amis, les secrétaires Jacques Spiogel et Béatus 
Arnold. Clmrlcs-Quint lui ayant fait témoigner sa sati.sfaetion , il le 
publia avec des notes explicatives; c’était encore un ouvrage qui 
devait servir dans les écoles. Parmi les note.s il y en a une plus 
longue, sur l’Alsace, ses montagnes, scs riviènis, se.s villes; Geb- 
wiler donne surtout des détails sur Strasbourg, sur sa constitution, 
ses magistrats, ses couvents, ses églises, ses marchés”. C’est une 
des 2 )lus anciennes descriptions do notre ville et de notre province 
que l’on connaisse, et à ce titre elle no manque pas d’importance. En 
plusieurs endroits du livre, Gebwiler parle d’une AUatiœ deKcnptio 
plus complète qu’il se proposait de publier; on no peut que regretter 
qu’elle n’ait point vu le jour; elle eût été plus instructive qu’un 
traité historique qu'il avait fait imprimer doux années auparavant. 

11 avait la passion de l’instoire, il aimait à lire les chroniques, il les 
recherchait dans les couvents, dont il consultait aussi les archives. 
Mais non-seulement les éléments lui ont manqué pour une juste 
appréciation des faits, son horizon était borné par les mêmes préjugés 
qui obscurcissaient celui de Wimpholing. Lorsque dans les premiers 
mois de 1519 on apprit que le roi do Franco était un des aspinints à 
la couronne impériale, Gebwiler écrivit, dans un accès d’indignation 
patriotique, une brochure dont la rédaction négligée témoigne do 
l’agitation do son esprit**. Il reprend la thèse do la Gcrmania de 
\Vimj)hcling et fait les mêmes confusions : depuis .Iules César aucun 
gallns n’a régné ni sur l’Allemagne on général ni sur l’Alsace en 
particulier, ce sont les Allemands au contraire qui ont régné sur la 
Gaule. Gebwiler sait même un fait dont Wimpholing no s’était pas 
douté, c’est que Jules César a délivré do la tyrannie gauloise les 
Germains do la rive gauche du Rhin. Les Francs qui ont conquis la 
Gaule ont été des .Vllemands, descendus do Troyens réfugiés ; leurs 
rois ont occupé le frêne depuis Pharamond jusqu’au dernier des Caro- 
lingiens; Hugues Capet fut le premier qui régnât en France, 
et il n’obtint la couronne que par usurpation. Afin do n’avoir pas l’air 
de ne produire que „des balivernes'^ , Gebwiler en appelle â des écri- 

Pamii CCS notes il y n un cnrîeax passsge snr Tinvention de rimprunerie au 
moyen de CAracteres on dtain; G. Tattribuo h Méntcl, 19. 

** AîlfCrfa^ Oermanirr. fnd. hibl. 263. 
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vains dont personne, dit-il, no saurait méconnaître l’autorité, et dont 
le premier est Eusèbo et lo dernier „lc Virgile chrétien^ Baptiste de 
Mantoue. Arrivant au point politique, il exprime la confiance que les 
princes-électeurs ne se laisseront corrompre ni par l’argent ni par les 
faveurs de François I'"'. 

Un écrit plus calme et plus important pour notre histoire provin- 
ciale est uno Vio do sainte Odile, que Gebwilor écrivit en allemand et 
en latin, mais dont il ne paraît avoir publié que la rédaction alle- 
mande, plus courte (juo l’autre”. O’est la première biographie de la 
sainte qu’on ait imprimée; elle diftero on quelques points des deux 
légendes plus anciennes, dont l’une fut donnée d’abord jiar Mabillon, 
l’autre pur Grandidior * **. Gebwiler s’était servi principalomoiit de la 
chronique d’Ebersbeiinmünstcr; il avait consulté en outre les chartes 
et les livres saliques du monastère do Hobenbourg. Un arbre généa- 
logique des ancêtres et do la parenté de sainte Odile complète le 
volume ; notre maître d’école se piquait de s4ivoir dresser des généa- 
logies. Il est à remarquer que certains traits de la légende ne lui 
paraissent pas dignes do foi, non parce qu’ils sont miraculeux, mais 
parce qu’ils ne lui semblont pa.s d’accord avec l’idée qu’il se fait des 
personnages; il no croit pas, par exemple, à la colère du duc Attic 
contre sa fille et contre son fils Hugues, attendu que le père d’une 
sainte n’a pu être qu’un homme pieux. 

Ce livre, qui parut en novembre l.'>21, est dédié aux trois frères 
Georges, Albert et Samson de Ilathsamhausen ; la dédicace ne con- 
tient pas encore d’allusion au mouvement religieux qui avait com- 
mencé à se produire à Strasbourg; Gebwiler se borne à exhorter les 
frères à rester fidèles à la tradition de leur famille, en respectant le 
clergé, les églises et les couvents. Cependant il no tarda pas à se 
mêler aux luttes ; déjà dans un des premiei-s pamphlets contre lo 
franciscain Murner il est mentionné comme un dos adversaires de la 
Itéforme ”. 11 souhaitait le redressement des griefs et le retour à 
l’ancienne discipline, mais les améliorations devaient être faites par 
les autorités de l’Eglise; la Kéformation luthérienne n’était pour lui 
qu’une sédition impie. Cessant d’être humaniste, il prit, quoique 

*3 Ind. I)ibl. 2G.';. 

*3 (îrandidiür, Jlîtt. de TÉglUc dr Strad).^ T. 1, p. XT.Vjl. 

Karefltaii", 2® dd., h la fin. 
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laïque, le rôle do cliainpion de l’Eglise, tout en continuant do so 
pl.Tindre des abus. En 1.523 il publia des traités de quelques Pères 
contre dos hérésies diverses ; dans la dédicace à l’évêque (lui llaume 
de Ilonstein il loue le prélat du soin avec lequel il veille à l’observa- 
tion dos statuts disciplinaires; il constate la corruption d’une grande 
partie du clergé ; si les paroisses avaient des prêtres fidèles, les laïques 
no prêteraient pas l’oreille aux réformateurs, mais il y a trop de mer- 
cenaires qui ne s'occupent des brebis que pour les tondre; la cause 
du mal est la facilité avec laquelle on obtient des dispenses de la 
cour do Rome, hoc nimislntm Jlonia in âiitpensationmn caremis enu- 
trh'it. Cette publication, ainsi »juo la réimpression d’un opuscule anti- 
luthérien qui avait paru à Erfurt”, était en latin et no pouvait donc 
pas servir au peuple; pour celui-ci Qcbwiler fit paraître deux traités 
allemands, l’un sur le culte do la Vierge et des saints ”, l’autre sur 
l’hérésie hussite A Strasbourg on laissa passer ces manifestations ; 
l’auteur ne fut réfuté que par un Zurichois 

Eu 1.524, Gebwiler fut au nombre des savants catholiques que l’on 
proposa à révê(|ue pour une conférence avec les prédicateurs do la 
Réforme^'. Cette réunion n’eut pas lieu. Il quitU Strasbourg pour 
prendre i\ ITaguenau la direction do l’école attachée à l’église de 
Saint-Georges. A llaguenau, où il eut encore des pensionnaires de 
Râle et où, H cause „de la chèreté des vivres“, il avait élevé le prix à 
20 florins d’or il reprit ses travaux historiques. Au patriotisme 
allcniand s’alliait chez lui une dévotion profonde pour la maison 
catholique d’Autriche; les principaux buts de ses recherches étaient 

liid. I)il)l. 226. La ditilicacu est du K' iimrH 1523. 

Ind. hibl. 268. Diîdid, 31 ddc. 1531, îi Hnlthasar (tcrhard, commandonr de 8. 
JcAii, H Miirtin Gallicinmis, prieur de la cbartroucto, et a tous les religieux de ces 
deux maisons. G, est encore Ar^;en/ora/etmâ tempH 

28 l„d. bibl. 267. 

Ib. 269. 

3® Anitrorf einêê Scheytzer Purtm üher die unfjeÿriindete Geschrifft mexster Jero- 
nimi Oehwilen^ SchulmeUteti su die er su- 2/fschirmunÿ der romùeAen kiidten 

xtnd Utro rerdaidUem hnt drueken la«»en, Zflrich, 20 a\Til 1524, în-4®. L*autenr, 

Jean Fi'isslin, sc dit JIafengie$8eTy potier d’etain. V. Haller, BibUothek der $chwei‘ 
lieriichen Gcâchitdüey T. 3, p. 85. 

Outre Oebwiler on proposait Thomas Voglcr, le llconcio Wcddclln, Wolf Ob- 
redit, vicaire de U cathédrale, le médecin Laurent Fries de Colmar. 

32 A Bonifaco Amcrbacb, 20 juin 1530. Autogr. Bibl. de Baie. Un de scs élbvea 
était Jean Keebburger, neveu do Bonifacc. 
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l'histoiro et la gint'alogio do la maison de Habsbourg; il mettait à ces 
études, qui devaient fonder sa réputation et lo reeommander à 
Cliarles-Quint et à son frère, plus do zèle que do critique et do bon 
sens. Depuis quelques années il avait entrepris un ouvrage sur les 
aneôtros de l’empereur Rodolplio et sur les hauts faits do ce prince ; 
pour aebover et pour faire paraître cette Jtietrias, composée do cinq 
livres, il attendait un témoignage de la faveur impériale Dès le com- 
mencement de 1524 il on offrit à Cbarlos-Quint la partie concernant sa 
généalogie; le 15 février il obtint un privilège pour la publication; 
roiupereur promit de se charger des frais, à condition que le livre fût 
imprimé avec la plus grande correction. Mais ses nouvelles fonctions 
i\ l’école do llaguenau no permirent pas à üobwiler de mettre à son 
ouvrage la dernière main. En 152G, quand il apprit que l’arcbiduc 
Ferdinand viendrait à la diète de Spire, il fit à la hâte un extrait de son' 
travail et lo présenta lui-même au prince; celui-ci s’en montra satisfait 
et désira qu’il fût répandu à un grand nombre d’exemplaires; la pre- 
mière édition parut alors en 1527, en bitin et en traduction alle- 
mande **. L’ouvrage, formé de trois livres, ne s’occupe au fond que 
de la généalogie des Habsbourg; Gcbwiler part de Noé, j)usse par 
Hercule, Dardauus, Erichthonius, etc., à Priam; des Troyens réfu- 
giés en Europe il arrive aux Francs et à leur premier roi Pharamond; 
aux Mérovingiens il rattache les Carolingiens, desquels il fait des- 
cendre les comtes de Habsbourg. Sur chaque prince, historique ou 
fabuleux, il donne de courtes notices, accomjmgnées pour la plupart 
de portraits imaginaires. Il est vrai que les absurdités qu’il débite no 
sont pas à mettre à sa charge ; ce n’est pas lui qui en est l’inventeur. 
Pour les ancêtres de Priam jus<ju’à Xoé en arrière, il prend pour 
témoin Béroso; comraout aurait-il pu savoir alors que ce qu’on pre- 
nait pour l’ouvrage de l’ancien historien assyrien était un produit du 
dominicain Annius de Viterbe? Pour l’origine des Francs et leurs 
premiers chefs, il s’en rapporte à de prétendues chroniques do Wnst- 


55 Ihulolplii rtgit Homanontm f/alorum liber, qui parsitra mode ctrtnreum farorem 
propeneiorem nobû $e»eerlmut, J^aneÿgrie Cardiiui, fv 9. 

5* Inâ. bibl. 270. L’édition do 1527 a quelques distiques do Gebwilcr, la lettre de 
Ferdinand. 20 juillet 1626, .Spire, et A la (lu trois pajtea d’errata. La traduction alle- 
niaude est dédiée, 1er janvier 152 ?, h Guillaume de Uibeaupierre, bailli de la Haute 
Alsace, et aux membres de la régence antricbieniio A Lnsisheim, 
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halil et do Ilunibald qu’avait publiées Trithémiua; il ne pouvait so 
douter que ces ebrouiques étaient une fiction, dont l'auteur était pro- 
bablement l’abbé de Spanheiin lui-même Cependant, s’il a%'ait été 
un peu moins crédule et moins empressé de fçlorifior les HubsbourL', 
il n’aurait pas manqué de s’apercevoir que beaucoup de ses combi- 
naisons généalogiques étaient dos fantaisies indignes d’un historien. 

Comme la première édition latine était très-fautive, (Jebwilcr en fit 
en l.'')30 une seconde, plus ou moins remaniée. Il l’augmenta de trois 
nouveaux livres, dont deux sont consacrés, l’un à la généalogie de 
Marie de Bourgogne, l’autre à celle des ducs de Ziihringen; le der- 
nier livre est la reproduction, peu modifiée, du pamphlet sur la 
Libertas (rermania’.^". Il ajouta au volume, sur cinq grandes feuilles, 
des poèmes sur l’avènement des archiducs d’Autriche à l’Empire et 
sur la bataille de Pavie, et quarante-huit portraits depuis Dagobert 
jusqu’à Philippe de Castille 11 no cessait do supplier do grand.s 
personnages de recommander à l’empereur son grand travail encore 
inédit; il s’adressait à cet effet au roi Ferdinand lui-même, il s’épui- 
sait en adulations, mais la grâce imjiérialc ne descendit jilus sur le 
pauvre maître d’école, son Ausfrias ne parut point, et probablement 
la science historique n’y a perdu rien 


35 L*ou>Tago d'Annius (Jean Nanni, mort 1502), Commentaria super direrso- 
rum auetonim de antiquitatibwt loquentiiim, avait para K Rome en HOS, in-0». On 
aait que cct ëcrivain prétend donner le» œuvres jusqu’alors inconmios de UtTosc, 
de Manotbon, etc. — De oriffine ÿentis Pransorum ex Xll ultimU Jlunihaîdi libris 
eyitome. Alogun/ùe 1516, in-f®; Compendium.., de origine ffeniis et regûm J^’eancorum 
(aoi'disnnt d’apres Wasthald). II». 1515, in-0*. L’inautlienticitd de ces histoires est re^ 
connue depuis longtemps; on croit utro certain aujourd’hui qu’elles sont derinveu’ 
tion do Tritbiimius lui-même. 

3^ Cette édition contient aussi le privilège iinpurial du 15 février 1524; de plus 
un passage tiré de l^Dmieÿÿris Caroîma, un cormen: Aquila Domam alloquiturf quel- 
ques vers in opusetilorum euorum eommendatiotiem ad (^rolum T", et au deniter 
feuillet les nrinoiricB do Gebwiler. Les trois premiers livres sont dédiés k Ferdi- 
nand, l®*” juin 1530; le quatrième et le cinquième a l’e'vôque Balthasar Mercklin, 
vicc-chancelier impérial, 23 avril 1529 et 29 juillet 1530 ; le sixième k révoque Jean 
Faber de Vienne, conseiller de Ferdinand, 1*^ août 1530. 

37 Ces feuilles manquent dans beaucoup d'exemplaires. Il parait qu’elles ftirent 
aussi publiées k part. Dans le Anzeiqer für Kumle der deuischtn Vorzeit, 1857, p. 397, 
Weller les décrit comme insérées dans un volume ms. de la bibl. do SStirich. — 
D'après Schépflin, nruficue ttfftoÿrapMcftt p. 115, les deux poésies auraient déjà 
paru, l’une eu 1525, l'autre en 1529, chez Guül. 8eltz h Hagnenaii. 

33 ... U{.„ optatum tandem Austriatli 'no^ru porfum inveniamus, — A l’évêque Faber 
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Pendant l’hiver de 1527 i\ 1528 l’école de Ilagncnnn dut être fer- 
mée à cause d’une épidémie’®. (îebwilcr profita de ses loisirs pour 
publier deux traités de polémique religieuse. Le premier est précédé, 
sous forme de dédicace au luagisti-at de llaguenau, d’une courte notico 
sur les principales époques du passé de cette ville; malgré quelques 
erreurs, c’est un des meilleurs de ses travaux historiques Dans le 
traité lui-même il veut montrer, à la demande de quelques amis, que 
do tout temps les contempteurs de la religion ont trouvé leur châti- 
ment; il cite des exemples de l’iiistoiro ancienne, de l’histoire sainte 
et de celle du moyen âge. On est sacrilège , selon lui, (juand à cause 
des vices do quelques prêtres on atfiiquo le clergé totit entier; il faut 
améliorer au lieu d’abolir; dans la réfonno des couvents les princes et 
les prélats doivent suivre l’exemple de l’empereur Frédéric F'' quand 
il a réformé le monastère de llohenbotirg. A cet endroit (Jebwiler 
insère, sans pressentir le service qu’il rendrait, les poésies latines des 
abbesses Rélindis et Herrade , qu’il avait copiées du llotius delicia- 
ruin*'. Plus loin il dit que le clergé a mérité les tribulations qui le 
frappent; pour prévenir des calamités plus grandes encore, il ne lui 
reste (]u’à s’humilier et à se corriger, en ayant confiance en C’harles- 
Quint et en Ferdinand; pour prouver que cette confiance est fondée, 
notre auteur reproduit un passage de sa Panegyris CuroUna 

Le deuxième traité qu’il publia pendant la peste contient les révé- 
lations attribuées à sainte Hildegarde’’ ; il les avait trouvées „dans 
un ancien manuscrit“, et les fit paraitn; comme \in avertissement au 
clergé; si prêtres et moines font pénitence, l’Eglise ne périra point, 
^malgré les jiersécutions des tyrans et les machinations des héré- 


de Vienne, â lUltli. Mrrcklin, h (ittillanme do Kilicanpicrrc , au roi Ferdinand. 
V. nulon S4 et 30. 

... Nwic ramen tUseipulorum uoitrarum prttje pfr praxmniit proh dofvr peHitenlia 
rima (iiaj}erao... Dédicacé du traité, ïnd. bibl. 271. D'opuscule, Ind. bibl. 272, est dddid 
il Frédéric Brechter, qui avait pris la ftiitc avec femme et enfanta, o6 peatilentiai pras- 
aatîoitem. M. J'abbd Guerber, Jliatoirr de 7/aynenau, Kcchcim 1875, T. 2, p. 302, f.iit 
cotte observaliuii : • Gcbwüer veut dire (en parlant do celte épidémie) le danger 
que courait leur foi. • 

Ind. bibl. 271, La dédicace cet du 31 oct, 1527 ex ludo tioatro. 

l’o D, 1 et suiv. 

F» C, 4. 

47 Ind. bibl. 272. Dédié b Fréd lirccbtor, gouverneur impérial !> Iloclifclden, 1 " 
mars 1528. 05 Ocbwiler avait-il trouvé son vetitatUaiwita corlcr? 


Digilized by Google 



LIVRE IV. — JÉRÔME GEBWILER. 171 


tiquea“. ]1 écrivit encore quelques nutres petits livres, qu’il se pro- 
posait d’offrir en liomniage au coiiito Koinliard de Deux-Ponts dont il 
avait reçu quelques libéralités, mais aucun imprimeur no voulut se 
charger de la publication. Il ne put dédier au comte qu’une traduc- 
tion abrégée de l’épître d’Erasme Contra pseiuïo-enmyrlicos** \ dans 
l’épilogue il souhaite — on était on 1530 — que l’empereur vienne 
bientôt en Allemagne pour mettre fin aux troubles, „mais sans eftu- 
sion de sang*. 

Son dernier ouvTage imprimé se rattache à ceux qu’il avait écrits 
sur l’histoire de la maison impériale. 11 traite de la translation du 
règne de Belgique à l’Empire romain et de l’origine du duché de 
Lorraine**; c'est un petit volume, dont la seule partie intéressante 
est un épisode sur la campagne du duc Antoine de Lorraine contre 
les paysans insurgés de l’Alsace. Gebwiler écrivit une histoire do 
tout l’ensemble de cette grande insurrection, mais pour cette Gigan- 
tomachie, comme il l’avait intitulée, il ne trouva pas d’éditeur**. 

Il mourut le 21 juin l.'il.ô, figé de 72 ans, laissant trois fils, Pro- 
thaise, qui était prêtre, Pierre, qui avait étudié le droit à l’université 
do Dole *', et Gervaise, qui s’établit à Schlestadt où en lf)44 et 1.545 
il fut un des membres du conseil de la ville*’. Ils érigèrent à leur 
père une épitaphe rappelant ses mérites *’. Parmi ses papiers ils trou- 
vèrent un Chronicon argent inettsc, un catalogue des évêques de Bfile, 
des notes sur l’histoire de Schlestadt, et un recueil d’épitaphes qu’il 


Ind. bibl. 273. La dëilicACo ost du murs 1530. Dans IVpiloguc au Icctenr, 

(». SC donne le singulier titte do SchulmeUter de* heyliÿen Reîcha Cammtr tm Eisa»* 
tmd fStndt Uatjenotr. 

Ind. bibl. 274. Dddid li Jean Mains, 27 mars 1536. Lo troîtd est une secho 
nomcncUtare des princes do Lorraine, arec une démonstration, sans valeur, de U 
nécessité géographique et historique pour cette province et pour la Belgique d'êtro 
soumises à r£nipiro. 

Dédicace de TÉpitre d’Erasrac, Ind. bibl. 273. • 

A la bii)l. de BAlc on conserve trois lettres de Pierre Gebnriler h Uonifucc 
Amerbach, elles sont dotées do Dole, 2 nov. ot 18 déc. 1530, 11 fév. 1531. 

*** Uemli. IfertKug , El*. tViivmi, Lîb. 7, p, 11. — Eu 1551 et 1567 Florent 
CJebsTiler est membre du Conseil do Schlestadt. 

/lîfronymo GebjrUerio, eut Oermania plurimum delei, cum ob diligtntent juvett- 
tuti* itutitiUioneaif rpiam anni* L extreutty tum ob relicta o5 ip*o hutoriaruia monimenta 
dncum AiuttrUe y AUatitr patrûr vrftUgue AryetttoraieuxU aiUitptlfatem illMfrnntiaj filii 
pamUi dulcistimo dicannU. Mxit <t. LXX/J. Obiif XI. knl. JuUa*. A. aaluti* 
MDXLV. 
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avait composées. Béatus liliénanus ayant désiré qii’on inii>rimât un 
choix do ces dernières, Prothaiso l’informa ([ue ce clioix serait aussi 
difficile que le jugement de Paris ; dans sou respect filial il trouvait 
que pour la beauté les carmhm de son père pouvaient soutenir la com- 
paraison avec les déesses de l’Olympe. Il aunon^-a à llhéuanus qu’il 
se proposait de publier la chronique de Strasbourg et qu’on pourrait la 
dédier à notre magistrat Nicolas Brioffer, doyen de Saint-Pierre à 
Bâle, écrivit plusieurs lettres à Rhénanus jiour qu’il insistât auprès 
des héritiers de Gebwilcr sur l’utilité de faire paraître le catalogue 
des évêques*'. Aucun de ces travaux n’a été imprimé, et pourtant ils 
eussent mieux servi la réputation de l’auteur que scs fantaisies généa- 
logiques sur la maison de Habsbourg. Quant à scs notes sur Schle- 
stadt, conservées à la bibliothèque de cette ville, il est à espérer 
qu’elles ne tarderont pas à être livrées à la publicité. 

En 1515 Georges Altcnheimer avait dit de Gebwilcr qu’il était plus 
aimable que les Grâces, plus éloquent que Démosthènes, plus vertueux 
que Socrate : hyperboles naïves adressées à son maître pir un élève 
reconnaissant. En réalité Gcbwiler a rendu des services en instruisant 
la jeunesse et en contribuant ainsi à faire aimer chez nous les lettres, 
mais il n’a pas eu l’esjirit assez ouvert jiour dépasser le niveau d’un 
bon et laborieux maître d’école. Ce qui le distingue le plus, c’est son 
ardeur à s’occuper d’études historiques; mais lâ aussi les préjugés, la 
défaut do critique, le manque de connaissances plus approfondies 
l’ont empêché de s’élever bien haut. .\ l’exception de scs notes sur 
l’Alsace, sur Strasbourg, sur Ilaguenau, ceux de ses ouvrages sur 
l’histoire qui ont été publiés, no sont plus que des curiosités; il en 
est de même de ses traités polémiques. Sa prose, quand elle ne s’em- 
brouille pas dans les exagérations d’une dédicace louangeuse, est cor- 
recte et facile, et no manque pas d’une certaine élégance; sa poésie, 
nu contraire, mérite le jugement qu’il en porto lui-même; ce n’est 
pas par excès de modestie iju’il parle do son calamus stridens et de 
Vinconilita ntsticitas de ses vers ’*; ceux-ci coulent péniblement, on 
sent tout l’effort qu’ils ont dû lui coûter. Outre quelques pièces reli- 


“O Prothaiso Gobwilor à 11. lîhi'nanus, 20 août 1&46. Antogr. Schlestadt. 

SI lirictïer h B. Rhénanus, 15 nov. 154.5, 3 fév., 23 mars 154C. Autogr. Schlcatadt. 
** Panegyrit Carolina, 1 ; — Epitome, éd. do 1530, 1 ® O, 2 ; P. I . 
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gicuacs et quelques ilistiqucs pour recommander des livrer”, il n'a 
laisse que des camma politiques, où il exprime, sans imagination, ses 
sympathies ou ses haines. 

53 Eîetjuuntm cie lefjitinva eonj'essiotie. liid. bibl. ‘iôô; — trihulatum derum ne 
animum tUâjiOiuleal . InU. bîhl. 272 ;— dofl dUliqucs sur les ouvra;^es de Niculas de 
DinckcUbÜhl pnblUfs par Winiplseling, sur la grammaire grocipie do ].>uscinius et sur 
son dditlon d'Haymoii de Hnlberstadt; une dpigranune assez jolie à la du du petit yu> 
lume de Lusciiiius, Ind. bibl. 2i)C. Ktc. 
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CHAPITRE VIL 

OTTMAR NACHTGALL DIT LUSCINIUS'. 

US7-I5M. 


L<î Strasbourgeois Ottmar Naclitgall est à bien «les «%ar(ls sui>«i- 
ricur à Oebwiler, à Jean Adelpbus, à Vogler; sa culture est plus uui- 
A’crselle, son liorizon plus vaste, son esprit plus ouvert aux b<'aut«is 
do la littérature et de l'art. Disciple de Wimiibeling, il suit jus«ju'au 
bout presque la même teiubince religieuse que son maître, mais il est 
trop éclairé par les études grecques, il est trop artiste et a vu trop de 
pays pour le suivre aussi dans son pédantisme. 

Né à Strasbourg* vers 1487, il reçut en cette ville, en 1501 ou 
1502, sa première instruction par Wimplieling * ; Geiler de Kaysers- 
berg le prit en affection et lui donna des conseils qu’il n’oublia point*. 
11 rendit son nom allemand jair le latin Luscinius et jiar le grec Aïdos * ; 
ce nom correspondait aux aptitudes musicales, par lesquelles de bonne 

* V. «ur lui : les Mémoirc4 de Xictron, T. 32, p, 289 et sulv.; — Itrucker, J/mcc/* 
lança hiêiario' pltUosophiett ^ /iVeran/r, etc. Augsb, 1748, p. 302 et suiv. — Am Kmle, 
Vevuch einer I^h€nj6be$chTclbung Otiniur XadUifolUt clie^ Strubel, MUceUanren /i/c- 
rariêcJtcn Inhali». Nilromb. 1781, T. 4, p. 3 et buIv. ; — Liieggcr, xlwMmtV. frihuty.y 
p. 142, a eu riiitcntion d'écrire sur Lusciiiios, mais no Ta puint exccutco. Schopflin 
avait réuni quelques données dans son AUatia Ikeratay Yol. 2, p. 145. — Wnlclincr, 
Jofuinn t’(m liotihcim und seine Frcutulcy «ScliaiTh. 183C, p. 175, parle d’une biographie 
dû L. qui aurait dté publiée en 1831, mais ajoute qu’ü uc Ta pas vuo; il parait en 
edet qu’elle n’existo pas. 

2 Je n’ai trouvé à Strasbourg aucune famille K laquelle je pourrais le rattacher. 

3 Artjentina a qua etiam riiom, pariter ei rti literariie primieicu dini acetpimu*. A 

J. Hchütt. ColUd, sacrosmida, Ind. bibl. 277. — l'arlant de Wiinpheling, il dit : »Ç«5- 
dila eut quQiulam noüra tenelia fuit. Carmen ^outé h rédiciun que fît Wimph. du la 
(Jermania d’Kuéc SUvius. Ind. bibl. 45. — /. pruccptor olim meus. Joci ac 

sales, n*’ 41. Ind. bibl. 300. 

* Wimpholing, 17/a Oederi. Amfemt. frib.y p. 119. 

^ Des vers qu'il fît ou 1511 sont signés Oltmarus Vrofpieu*. Ailleurs il s'appelle 
ou Aidas, Dans dos vers faits pour lut par doux amis il e.st qualtfîé A'Aëda*. 
Wimpbeling lui donne lu nom de PhUoMela. 
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lictiro il sü distingua. A peine sorti de l’adolescence, il éprouva un vif 
désir de voir le monde et d’étudier les mœurs des peuiiles 

Vers 1.508 il vint à Paris, où il étudia la philosophie; Fausto Audre- 
lini l’initia à la littérature latine, en môme temps qu’un autre Italien, 
jVléandre de MotUi, le futur cardinal, lui enseigna le grec’. Cotte 
langue, si nouvelle alors pour les Occidentaux, eut pour le jeune 
honuue un attrait singulier. Il emporta de Paris un ardent enthou- 
siasme pour les lettres anciennes et un profond dégoût pour la philo- 
sophie scolastique; chaque fois que, dans la suite, les disputations 
dans lesquelles il avait dû tigurer revenaient à sa mémoire, il parlait 
avec mépris des sophistes parisiens “. Comme il se destinait au sacer- 
doce, il dut s’occuper do théologie et do droit canonique ; il commenta 
CCS études à Louvain, les continua à Padoue et paraît les avoir ache- 
vées à Vienne , sans négliger un instant celles du latin et du grec. A 
l’université do Vienne il apprit de Wolfgang Oretinger la théorie do 
la composition musicale et s’éj>rit d’un tel goût pour cette science, 
qu’il fut bientôt en état de l’enseigner lui-inémo dans des leçons 
publiques'’ ; non content du rôle de théoricien, il devint aussi habile 
chanteur que joueur de tlûtc et organiste. 

Do Vienne il partit pour l’Orient, traversa la Hongrie et la 'l’ran- 
sylv'anic, s'arrêta en Grèce où il copia des traités religieux, passii 
quelque temps en Tur<juie et eut assez de bon sens pour trouver qu’il 
y avait de l’honnêteté mémo chez les intidèlcs 11 raconte plus tard 
qu’il parcourut aussi une bonne partie do l’Asie", (iucl précieux 
journal que celui dos pérégrinations du jeune savant strasbourgeois, 
si, doué comme il l’était, il l’avait écrit ou si un manuscrit nous en 
était conservé ! 

En 1510 nous rencontrons Luscinius à Augsbourg, où chez Conrad 


S A Jeau de BuUheîm, Vroyymn. groctf lit. Ind. bibt. 287. 

7 jAteiani tUorum dialof/i. Di'dicAce. Ind. bibl. 37G. 

^ Joci ac #a/p4y »9 17 et 83. 

A Botzhoini, 1. c. — Institut, musictff dédicace et épilogue. Ind. bîbl. 280. — On 
a supposé qu'il cauHo do distiques qu'il écrivit on 1Ô17 pour des traités do Jean do 
(îlogau, rcimprinids n Strnsb., il a été à CracoTÎe disciplo de co prufcsseiir, lc<|ticl 
mourut en fév. 1507. Am Kndo, p. 11, dit avec raison que cos vers no prouvent rien. 
Dans son épitro i\ Butzhuim, L. De inentioiinu cummo universités qu'il a fréquentées 
que Paris, Louvain, Padoue et Vienne. 

A Jean Schott. ColUct. sacrosancta. A Hotzheim, I. c. 

^ t Lustrai'i totam ftre et h<mam Asw' ptFOQravi. A Botzliciui. 
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Poutingor il so lia avec le grammairien Jean Pinicianua, que l’empc- 
reur Maximilien créa poète lauréat ; dans un fort joli Carmen que 
Pinicianus fit pour lui, il rappelle leurs promenades dans des forets 
sombres et leurs causeries plaisantes”. 11 passait déjà pour être fort 
en grec. Nicolas Ellenbog, religieux de l’abbaye d’Ottobeuern, avait 
extrait des œuvres de Platon, traduites p.ar Mai-sile Ficin, les pas- 
sages qui lui semblaient plus ou moins conformes aux doctrines du 
christianisme; avant de publier cet Epitome platonkum , il s’adressii à 
Kcucliliu pour qu’il lui transcrivît en caractères grecs les mots do 
cotte langue que le traducteur avait laissé subsister dans le Cratylus. 
Kcucliliu s’excusa par une maladie et renvoya Ellenbog à un diction- 
naire Le religieux, qui à Augsbourg s’était rencontré avec Lusci- 
nius, pria ce dernier do lui rendre le service dont Rcuchlin ne pouvait 
ou ne voulait pas se charger; Luscinius s’excusa à son tour, en disant 
que lu travail exigerait une connaissance de l’idiome attique qu’il no 
possédait pas encore : „Eutrc les Latins je parais être un Grec et entre 
les Grecs un Latin, car je ne sais bien ni l’iino ni l’autre des deux 
langues“ A Augsbourg il écrivit quehjues vers pour une publica- 
tion faite en avril 1511 la même année il envoya à Strasbourg une 
poésie grecque sur la mort do Gcilcr do Kaysersberg ’®. En quittant 
Augsbourg il s’arrêta à Constance chez le jeune chanoine Jean de 
Botzheim, qui à Heidelberg avait été un des élèves do Wimpholing 
et qui venait de faire un séjour à .Strasbourg chez son ancien maître 
Dans lu maison do Botzheim Luscinius vit Joan-Aliixandre Brassica- 
mis, dont le père enseignait encore à Tubingue la grammaire et la 
philosophie. Avant de rentrer à Strasbourg il passa par Spire, où 

Is. c. — CarmcH à la suite do Et Luciaiio qvmîam. Ind. ImW. Ï88. 

Kllenhug k Heucblin. 23 juillet 1509; Kcuchliii ù Ivllenliug, 29 dec. 1509. — 
licuddim 113, 118. 

Klleubug U Luscinius, ». d.; L. îi K., 30 nov. 1510. Am Knde, p. 31. 

Cos vers, qu'il publia sous le num iïOüomaru* Proffuevs, Tout rdlogu du la 
15imonide d'Ubertinus Tusculus, poemo beroïquo fort mddlucrc sur la Icgendo de 
ISiuicun, petit garvon de Trente, qu\m prétendait avoir été martyrisé par des juifs. 
D’autres vers fiu’ent ajoutés mi livre par Juan Pinicianus. Ind. bibl. 275. 

Am £nde, p. 48. Je ii'ai pas pu me procurer cette pièce. 

Kii 1507 Lotxheim corrigea, avec Wîmpbding et Bymphorien Pollion, l'e'ditiou 
du Spéculum riùe de Kodéric de Zomora. En 1510 il composa une épitaphe pour 
Gcilor. En 1512 il obtint à Cunstaace un canonicat. II était nmi d’Érasme et de la 
plu|>art dos humanistes. 
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chez Jodocus Gallus il fit la connaissance de Reuchlin*’. Dès le com- 
mencement de 1514 on le retrouve dans sa ville natale. Là il devint 
l'ami de Jacques Sturm, de Nicolas Gerbcl, do Thomas Vogler, qui tous 
étaient jeunes comme lui et aussi passionnés que lui pour les études 
classiques ; il s’attacha à Wimpheling et à Sébastien Brant et fut 
accueilli avec sympathie par les chanoines do Saint-Thomas; le prévôt 
Jacques de Richshofen, le doyen Nicolas AVurmser, l’écolâtre Jean 
Sigrist, lo prirent sous leur protection. Admis à la Société littéraire, il 
assista à la fête que celle-ci donna à Érasme ; pendant le banquet il 
charma les convives par le jeu de sa flûte’”. En mars 1.51.5 le chapitre 
de Saint-Thomas, qui venait de faire restaurer scs orgues, l'cngage.a 
comme organiste, avec un traitement do 30 florins par an ; au mois 
d’août suivant on affecta à cet office une vicairie devenue vacante ; 
comme Luscinius était consacré prêtre, il dut s’engager, en prenant 
possession de ce bénéfice, à remplir, outre ses devoirs à l’orgue, les 
fonctions de vicaire et à se présenter régulièrement nu chœur”. 11 
exprima sa reconnaissance pour les loisirs que lui procurait ce poste, 
en dédiant nu doyen Nicolas Wurmsor une de ses premières publica- 
tions”. Balthasar Gerhard, lo commandeur de Saint-Jean, qui avait 
essayé en vain d’attirer Wimpheling pour faire aux religieux do cette 
maison des leçons de théologie , pria Luscinius de leur enseigner les 
bonnes lettres; il s’établit alors dans un des bâtiments du vaste enclos 
de rile-Verte, et dans les après-dîners, quand les frères n’étaient 
pas occupés des ofiiccs, il leur donna un cours de littérature latine ”, 


I* Jenii Alexandre Rrassicamis, pobtc Isnreat, devint prufesseur de littiTatnre h 
Vienne. — Jo crois devoir mettre au commencement de 1514 le voyage A Spire 
dont parle L. dons aa lettre h lîotrheim, parce que c'eat A cette époque, lors de son 
procès, que Jteuchlin a pu venir en cette ville, 
tt* A Hotzlieim. 

Aeytre pra-teribû Otcojjon*»!, Aoattneai cltra üsientalionem^ vt mVti ridetur, cru- 
diluât, qui nos suis loties rocem mutantibu» ennuis, ut vel iusciniofn t-iiieerenl, odeo detec- 
tacitf ul dicina quadam rcIuqUate rapti rideremur. Érasme A M'impheling. rtnio-nil. 
J'rib.f p. 374. 

i*Totocollum Kicolai II urajscri, dccani S. 7/ionitf. Ms. antogr. do Wurmger. Ar- 
ebivea do S. Thomas. 

Senartt ffraranieif J août 1515. Ind. bibl. 278. 

*3 Dédicace de la Summa tyhectrina. Ind. bihl. 291. — L. date quelques-unes 
do aea lettres do 1515 ex rin'dario S. JohnnnU. Vent-il dire que lo bûtiment où il 
demeurait était situé dans le reryer do 8. Jean, ou tiridarium serait-il un euphé- 
misme d'humaniste pour viridis iueulat ijrüucr ll^rlA7 
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Aucun des humanistes strasbourgeois ne savait le grec ; lîrant en 
avait une teinte, mais il n’était ni assez fort ni assez libre de son temps 
pour le professer. Luscinius coinmuniqua son enthousiasme pour cette 
langue aux membres de la Société littéraire ; c’est à lui que revient 
riionneur d'avoir inauguré chez nous les études grecques. Mais comme 
il parait que sa modestie, qui était un des traits les plus marquants 
do sou caractère , ne lui perim^ttait pas encore d’enseigner lui-même 
le grec , on fit A’euir en l.bir) un disciple d’Erasme, Conrad Mellissi- 
polilnuKs; celui-ci eut bientôt de nombreux élèves, auxquels il expli- 
qua la grammaire de Tliéodore Gaza-*. Pour concourir pour sa part à 
ces études, dont s’était éprise la jeunesse strasbourgeoise*®, Lmseinius 
fit plusieurs publications, qui comptent parmi les premiers livres 
grecs imprimés dans notre ville. Dès le mois de mars 1514 Matthias 
Schürer, à la fois maître ès arts et imprimeur, avait publié une jictitc 
grammaire grecque, suivie des tables d’Aléandre sur les déclinaisons 
et les conjugaisons** ; il n’est pa.s dit que Luscinius fut le promoteur 
de cette édition, mais il est permis de croire que c’est lui qui fournit 
le traité d’Aléandre, celui-ci aj'ant été à Paris son professeur. Un peu 
plus tard il donna des textes pour exercer les élèves à la lecture et à 
la traduction ; aujourd’hui on en choisirait d’autres ; au commencement 
du seizième siècle il fallait se contenter de ce qu’on trouvait sous la 
main. Los publications que fit Luscinius ne sont jias, du reste, des 
livres d’école pour des enfants, elles sont destinées è des jeunes gens 
qui savaient le latin et qui , après avoir appris par les leçons de leur 
professeur les éléments de la grammaire grecque , devaient découvrir 
eux-mêmes les formes et démêler le sens de ce qu’ils lisaient en s’ai- 
dant d’une version latine. Beaucoup de personnes même, auxquelles 
leur âge ou leurs fonctions ne permettaient plus do fréquenter une 
université, désiraient se procurer quelques notions du grec; quelques 
années plus tanl Luscinius fit pour ces amateurs un petit recueil 
d’épigrammes , qu’il accompagna d’une traduction littérale et de 

Prt^facü des Dialogues de Lucien. Ind. bibl. 27G. MeUUnpolUf Immcnstadt, 
diins le diocèse d'Augsbourg? 

Arffcniina mtdtos alit ÿrtvcitafU ttudiago». Dedîc. des CvUect. ëacrosancla. 

Elcmctüale introductorium in nominum et rerborunt ileclincUiontë ^raxtui.,. Hier. 
Akandri Hottensi* iaOultv, gane utiles grtcearum musartim adÿfa c(fmj>endi9 ùt^redi 
eupUntibus, H(roâb. 1514, et plusieurs fois. 


Digilized by Google 



LIVRE IV. 


OTTMAU NACIITGALL. 


179 


notes*’. On voit combien les liumaui.ste.s avaient hâte <îe s’jvpproprier 
les connaissances nouvelles ; il leur suffisait de savoir lire et de com- 
prendre, afin de pouvoir emprunter aux anciens f^uelque chose do 
leur sagesse et do leur beauté littéraire; ils ne se doutaient pas encore 
do la philologie. 

Le premier volume de ce genre (jne publia Luscinius fut une édi- 
tion des Dialogues des dieux du Lucien, d’après un texte qu’Aléandrc 
avait fait imprimer à Paris’*. En regard du grec il mit ime traduction 
dont il était l’auteur lid-même. Les premiers dialogues sont traduits 
mot à mot, à l’usage des étudiants; s’étant aperyu, dit-il, que de cetto 
fa^'on Lucien, si éloquent en grec, no paraissait plus que balbutier, il 
a cherché dans les morceaux suivants à reproduire le sens au lieu do 
s’attacher servilement aux mots; mais il ajoute modestement : „Qu’on 
ne croie pas que j’aie reproduit la grâce de l’original; ceci n’est donné 
qu’à peu de savants de notre éj>oquc.“ Cependant, sa version n’est 
pas stins élégance; il est peut-être celui do nos gens de lettres alsa- 
ciens qui a écrit alors le latin le plus pur. 

C’était une hardiesse d’introduire Lucien dans le cercle de nos 
humanistes; Luscinius, qui le sentait, consacra sa préface à justifier 
son choix; il exprime à cette occasion quelques principes qui font 
connaître sa tendance littéraire, plus libre que celle do Wiinpheling. 
Après en avoir appelé à Érasme, pour prouver l’utilité des dialogues 
pour ceux qui veulent so familiariser avec un beau langage, il con- 
tinue : „On dira sans doute que c’est do hi démence do proposer à 
des chrétiens des œuvres où il n’est parlé que de divinités fabuleuses 
et de leurs amours ; je réponds que si l’on doit se refuser la lecture 
d’ouvrages où se rencontrent des fables et des turpitudes, il ne faut 
pas non plus pénétrer trop avant dans les livres des Hébreux.** Pour 
les fables il cite Juges IX, 8 etsuiv., et 2Rois XIV, 9; ces exemples 
étaient mal choisis pour soutenir su thèse, car les deux [lassitges ne 
racontent quo des apologues bien différents des mythes du paganisme ; 
il est plus fort quand il s’écrie ; dirai-je des crimes do Sodome, 
de l’homicide commis pfu* David et des autres iniquités dont abonde 
l’histoire des Juifs?** Il fallait en 1515 uno certaine indépendance 

27 II ajouta CO recueil ù la 2^ dd. de sa grammaire grecque. Ind. bibl. 

AuCNzm dcoTum arec une préf. à Timpr. Jean ^chott. Ind. bibl. 276. 
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pour parler ainsi do l'Ancien Testament; Wimplicling a dû être 
étonné en voyant son disciple justifier la lecture de Lucien par celle 
des livres des Hébreux. Du reste, Lusciuius demande qu’on n’étudie 
les Dialogues que comme modèles d’une langue élégante et pure; ce 
que W’impheling appelait le venin caché sous le miel ne se cache 
guère chez le sceptique et railleur écrivain grec, mais la prouve 
qu’un cœur honnête n’avait pas à le craindre, c’est que Luscinius n’a 
jamais été soupi;onné d’immoralité. Engéncnil, ses idées sur la poésie 
dift'éraient du tout au tout de colles de Wimpheling; il no voulait 
pas qu’on s’occupât des anciens — Lucien excepté — au seul point 
do vue de la forme, il croyait qu’ils étaient pleins d’enseignements 
d’une portée plus haute; il n’y a que les ignorants, disait-il, qui 
méprisent les poètes, car ils no s’arrêtent qu’à ce qui est extérieur, 
ils ne voient j)as les vérités cachées sous la surface ; so rattachant, 
comme beaucoup d’humanistes, aux anciens commentateurs, il ensei- 
gnait que 1(!8 mythes sont des allégories, et qu’en enlevant l’écorce 
des fables d’IIoraèro et du V^irgilc, on arrivait à un noyau de pré- 
cei)tcs moraux des plus sages. C’était une autre erreur que celle do 
Wimpheling, mais elle témoignait d’un esprit moins hostile à l’an- 
tiquité 

Aux Dialogues de Lucien succédèrent quelques autres publications, 
faites dans le même but : une collection d’environ cinq cents apho- 
rismes grecs, tirés de l’Anthologie de !Stübéc, avec une traduction 
littérale en regard, où Luscinius donne à quelques-uns des passages 
une application morale, qu’ils u’aient pas l’air d’être froids et 

insignifîants“ un recueil de morceaux religieux et philosophiques, 
les uns grecs et traduits en latin, les autres latins et traduits en grec; 
les premiers, il les avait pris ou partie dans des livres imprimés, en 
partie il les avait copiés pendant son voyage en Grèce ; — les Kpi- 
grammes de Martial, accompagnées d’une explication des mots grecs , 

Lettre k Kaymond Fug};or. Plutarchi lut^hrat.^ Ind. bibl. 3t>5. j 

Srnnrii ffrtreaniri^ dcd. k NIo. Wurmser, août lud. liibl, 27$. j 

Colle^tanca êHcrosanctay avec une lettre k rim|ir. Jean É^cliott. Ind. bibl. 27Î. J 

Le volume contient TOraison dominicale, TAvo Marbi, le (Symbole apontoliquc, I 

celni dit d’Athaiia«e, le cUap.de H. Jean, les Maxiincü des sept sages et quelques ' 

aphorismes du même genre, «n fragment do S. Bernard. Ces pièces, dit L., sont | 

pariim alibi impressa^ parilm a Twbis dum in/er Or<tc 0 ê t ersorewur, eJiiiU excfnpiari' 
bus exêcripta. 
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qui «'y rfincontront''* ; — doux di.scours d’Isocratc, les Géorgiqnes d’IIé- 
siode, les Sentences do Caton, la Table de Cëbès, le tout en latin et 
en grec”. Il accompagna de quelques distiques une édition do 
l’Enéide et ne fut peut-être pas étranger à rimprossion, par .lean 
Scliott, du premier livre de l'Iliade dans le texte original **. 

A l’époque même où Luscinius s’occupait de ces publications, il fit 
{inraître un ouvrage sur la musique, fonné des leçons qu’il avait faites 
à Vienne Il confesse ingénument que personne avant lui n’avait 
enseigné les éléments de l’art d’uno manière aussi simple, que tout 
est de son invention, qu’il a voulu se rendre utile aux érudits, aux- 
quels répugnaient les difficultés imaginées par les anciens maîtres et 
enseignées par eux avec beaucoup do gesticulations. Au fond ces 
Inatituiioncs musicte, petit livre do dix feuillets, ne sont qu’un traité 
fort succinct sur la diversité des voix, sur les clefs, sur les modes et 
les tons. Luscinius se réserva do le compléter plus tard par un autre 
sur le chant ù plusieurs voix. Dans la dédicace i\ ses amis Symplio- 
ricn Pollion et Jean Rudolphinger, vic.airesdo la cathédrale et grands 
musiciens, il paide en bons termes, tout en alléguant trop do passages 
d’auteurs anciens, de l’influence bienfaisante do la musique sur les 
mojurs, de son utilité pour les orateurs, qui ont besoin de varier leurs 
intonations, et [mur les laïques, qui veulent chanter les louanges do 
Dieu; tous les vrais amis des lettres ont aimé la musique; en exemple 
il cite Rodolphe Agricola. 

A côté de ses travau.x sur le gp’cc et sur l'art musical, il corrigeait 
des éprouves pour Wimpheling et faisait pour lui des vers, tantôt 
contre les ennemis do l'immaculée conception, tantôt contre les 
prêtres qui cumulaient des bénéfices Ces petits carmina, ainsi que 

s* Martial, 28 aoiïl 1515, An titre quelques vers de L. et 11 la fin 5 pages d’ex- 
plicatioii doA niota ^cc8. Ind. bibi, 261. 

SS Isocrato, !**■ sept, 1516. Ildsîodo, J», d. Les doux sans prdfaco. lud. bibl. 
282, 283. 

34 Ind. bibl. 279. 

S5 Jhmeri libei^ primuê lliadoi Argerüorati ex mlihut JoannU Schott. MÜXVI. 

în*4". 

s® MuêietF tMtihUloneê^ dtM. dn 5 aoftt 1515. Ind. bibl. 280. 

37 J^n Is5l6 il 4youtc H l’ddU. d© Wîmphcling d© la Oermanîa d’Kncc Bilvîus un 
carmen de zelo fAumi» pap<r Xdefjue frufjalitatc ad eedetiaetieo» panvneitU. Kn J51G il 
corrîgo le traite do Henri de IToaso (hrUra dUeeptat. fratrum mendie, euper eoneejt- 
tione b, Virÿ. publid par Wimpheling, et y joint un tetra*tichon m theoiœhreiuyfUn» 
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d’autres, écrits par complaisance pour des amis ou des éditeurs, n’ont 
pas i>lus de valeur que ceux do la plupart do ses compatriotes ; le 
meilleur qu’il ait composé appartient à une époque postérieure. 

Il s’occupa en outre d’une jiublication sur le droit canonique. On 
avait réimprimé à Venise une Somme des cas do conscience, dite 
liosdla, et compilée en 1 488 par le franciscain Baptiste Trovamala. 
Luscinius, qui n’avait jamais interrompu ses études juridiques, trou- 
vait que ces Sommes, où les matières sont ranffées d’après l’ordre de 
l’alpliabot, étaient d’un usage commode pour les juristes et les prêtres ; 
la Rosella lui semblait particulièrement utile, mais dans l’édition 
vénitienne il crut découvrir presque dans cbaqiie dixième ligne 
une faute ; la restitution d’un texte correct exigea, dit-il, un travail 
d’Horculo. Le livre parut en février 1510, dédié nu prévSt et à 
l’écolâtro de Saint-Thomas 

Luscinius était entré vers cette époque en relation avec plusieurs 
jeunes humanistes, qui ne tardèrent pas à se faire une réputation légi- 
time, Sapidus, recteur do l’école de Schlestadt, Mélanchthon, alors 
professeur à Tubingue, les Amerbach de Bâle, François Irénicus, 
Bé.atus Rhénanus. Lorsqu’on automne 1510 celui-ci vint à Strasbourg, 
la Société littéraire lui donna un festin; on s’entretint d’Érasme, qui 
pour nos savants était l’objet d’une vénération sans bornes; Rhénanus 
les réjouit on leur parlant des doux brefs que Léon X avait adressés 
en juillet 1515, l’un à Henri VIII d’,\ngleterre pour lui recommander 
Érasme, l’autre à ce dernier lui-même pour louer sa science. Comme 
on exprima le désir d’en avoir dos copies, Rhénanus, do retour à 
Bâle, les fit imprimer et en envoya à Luscinius des exemplaires, pour 
les distribuer aux membres de la Société, dont il avait admiré le zèle 
pour le grec Plus confiant on ses moyens, notre Strasbourgeois 
entreprit lui-même do donner dos leçons de cotte langue. Il paraît que 
Conrad Mellissipolitanus avait quitté la ville, il n’avait dû instruire 

wl fit deiparœ temtratores. Lft memo anm^e il aocompAgne de rerfl les Sermonei ad 
vMnachot de Trithémius, 8trfu»b. Knobloucb, în-P. 

Summa KwtU/r (dite aussi Baptittlana). Ind. bibl. 2&4. Comme je n'ai pu 
voir mienne des dd. vdniticnnes do cette Sommo^ jo ne saurais dire sur quoi portent 
Ica corrections de L. 

Brei-e... Zeonâ A'.,, ad Desid. Ermmum Roierod. Klwtdtm.,. Ilntricum 
Ant^io’ regemy alterum hrere cùmnm^atitxum pro Des. Erasmo. Avec une lettre do 
Ubduanus h liuscimus, 31 déc. 151G. S. 1. et a. 4 feuillets 
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<juo IcB membres do la Hociétù. Luscinius, qui dé.sonnais se chargea 
de ce soin, eut pour disciples des savants et des prêtres; en même 
temps il enseigna dans l'ccolo de la cathédrale, dirigée par .Térômo 
Oebwiler*". Pendant l’iiiver de 1510 à 1.517 il expliqua dans cet 
établissement des règles qn’il avait extraites de la grammaire de 
Manuel Chrysoloras; on 1510 il publia le texte grec de cette dernière, 
au mois do mars suivant il en fit imprimer son extrait, sous le titre do 
Progymnasmaia grœue Ilferatiirtr." , Dans le même mois il donna en 
traduction latine quelques morceaux de Lucien, qu’il destina au 
doyen du Saint-Pierre-le-Jeuno, Laurent llell, qui aimait cot autour 
mais qui no savait pas le lire en grec **. Revenant à l’objection, qu’il 
avait déjà réfutée dans son édition des Dialogues des dieux, qu’un 
chrétien ne doit pas admirtir un ]«û’en fameux pour son incrédulité, il 
rappelle que Chrysostôme lui-même n’a pas détlaigné de parler de 
Lucien dans une do ses homélies; Lucien, du reste, ne rit que do ce 
qui est risible, tandis que certains prédicateurs tournent on ridicule 
les choses le^i plus graves A la même époque il assi.sta Nicolas 
fterbcl pour l’éditiou qu’il fit des Nuits attiques d’Aulu-Oclle, on 
ajoutant une explication dos mots et passages grecs disséminés dans 
le livre **. 

Epitre K Botzheim. 

Erotemata (Jhryiclora:. Tnd. 285. — Progymna*ii\nia yrattr lilernturœ^ d<?- 

k Jér. Gebwiler. ïnd. bibl. 287. Gelm'ilor, Jean Ginda, Balthasar Bidncr, 
Étienne Tbiler et Étienne <le Widersdorf (plus tard chapelain h Eckbolsheim), 
Tavaient engage h publier ce livre. 

Ex Lugano tptfrdam. Ind. bibl. 285. L. ajouta deux earmina que lui avaient 
adressés Jean-Alexandre Brassicanus et Jean PiiiIcUnns, ainsi que des vers de 
plusiciu^ de scs élèves. 

Il (lit qu’un vendredi saint il a entendu un prédicateur décrire comment Jésus, 
ramené prisonnier et traversant un pont, fut jeté dans la rivière, qu’il se blessa le 
visage contre une pierre, mais qu'il le releva aussitôt vers les deux, afin que fût 
accomplie cette parole : De (orrente in r!a bibeit propterea exaltabii eaput. Ps. CX, 7. 

** Ind. bibl. 286. Dana la préface Nie. Gcrbel dît que l’éditeur, Mat. Soliürer, 
n’a pas pu se charger de la traduction des passages grecs, parce qu’il ne sait pas 
assez cette langue; que quant k lu! il en a été ciupêehu pur scs fonctions an tri- 
bunal épiscopal, et que si l'impression n’avait pas dû être hfttéc, nn ?iomo acerri” 
mu* tn ea proi?inçia coiuedanda l’aurait aidé de ses conseils. Cet homme e.st T<usci- 
nius. Il parait toutefois que quand l’ouvrage était sur le point do paraître, on sentit 
qu’il serait utile d’ajouter des explications; Luscinius les fît, elle.s forment H feuil- 
lets annexés an volume. Luscinius fît c.ideau d'un exemplaire, ainsi que des Ero- 
temata Chryaolortv^ au jeune Brassîcanus, qui l'on remercia par les vers ajoutés h 
Ex Luciano quicdam , 
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En août 1517 il sollicita tlu cliapitre de Saint-Thomas un congé 
pour 80 rendre dans une université, afin do prendre ses grades dans 
une faculté do droit ; malgré son offre de so faire remplacer comme 
organiste, on lui refusa sa demande; ou ne la lui accorda que 
le 30 décembre*’. Il no paraît pas eu avoir profité imiuédiateuieut, car 
en février 1518 on le trouve encore chez nous, achevant une édition do 
la Somme casuistique du domiuicuiu Silvestre de Priério, et la dédiant 
au commandeur de Saint-Jean, lîalthasar Gerhard*’. Ce n’est quo 
peu après qu’il se mit on route pour l'Italie. Dans une des universités 
de ce pays, où le recorainaudaicnt ses publications de la Siimma 
Jtosdhi et de la Silvestrina, il obtint la licence et aussitôt après le 
titre de doctor jtiris jmitilicii. Partout pendant ce voyage los savants 
lui parlèrent avec admiration do Jean Groslior, le célèbre bibliophile, 
qui était alors trésorier des armées françaises eu Italie, et qui, en ce 
pays, comme en France, so montrait le protecteur généreux des 
lettres*’. Do retour à Strasbourg vers la tin de mai, Lusciuius 
tomba malade; il charma, dit-il, ses ennuis, en traduisant des 
maximes morales de quelques auteurs grecs; il en fit un petit volume, 
qu’il dédia ù sou ami Ambroise Yp|)hofer, chanoine à Brixen dans le 
Tyrol*". En tête d’un carmm assez proswiïquc, qu’il fit pour les Scr- 
Hiones et rnrii tradatus de Geilcr, mis en vente lo 1'* août do 
la même année, il se qualifia pour la première fois de docteur en 
droit*’. 

Jusqu’à cotte époque il n’avait pas fait de publication théologique; 
il ne s’était occupé que de grec, de musique et de droit. Pour 
jiamîtrc aussi comme théologien, il donna vers la fin do 1518 une 
édition dos Commoiitnires sur les épîtres de saint Paul qu’on attri- 
buait alors à l’évêque Haymon do Halberstadt, mais dont depuis on a 
prouvé qu’ils sont l’œuvre de Kemy d’Auxerre”. Ilien dans ce 

Profoc. Wurnuerianum. — En 1517 L. fit des vers ponr deux traitt^s do Jean 
do GlogaUf et en 1518 pour un troisième du Ind. hibl. 289, 290, 292. 

Ind. bibl. 291. L’ouvrage fut «ebovd d’imprimer lo 23 fdr. 1518; L., qui en 
currigeait les épreuves, ne put pas quitter 8trasb. avant cotte date. 

^7 Di^dicaco des Dialogues des morts do Lucien, Ind. bibl. 295. 

** I-Ættro kYpphüfor, 13 juin 1518. Sententiœ m<w«/cr, dans les Moravia qwtdam. 
Ind. bibl. 299. Je ne connais pas l’dd. de 1516. 

Ind. bibl. 194. 

Ib. 294. 
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volume n’est do Lusciniu» , si ce n’est la dédicace à son ami Sixte 
Hermann, curé de Saint-Thomas Elle est importante, parce (jn’elle 
nous révèle ce qu’il pensait des études tliéologiques, telles qu’elles 
étaient pratiquées dans la plupart des écoles. On l’a déjà vu s’écarter 
de Wimplieling dans la question des poètes païens ; on le verra 
s'éloigner do lui encore davantage dans la question de la scolastique. 
Wirapheling avait plaidé la cause „de la subtile dialectique et de la 
théologie qui procède par questions“ ; Luscinius les rejette comme 
étant des causes de décadence. Il se plaint de l’oubli où sont tombés 
les anciens docteurs de l’Eglise ; „c’cst parce qu’on no les estime 
plus, que mille erreurs et superstitions ont pénétré, non-seulement 
dans les croyances populaires, mais jusque dans la théologie ; on sou- 
lève tant de questions stériles, tant d’arguties sophistiques, que les 
esprits même les mieux doués ne se croient satisfaits que quand, après 
de longs labeurs, ils ont acquis le nom do thomiste, de scotiste ou 
d’occamiste ; qui donc s’applique encore à étudier l’Ecriture ? Il est 
temps de se réveiller de ces chimères, de quitter les eaux troubles 
pour revenir à des sources plus pures, c’est-à-dire aux anciens auteurs, 
graves et .solides, qui ont interprété les livres do la Bible. Laissons 
les problèmes épineux et les interminables logomachies ; que d’au- 
tres , semblables H des rois de tragédie, se glorifient do leurs vains 
titres ! Quant à nous, nous retournerons aux études qui seules 
peuvent nous rendre pieux et saints". On ne pouvait mieux dire; 
cependant les Commentaires que publia Luscinius ne marquèrent 
encore qu’un progrès timide ; pratiques et allégoriques, ils n’avaient 
que l’avantage do rappeler do nombreux passages des Pères, et de 
n’étro pas surchargés de discussions scolastiques. On pouvait faire 
autre chose que cola; Luscinius le montra lui-même dans la suite. 

Vers la fin do 1518 Ambroise Ypphofer l’invita à venir auprès de 
lui pour lui donner des leçons do grec. Dans les premiers jours do 
Janvier 1519 il publia encore à Strasbourg les Dialogues des morts de 

51 Elle est tîu drfe. 1518. 8ixte Hermann, maître es arts, (leptiis quelques 
nnudes curé de 8. Thomas; en 1517 il avait obtenu aussi, par provision «po.^toliqtie, 
un sunimissariat dans cette cglise. Plus tard U devint chanoine de S. Picrre-le-vieux; 
il quitta Strasb. à causé de la Rdturmation et mourut on janvier 1526. Dans sa 
lettre h !■<., en réponse h la .susdite dédicace, U soutient que les théologiens dispu* 
tatifs août utiles pour exercer riiitelligence, que par conséquent il no faut pas les 
jeter par dessus bord. C’était le point de vue de Geiler et de Wimplieling. 
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Lucien ; dans cetto édition il réunit ceux des dialogues qu’avaient 
déjà traduits Erasme , Pierre Virunius et Philippe Béroalde ; ce qui 
restait, il l’avait traduit lui-mêinc, en lo dédiant à Groslicr, qu’il 
vénérait sans avoir eu l’occasion de faire sa connaissance person- 
nelle 

Le doyen do Saint-Thomas lui avait donné un congé jusqu’à 
Pâques ; il partit malgré l’hiver et trouva Yjqihofcr à Khuisen ; dans 
la maison du chanoine tout était réglé si strictement d’après l’horloge, 
qu’un jour, ipiand celle-ci s’arrêta à cause du froid, tout l’ordre du 
ménage se trouva bouleversé*’. Ypphofer présenta son précepteur à 
l’évêque de lîrixcn et aux membres du chapitre, qui tous lui firent un 
accueil dont il garda le meilleur souvenir. Quand il fut rentré à 
Strasbourg il continua do faire connaître des autours grecs par des 
traductions latines ; en août il donna celle d’un fragment des iiijmjm- 
siaea de Plutarque’*. 

Par l’intervention de quelques amis il obtint uno prébende «hins un 
chapitre qu’il n’indique point. Les titres no lui manquaient pas, il 
avait toutes les qualités que do%-aient posséder, selon Wimpheling, 
ceux qui aspiraient à des bénéfices : il était honnête, savant en grec 
et en latin, docteur en droit, auteur ou éditeur d’ouvrages utiles; 
mais quand sa nomination fut connue à Rome, ^grands dieux, s’écrie- 
t-il, quelle armée d’ennemis se présenta contre moi pour me forcer à 
céder 1 Condition bien dure ! Un proverbe dit qu’Hercule lui-même 
n’a jamais pu combattre deux monstres à la fois ; comment moi, 
pauvre petit homme, aurais-je pu lutter contre toute cette multi- 
tude !“*’ Le l" septembre 1519 le chapitre de Saint-Thomas l’auto- 
risa à se rendre à Rome pour essayer du moins la lutte ; dès le 
20 novembre il fut de retour, sans rapporter autre chose qu’une tra- 
duction en vers latins de son recueil d’épigrammos grecques ; il avait 
fait ce travail pour se distraire pondant son voyage inutile”. Evincé 
par un courtisan, il avait dû renoncer à la prébende ; tout désireux 
qu’il eût été de jouir d’un revenu canonial, qui lui eût permis de se 

I'* Ind. bibl. 2tM>. Uudicsce du ù janv. LOIS. 

û® Joà ne taie*, nu 121. 

Dddid h Jacques Hpiogcl, le aofit 1519. Ind. bibl. 293. 

Lettre b Dotabeim. 

Lettre b Ypphofer, on tête des Senorii, cd. de 1521. 
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livrer tranquillement à ses études, il n’avait pas voulu l’obtenir par 
des moyens malhonnêtes. Dans les additions sur les Adinnes d astucim 
curtisanùrum à la suite do la PragmatietB sandionh mctïulla de Wiin- 
pheling, il est dit que ce qui empêcha Luscinius, que recommandaient 
scs connaissances en théologie, en droit et en grec, d'obtenir le béné- 
fice, c’était son innocence , son intégrité , sa crainte d’agir contre sa 
conscience'’. „NicolasGorbel, disait-il lui-même, et Jacques Sturm qui 
ont voulu devenir prêtres, ont renoncé au sacerdoce en voyant qu’on 
n’arrivait aux prébendes que par des iniquités ; ils sont restés laïques ; 
quant à moi, j’ai déjà les ordres, je no puis point faire comme eux; 
je crois que je remplirais mes fonctions d’une manière irréprochable, 
mais je suis comme un roi qui ne règne pas, j’ai le titre de prêtre et il 
ne me sert à rien'* 

En 1520 il perdit aussi sa pkee d’organiste; jiour une raison in- 
connue le chapitre décida l’extinction de la vicairio affectée à cette 
charge ; Luscinius ayant demandé alors un traitement fixe , on sou- 
lov.-i dos difficultés, il fut même question d’un procès. Quoi qu’il en 
soit do cette affaire, sur laquelle je n’ai que des renseignements 
vagues, le 20 juin on donna à Luscinius un successeur". Il s’en con- 
sola en revenant à ses études. Il s’était fait une réputation des plus 
honorables dans les cercles ou l’on professait le culte des lettres ; 
Erasme l’estimait à cause de ses connaissances grecques, le profes- 
seur Zasius de Fribourg parlait de lui comme d’un hommo d’une rare 
érudition dans les Epidolte obmtrorum virorum on le citait comme 
un (les plus savants défenseurs de Wimpheling contre les moines”'. 
En mars 1.521 il fit paraître deux ouvrages qui, surtout par leurs 
dédicaces, justifièrent cette réputation par des preuves nouvelles. 
L’un est une réimpression d’Aulu-Gelle, avec une poésie adressée à 
Ulric do lluttcn ; l’autre, une nouvelle édition, corrigée, do sa gram- 


B* Ametnxt.frib.^ p. 511. 

Lettre h Uotzbeim. 

Protoc. IVurmê. — Lettre da chanoine Jacques Bopp au chapitre, 3 mars 1520. 
Autogr. nreh. de 8. Thomas. 

Zaaiiis h Wolfgang Ramus, 17 juin 1526. ^o*Î4 rpistolte^ p. 456. 
f>. Z,, qui etiam scü ffræeum tient Jienc/Uinf et geit multum allegare Extra et 
Digettùt etiam ex qute 7wm txuxl mirabilia^ quia studuit in ParrhUia. Epist. 

obte, vir.f p. 353. Extra, c'eat h-dîw extra iJecrttum, etc., en dehors du droit canu* 
nique, en d’aiitros termes dans les livres du droit civil. 
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maire pi-ocquc, avec une épître à Jean de Botzheim'*. Les doux 
livres parurent au milieu de rcfforvcscence produite en Allemagne 
))ar les écrits de Luther. (Quelle position Luscinius prendra-t-il dans 
cette lutte, qui allait devenir la plus grande du siècle? Humaniste 
éclairé, ennemi de la scolastique, admirateur de Ueuchlin, dont les 
adversaires, selon lui, étaient des ignorants, ami personnel do 
Slélanchthon, on devrait s’attendre à le voir s’associer au mouvement 
réformateur. D’abord il hésite, il approuve la guerre déclarée aux 
abus, mais catholique de l’école de Wimplieling, il n’ose pas suivre 
ceux qui menacent do rompre l’unité de l’Eglise. Il est curieux do 
l’entendre exprimer les sentiments contraires qui l’agitaient au mois 
de mars 1521. La poésie qu’il adressa à Hutten est pleine de ven’e*"; 
il y parle des docteurs scotistes qui fuient le jour comme les chauve- 
souris, des brouillards obscurs que hait le chœur des muses, des gens 
qui crient à l’impiété quand on étudie le grec, et qui méprisent la 
poésie et tout ce qui est beau; qui dois-je dédier ce livre si ce 
n’est à toi, qui es l’ornement de la noblesse allemande, à toi qui fais 
mes délices et qui possèdes mon solide amour“? Dans la lettre à 
Botzheim il admire de nouveau le vif génie de Hutten; mais il 
regrette que ce génie , d’autant plus étonnant qu’il est éclos sous le 
ciel du Nord, se soit laissé enflammer p.ar les furieuses tempêtes du 
jour. Quant à Luther, dont, suivant Luscinius, les adversaires eux- 
mêmes sont obligés do convenir qu’il est éloquent et plein de sens, il 
a été excité par les ennemis des lumières jusqu’à oublier sa modestie 
accoutumée ; „si ce qu’on dit est vrai , car je n’ai pas ou le loisir de 
lire ses derniers ouvrages, il a attaqué le pape et veut armer la 
nohlc.sso allemande contre le clergé* ; il pense toutefois que si on trai- 
tait le réformateur avec modération, au lieu do l’accahlcr d’invec- 
tives, on pourrait arrêter sa fougue; Hutten également ne serait peut- 


.'lu/iu OeUiut. Ind. kibl. 2BG. A U suite de In podsie h Hutten, L. donne celle 
de Hrassicnnns fils A lui-mGtne, impr. ddjK en 1517 dans Ex Luciano qiutdam; ce 
Carmen est siUTi de r/n<i<œ rerum et d'une podsie adressde k L. par Urnssicamis 
pitre. Cette édition n’a plus l'appendice contenant la traduction des passages grecs, 
— Proyifmn. ffrœae lit., Ind. kibl. 287. L’dpître k Jean de UuUlieiin est du 1” mars 
1521. .A partir do p. 87 suit uu Auctarium juo doettur qua ratione dira pneeeptorù 
operam ÿrœce diecere potee. 

Elle se trouve aussi dans Opp. Hutteni, T, 2,p. 6. 
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ûtre j«is sourd à des représentations amicales. Ces sentiments de 
Lusciuius ne sont pus ceux d’un fanatique. 

Cette épître au cliauoinc BotEheim est intéressante encore à un 
autre point de vue ; dans son ensemble elle est un clialcureux plai- 
doyer en faveur des études hclléui<{ues. Elle n’a pas les formes d’une 
dissertation savante, elle est une causerie qui ne craint pas de se lais- 
ser aller à des digre.ssions. Lusciuius commence par rappeler avec 
quelle ardeur la jeunesse strasbourgeoise a suivi ses le^'ons de gram- 
maire grecque ; il parle des voyages qu’il a faits pour amasser des 
connaissances, des amis que lui a procurés son amour des lettres, dos 
savants, tels que Reiichlin, Erasme, ^lélanclitbon, Œcolampadc, dont 
il suit l’exemple en répandant le goût du grec. Mais que fait l’Eglise 
pour les bommes qui cultivent la science? Elle les laisse dans la 
pénurie, elle réserve les prébendes à des intrigants et à des ignorants. 
Léon X, dont on vante la piété et l’érudition, se borne à combler les 
savants d’éloges, c’est la seule faveur qu’il leur accorde; il ferait 
mieux sans doute, s’il pouvait descendre un instant des hauteurs do 
sa majesté pontiticale; l'aigle, dit-on, ne voit pas les mouches, de 
même le saint-père, toujours occupé de choses sublimes, ne jette pas 
les yeux sur ce qui est au-dessous de lui ; s’il consentait à s’abaisser, 
il s’apercevrait que des hommes, qui ont tout sacritié pour la science, 
n’obtiennent aucune part des biens ecclésiastiques, tandis que les 
fainéants ont les bénéfices et vivent dans l’opulence et dans la 
débauche. Les savants, en outre, sont eu butte aux persécutions des 
détracteurs de la vérité, témoin Heuchlin, Érasme, Wimpheling, 
Luther lui-même. Il existe un parti hostile aux bonnes études, sur- 
tout aux études grecques. „ Voici un prédicateur qui s’écrie : ne per- 
mettez pas à vos enfants d’apprendre cette langue, afin qu’ils ne soient 
|iaa con'ompus par les erreurs nouvelles; les Grecs sont des scliis- 
matiques, leurs livres sont remplis d’hérésies. Et que ne dit-il pas 
encore ce hâbleur, qui parle comme une vieille femme plutôt que 
comme un théologien ! Depuis qmind un homme a-t-il le droit de 
prononcer un jugement sur ce qu’il ne sait pas? En artisan ne le 
souffrirait pas dans son atelier. D'autres demandent : pourquoi se 
donner tant de peine pour étudier les langues ? Luther a écrit en 
allemand, pour le réfuter il suffit de savoir l’allemand. “ Dans ce ca.s, 
dit Luscinius, je m’engage à faire en un mois un théologien du pro- 
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micr ouvrier venu. Non, sans grec il u’y a pas de théologie; il faut 
étudier le Nouveau Testament dans le texte original. Luscinius en 
appelle enfin à Cicéron, à Horace, à Quintilien, à saint Augustin, à 
saint Jérôme, pour justifier la nécessité du grec pour tout homme cul- 
tivé et en particulier pour les savants do l’Église. 

On est surpris qu’en Allemague les études grecques aient eu besoin 
en 1.521 d’être défendues encore avec tant de vivacité. 

L’année suivante Luscinius publia un ouvrage qui n’est jias moins 
remarquable et qui traite un sujet analogue. 11 avait obtenu enfin un 
cauonicat à l’église de Saint-Étienne ; un de ses confrères était Louis 
Merswin, issu d’une ancienne famille sti-asbourgeoise, aimant l’étude 
et non moins la plaisanterie ; ils s’entretenaient souvent des ennemis 
des lettres, en se raillant d’eux ; c’est dans un de ces entretiens que 
Luscinius connut l’idée d’écrire un dialogue satirique contre les obs- 
curantistes. Le titre, Grunnius sophiMa^* , est emjirunté à une pièce 
facétieuse qui avait paru en Italie, M, Grtinnii Corocotta testamcutum, 
legs faits par un porc avant d’être tué par le cuisinier*’. Los deux 
interlocuteurs du dialogue sont Misobarbarus, adversaire de la bar- 
barie, et Grunnius, sophiste changé en porc; le premier représente 
les humanistes émancipés, chez le second il y a quelque chose do 
l’esprit de Wimpheling, mais exagéré jusqu’à la haine de toute étude. 
Le premier s’applique à démontrer qu’une des principales causes du 
bonheur est la culture intellectuelle, l’autre soutient que quoi qu’il 
fasse, l’homme sera toujours misérable et que le plus sûr est de vivre 
comme les bêtes. Le discours, généralement animé, est entnivé par- 
fois par dus longueurs, mais l’ensemble est spirituel et montre que 
Luscinius n’avait pas lu sans fruit les dialogues des Grecs. 

L’action s’ouvre au milieu des ténèbres. Misobarbarus s’écrie : 


Ind. bibl. 297. Dddié, 1*'' mars 1522, à S<Sb. Spdraiitins, récemment nommé 
évôqne de lirixen. — V. aussi sur ce livre trôs-rnre Schelhorn, Amanilalu lUcraritr. 
Krancf. 1728, T. 10, p. 1242 ot suiv. 

Dans le proambnle du 12» livre dos commoutaircs do S. Jérôme sur Eeaïe on 
lit : Tcgtamenlum Orunnit Oorocottœ porcelli decantant iu echotis pueronim aytnina 
cachinnatUium. Le toxto ost probabioment fait pour l'adapter b co passago, car tel 
qu'il ost il 110 pont pas dater do la fin du IV'o siècle. Éroamo eu fait mention dans le 
prologuo do VJ^ncomium MorUe. La pièce avait paru d'abord avec Laurentii Alntemii 
Heeatamytkicum eecundum. J'^ani, llieron, Sancinua^ 1505, in-8®. Elle ost réiinpr. a la 
suite du livre do Luscinius. 
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, (^) nuit que tu os longue ! loin do ma patrie, jo vis au milieu de la 
société peu aimable dos porcs; je no me console qu’en songeant à 
ces hommes imstruits et bons, dans la compagnie desquels il m’a été 
donné de passer jadis mon temps ; quel savoir ! quelle élégance ! 
quelle connaissance des lettres latines et grecques ! Mais voici l’aui-ore, 
elle va chasser la nuit!“ Grunnius, qui a entendu cos mots, dont 
le lecteur comprend aiséimtnt le sens allégorique, s’irrite contre le 
poetaster qui trouble son repos ; il demande ce que lui veut ce mq/n- 
rum etfuci artifex, cefumivendidiis;ti<ixioi peut servir la poésie? Tous 
les poètes sont menteurs, on n’est heureux que dans le stabulum, ce 
qu’il tâche de prouver par toutes sortes de raisonnements. — Miso- 
barbarus : „ O sagesse sortie d’une étable sordide ! ô porc prodigieux, 
trois et quatre fois misérable ! Il n’a pas seulement un corps couvert 
de fange, il a fallu que dans ce corps vînt se loger l’âme souillée d’un 
sophiste. Comment ne pas reconnaître dans cette bête les sophistes et 
leurs mœurs insolentes et obstinées ? De même que le porc se [)laît à 
être sale, ils dédaignent les beautés du langage ; ce qu’ils ne .saisissent 
pas du premier coup ils le déchirent ; et de même que les sangliers, 
faisant invasion dans une vigne ou dans un champ, ravagent le tra- 
vail des hommes et changent le terrain en boue, les sophistes ont cor- 
rompu la théologie et les autres sciences , de telle sorte que si saint 
Jérôme ou saint Augustin revenaient parmi nous, ils croiraient que 
c’en est fait de toute vraie et solide érudition. “ Misobarbarus convient 
que la dialectique est utile, surtout aux orateurs, mais ce n’est pas 
celle qu’on apprend chez les maîtres qui ne connaissent que les Farva 
logicalia et d’autres niaiseries de ce genre. Un homme do sens ne peut 
que rire de cette sophistique, inventée pour nous tromper par des 
tours do force et pour exciter des querelles. Les vrais chercheurs de 
la vérité sont ceux qui haïssent la barbarie; Misobarbarus fait l’éloge 
de la poésie, do cet art divin dont ne peuvent se passer ni les ora- 
teurs ni les théologiens; l’Ecriture sainte en est pleine, les Pères 
l’ont pratiqué et recommandé; touto œuvre poétique cache un sens 
profond ; Homère, quand on sait l’interpréter, est le plus graud des 
poètes. — Grunnius proteste contre cos opinions qui lui semblent des 
chimères absurdes ; quelle belle vie que celle des porcs, comparée à 
celle des hommes, qui depuis la naissance Jusqu’à la mort n’est qu’une 
suite non interrompue de misères ! La vio des poètes surtout est peu 
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enviable; Grunnius rappelle, pour le prouver, les mêmes fables que 
Wimpholing avait recueillies sur la fin tragique des anciens poètes 
latins et grecs. — Misobarbarns oppose à ce tableau celui du bonbeur 
de riiomme pieux et éclairé, qui sait supporter l’infortune sans mur- 
murer; il cite l’exemple tl’Érasme. — Grunnlus l’interrompt : „Tu fais 
l’éloge de cette idole? j’ai entendu dire par nos maîtres que rien 
n’est plus insipide que les productions de cet bomme ; je parie que 
sur six cents arguments que je lui proposerais, il n’en résoudrait pas 
un; on prétend qu’il est bon latiniste, mais c’est tout“. — Misobar- 
barus : „ Dans ton étable tu veux juger des lettres ?“ Il continue sa 
démonstration du vrai bonheur de rhoinmo; le sage ne s’effraye même 
pas de la mort. — Grunnius ne se laisse pas convaincre; il reprend 
son thème que l’homme, malgré la raison dont il est doué, ou plutôt à 
cause même de ciitte raison, est le plus misérable des êtres; il est 
l’autour de tous les maux qui afflig(!nt la terre ; il est ou malheureux 
ou scélérat, cela est vrai do toutes les conditions sociales ; princes, 
bourgeois, paysans, prêtres, ne sont-il.s pas tous plus dangereux (jue 
les dénions ? t^u’on prenne exemple au contraire siu' les bêtes, elles 
sont des modèles do toutes les vertus, elles sont heureuses, ne s’in- 
quiètent de rien, ne travaillent pus, ne raisonnent pas, et se con- 
tentent de peu. — Misobarbarns : „ Ainsi cette existence bestiale te 
plaît ?“ — Grunnius: „Comment ne pourrais-je pas approuver la vie 
la plus simple, la plus agréable, la plus innocente, la plus fortunée 
— Misobarbarns ; „ Sois donc heureux à ta façon, je ne te l’envie jias ; 
quant fl moi, mon bonheur est plus réel, puisque je sens qu’un Dieu 
est avec moi. Je remonte à cheval, guidé par .\pollon, pour rentrer 
plus vite dans ma douce patrie ; eu restant, je craindrais d’être à mou 
tour changé eh porc. Adieu Grunnius, adieu étable plus sophistique 
que la »Stoa ou l’Académie. “ — Gcunnius : „Et toi, adieu pour long- 
temps ! “ 

Je n’ai donné qu’une analyse rapide de ce curieux dialogue, dans 
lequel Luscinius a su prouver combien sou esprit était nourri de la 
lectiu'c des anciens, et combien il s’était affranchi des traditions sco- 
lastiques. Mais il n’alla pas plus loin. Dans quelques passages il fait 
des allusions aux questions débattues entre les catholiques et les 
réfonuîiteurs; il les met dans lu bouche du sophiste, qui se plaint du 
célibat imposé aux prêtres et du retour „des vieilles qucrellcs“ sur le 
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salut procuré par la foi ou par les œuvres, sur le péché originel, sur 
la prédestination, (^uant au célibat, l’adversaire du sophiste on 
appelle à Jésus-Christ et à La Vierge ; sur les autres questions il garde 
le silence. Si Luscinius avait eu cette passion de la controverse qne 
lui prêtent quelques auteurs, il aurait exprimé une opinion ; c’eût été 
le moment en 1522, quand à Strasbourg les principes de la iléforme se 
répandaient de plus en plus parmi la bourgeoisie. Il dit bien, dans 
une letti-e t^lresséo vers cette époque à l’évêque de Brixen pour lui 
dédier une traduction do quelques fragments do riutarquc*", «ju’il 
fondrait craindro un retour au chaos si l’on supprimait l’autorité pon- 
tificale ; mais ce n’était là qu’une phrase perdue au milieu d’une épître 
littéraire et philosophique. Au lieu de se jeter dans la mêlée, comme 
le firent son ami Jérôme Oebwiler et le franciscain Thomas Murner, 
Luscinius „remonta à chevaP pour fuir les disputes et pour revenir à 
ses chères études. En 1.523 il quitta en effet la ville et se rendit à 
Augsbourg, où de vieille date il avait des amis. Il fut accueilli par 
l’évêque Christophe de Stadion, par la riche famille des Fuggor, par, 
Conrad Poutinger, par le médecin Sigismond Grimm, un des plus 
zélés protecteurs des lettres. Léonard Wurffling, abbé des bénédic- 
tins de Saint-Ulric, lui donna un logement dans ce monastère et le 
chargea d’enseigner aux religieux les langues classiques*’. Grimm 
écrivit à Jacques Spiegcl ; „Vous serez heurmix d’ap]>rendrc que 
votre ami est estimé de nos savants et des personnes les plus notables 
de la villo“ *’. Ceux-ci l'invitaient à des banquets, qu’il égayait par 
ses saillies et ses anecdotes**. 

Peu après survint un incident qui n’est pas clairement expli<iué. 
Le 29 août 1523 mourut Ulric de Ilutten. Mélanchthon fut informé 
que quelques adversaires, entre autres Luscinius, diffamaient le 

Ind. Iiibl. 20G. La lettre h IVvôque est de Strasbourg, s. d.; les fragmont» du 
Plutarque parurent \& septembre 1522. latôcinius ajouta à la fin quolquus dpî* 
grammo8, dont une de lul-mcmo, sur un repas auquel il avait dtd invité avec Oob* 
wilcr, Vogler et d'autres, ot qui avait dégéiiurd on orgie. 

CT Scbclliorn, lit.y T. 6, p. 4C2. — C’est par erreur que Mirœus {Scrijiioren 

étae. -VI’/, p. 125, k la suite do ta JiiUioth. ecc/erwMi/. do Fabricius), Lolung {Bill. 
#acr<i, T. 2, p. 837), et d’autres prétendent que L. fut h Augsbourg moine béné- 
dictin. 

68 Grimm h Spiegcl, 24 déc. 1523. Dédicace des discours d’Isocmte. Ind. bibl. 
283. 

Joci ac sales, uo* 17, 54, 62. 
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mort; aussitôt il fit contre Lusciuius deux épigrammos très- vives 
On a conclu de là que ce dernier avait publié contre lluttcn une 
poésie injurieuse; mais cette poésie, personne ne l’a jamais vue”. 
Si Mélanclitliou n’était pas trompé par un faux bruit, ou pourrait 
admettre, d’après une de ses épigrammes, que Luscinius s’était borné 
à dire dans une conversation que les malheurs de Ilutten sui- la fin 
do sa vie étaient un châtiment du ciel. A son point de vue il aurait 
pu avoir cette opinion, bien qu’après avoir loué le poète, comme il 
l’avait fait à peine deux ans auparavant, il eût été jilus généreux do 
se taire quand il fut mort; mais il n’eût été guère plus généreux de 
rapporter son dire, en l’cxiigéraut peut-être, à Mélanchthon, qui .avait 
été sou ami. 

Dans les premiers temps do son séjour à Augsbourg, Luscinius fit 
une excursion en Styrie, où il se rencontra, dans la petite ville do 
Bruck, avec le chanoine viennois Georges Coilimitius, qui s’était fait 
un nom comme médecin et mathématicien. Dans ces contrées et en 
Italie on était effrayé alors des prédictions de quelques astrologues, 
qui annonçaient im déluge poiu- le mois de février 1524; les deux 
savants s’entretinrent, eu faisiint force plaisanteries, do la j)résonip- 
tion de ceux qui veulent pronostiquer d’après les astres les événe- 
ments futurs, et de la superstition des autres qui croient à ces men- 
songes. Coilimitius promit d’écrire un traité pour rassurer le monde ; 
il le publia deux mois plus tard ” ; un autre, rédigé dans le mciiic 
sens par Paul, évêque de Fossombrono, fut traduit par Luscinius en 
allemand ”. 


Camerorîus, Vita MelaiichUiW\ii, Leipz. 1560, p. 04. — In Litêcinium promit* 
dentem mQrtuum Hutienum : 

Cuni lacerei mit&roi crudeli rarmtnc marnsy 
Sonien erît rtUlUTf non i'Ai/omda, fiéi. 

Aliud: 

SU miter et mdU ntUerabilU omma quief/uU 
A diU pro ynerUo ciiiquc venîre puiae, 

l'arraqo aliquoi epi^rammafum JlelanchÛtouU. llaguuiiau 1528, b, et lus 
Opéra Jluttenij T. 2, p. 304; là on trouvo aussi uue OpiUpbo do lluttcn par Mutio' 
nus Kufus, dans laquelle sont aommds quelquos’uus do ses adversaires, entre autres 
un certain Luscius; a-t-il voulu dire Luscinius? 

Ein beiusendes OedUdU, da» kh zxcar nicht geeeftn habç. Aui Eiide, p, 31. Bocking 
ne l'a pas vu non plus. 

Joô ac ealcfty n® 213. 

73 Moraiia qiuedam, Ind. bibl. 803. 
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En novembre 1523 il fit paraître à Augsbourg uuo version latine 
(les fnigmcnts d’une harmonie des Evangiles, attribuiîc pendant long- 
temps à Ammonius d’Alexandrie ’* ; ce travail devait obvier aux 
inconvénients des péricopes évangélicjues , dans la série desquelles 
Luscittius trouvait du désordre et des lacunes. Dans la dédicace à 
l’évêque Christophe de Stadion rien ne se rapporte aux controverses 
religieuses du temps; Luscinius ne se plaint que de l’abus qu’on fai- 
sait de la philosophie; cet abus est tel, dit-il, que quiconque n’a pas 
l'esprit rempli des arguties des sophistes, risque d’être inscrit au cata- 
logue des bouffons et dos baladins plutôt (pie dans celui des théo- 
logiens. La même idée se retrouve dans la préface d’un recueil grec 
et latin d’opuscules et d’aphorismes moraux, qu’il publia en dé- 
cembre’*; il veut qu’on renonce à la pbilosiqihie, qui ne consiste 
(ju’en de vaines disputes, pour revenir à la sagesse pratique telle que 
les anciens l’ont enseignée ; les seules bonnes études sont celles qui 
contribuent à l’amélioration morale de riiomme. 

Peu riche, ne Jouissant plus de la prébende qu’il avait obtenue à 
Strasbourg, Luscinius, quoicjue fêté par les savants et les patriciens 
d’Augsbourg, était obligé do se créer 'des ressources par scs publi- 
cations. L’idée lui vint de faire paraître une collection d’anecdotes, 
qui^devait trouver plus d’acheteurs que des livres grecs. Il donna ce 
volume en janvier 1524 ’®; il se compo.se de 233 pièces, dont les unes 
sont tirées d’auteurs anciens, et dont les autres sont des souvenirs de 
SOS voyages ; il y mêla, outre (luelques fables, des épigrammes em- 
pruntées à l’Anthologie, à Martial, à Thomas Morus, même à Sapidus, 
dont il se disait encore l’ami Le livre est précédé d’une grave dis- 

Ind. bibl. 298. L. ajouta les podsioi* do Grégoire do Nazianze sur les mirftcleR 
et loA paraboles, avec une traductiou en vcru latins. Le volume est dddic h rvvéquo 
d’Augsbourg, 16 oct. 1523. 

Ind. bibl. 299. Dédid à l'abbd Jean Schrut. L. incorpora à ce volume deux de 
ses publications antdneuree, les Setutrit auxquels il ajouta la Table de Cdbès, et les 
Senientiiv moralejf. Ln dëc. 1523 pamt aussi une nouvelle dd. du discuurs dTsocratc, 
avec une lettre de Big. Grimm à Jacques Bpiegel. Ind. bibl. 263. 

Joci ac aakt. lud. bibl. 300. Dddid, 5 janv. 1524, k 8db. lUnng, Jacques Hein- 
riclitnaiin, chanoine h Âugsbourg, et Wolfgang Khüm de KhtLU, Jüri4dicundo SuevUe 
triumtHri. 

77 t^pidiu reiud iuxfa ac catuffaru amiciu,,. eyre^ie erudi/uf. O. c., n® 193. Les épi- 
grammes de Sapidus avaient paru en 1520; h cotte dpoque U penchait déjà du c6td 
de Luther. 
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Bcrtution sur les vrais caractères des joc» et sur leur utilité. Les meil- 
leures plaisanteries, dit Luscinius non sans finesse, vous sont inspi- 
rées quand vous saisissez au vol l’occasion de faire un rapprochement 
ou de signaler un contraste, et que vous y appliquez soit un trait 
analogue soit un jeu de mots. Et qui pourrait douter de l’utilité do 
Qo^joci? Celui qui veut plaire en société doit avoir une conversation 
aimable, polio, spirituelle; dans les moments de loisir, quand on 
revient d’occupations plus sérieuses, il est bon de s’égayer; l’esprit a 
besoin de repos, autant que le corps; c’est pourquoi Dieu a institué le 
sabbat et qu’il a voulu que la nuit alternât avec le jour! Aristote 
appelle barbares les gens moroses qui dédaignent la plaisanterie; 
l’excès seul est à craindre; do incine que les cuisiniers (jui gâtent les 
plats en y mettant trop d’épices, on renvoie les histrions qui ne 
savent que rire; suivons Horace quand il dit: Omne tulit punctum 
qui miscuit utile dtilci. — Dans le choix do sesjoci, Luscinius no reste 
pas toujours fidèle à sa théorie sur la politesse de la conversation; à 
côté d’anecdotes pleines d’esprit, il eu a qui sont triviales et in- 
décentes. Epoque étrange, où des siivants, des magistrats, des cha- 
noines, dont rien no nous autorise à suspecter la moralité, assaison- 
naient leurs entretiens do contes frivoles sur les femmes, et où des 
prêtres pouvaient publier do ces choses sans qu’on s’en montrât 
offusqué ! La preuve combien Luscinius était persuadé que sou 
recueil ne blessait pas les convenances, c’est qu’il le dédia à d’aussi 
graves personnages que les trois juges suprêmes do la Ligue souabc; 
il espérait leur procurer, quand ils seraient fatigués des affaires, une 
distraction agréable. Quelque cultivé que fût son goût par les études 
classiques, il lui manquait encore la délicatesse; c’était, du reste, le 
défaut du meilleur monde de ce temps. Mais au moins Luscinius ne 
croit pas (juo les facéties puissent avoir une vertu pédagogique pour 
la jeunesse; il convient qu’il n’a recueilli les siennes que pour contri- 
buer à l’agrément des conversations. Il prévoyait aussi qu’à un mo- 
ment où on attendait de lui des écrits bien différents, on lui ferait un 
reproche de scsjoci; mais, dit-il, on ne se plaindrait pas si je passais 
mes journées à dormir, si je me livrais au vin ou aux dés, ou si je 
faisais des livres séditieux. 

Il fut heureux pour lui que Jean Schrot, le nouvel abbé de Saint- 
Ulric, lui procurât un travail plus sérieux et plus utile, en le char- 
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géant d’expliquer aux religieux les Psaumes d’après la version des 
Septante. En même temps .fean Cliolérus, d’Augsbourg, prévôt do 
Coire et un des amis d’Erasme , le pria de lui aider dans l’étude du 
grec. Il commença par lui apprendre l’usage et les propriétés do la 
langue par les autours profanes, après quoi ils lurent ensemble les 
Psaumes Pour l’explication de ce livre dans le couvent, Luscinius 
se crut obligé de recourir aux commentateurs anciens, mais voyant 
l’immense variété des interprétations, il chercha à se frayer un che- 
min lui-môinc; il ne se fia plus à l’autorité des docteurs, il essaya do 
comprendre l’Ecriture par l’Ecriture, coîhitiom sacrm scripiuræ''*. 
C’est là encore un symptôme do l’esprit nouveau ; éclaircir la Bible 
par l’analogie de la Bible, sans recourir à la tradition, les réforma- 
teurs n’ont pas voulu faire autre chose. 

L’explication des Psaumes par Luscinius n’est pas exégétique dans 
le sens moderne du mot; elle est avant tout jiratique et édifiante, 
comme c’était la coutume au seizième siècle. Cependant il détermine 
aussi le sens des passages figurés, et surtout il veut corriger les fautes 
do la Vulgate. „I1 est incroyable, dit-il, quels barbarismes, quels 
monstres de mots, quelle diction impure on rencontre dans le Psau- 
tier de l’édition reçue; j’ignore s’il faut en accuser l’incurie ou l’igno- 
rance ; dans le cours des siècles ces deux causes ont vicié une foule 
de bons livres". Il se raille aussi do la superstition do ceux qui, en 
traduisant l’Ecriture, s’en tiennent si servilement aux mots qu’ils en 
troublent le sons, notamment quand il s’agit d’hébraïsmes, „commo 
si la leçon la plus corrompue, la plus confuse devait être réputée la 
plus sacrée" Pour ses corrections il se servit do la version alexan- 
drinc ; mais celle-ci elle-même ne suffit pas à son désir d’exactitude ; 
comme il ne savait pas l’hébreu, il eut recours il la traduction latine 
des Psaumes faite sur le texte original par le rabbin converti Félix 
de Pnito 

C’est d’après ces corrections qu’en août 1.524 il publia un Psautier 
latin ; il no prétendait {ms qu’il dût prendre la place du texte usité 

D(?dicace & Choldrua des Scrupi. Iiid. bibl. 301. 

Dédicace des AU^orùr.. Ib. 

8® Dédicace h Cliolérus. 

81 L. e. — I.«e Psautier latin de Félix Pratensis avait paru en 1515 a Venise; 
en 1522 il fut réimpr. à linguenau et en 1524 b BAle. 
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divns la liturgie, lui-mûrao continuait do chanter au chœur d’après ce 
texte, mais celui-ci étant plein d’obscurité et do fautes, il crut rendre 
service aux tliéologiens on proposant le sien. Comino complément de 
cotte traduction il donna d’abord, sous lo titre à' Alhgoriœ psahmrum, 
les métaphores et autres expressions figurées, rangées par ordre 
alphabétiijuo ; puis, sous lo titre de Plertra et scrupi, les arguments 
des psaumes (ptectra), et dos explications des passages obscurs ou 
mal traduits dans la Vulgatc (scrupi)*', 

Prosqu’on même temps il fit paraître une traduction allemande dos 
Psaumes, accompagnée do notes explicatives et édifiantes très-sobres*’; 
les laïques apprendront par ce livre à s’humilier quand ils sont dans 
la prospérité, et iV se confier à la miséricorde divine quand ils sont 
dans l’iufortuno. Pas plus que dans l’édition latine on ne rencontre 
ici des citations do Pères ou de scolastiques ; elles sont remplacées 
par des passages plus ou moins parallèles de l’Ancien et du Nouveau 
'rcatament. La traduction est pure, élégante, presqu’aussi harmo- 
nieuse que lo texte original; sans celle de Luther, qui est de la même 
année, ce serait la meilleure de la première moitié du seizième siècle; 
comme elle semble ignorer les controverses, elle pouvait être lue 
aussi bien par les luthériens que par les catholiques. 

Luscinius était l’hôte des bénédictins do Saint-Ulric ; mais quelque 


SS Puallerium, diîdiii Ji l’drêqne d'Augshonrg, 13 aoftt 1524; — ddJidcs 

îv Wolfgïing RhHm, 13 aoftt 1524; Scrupi^ »ive incojiilita verhorum portenta, dédiés le 
même jour 5 Cholérus, — Ind. hîbl. 301. — Il ne peut pas entrer dans mon plan 
d'examiner la valeur oxégétique de la version et des notes de Luscinius. Il suftira 
do donucr oainmo exemple le I" verset du l'r Psaume : Vulgate, éd. approuvée 
do 1018: lieatiui riniui non abill in comilio impioritm, elinvia peccatmim nonalelll, 
ft in caliiedra pejttUcfitiœ non xdit. Félix do Prato : Beatus vir qui non ambutavil 
in eomilio impiorum... el in romcuu irrùorum imii tedil. Luscinius : Beatui vir qui 
non {leamùuiavit in couciiiafiulo impiorum... et in »ede jte/ttium non sedit. Dans les 
Berupi, r® 11, 1, il fait cette observation : Bon nbiit, Jnterpree^ quUqui» tondent ille 
fueritj in iimine aberravit a via, non modo non attinqenn nententiam, ned etiam delin- 
quenn in re grammatica. Siquidem alnre in eontilium recte dicimun, abire auteai tn 
eonnüio, non item, Quamquam irt hae re tevicula eondouandum nonnihil arbkrarer 
hominis ruditati, ni oratio parum latina doetrinam nacram non obecuraret... Jttvc patdo 
dUiqentiut winotavimut, quo teeior ex hoe prinu) errato tnilimet la qute tequuntur, 
meque non nique adeo tetnere arbitretur hotte provitteiam eaitiqandi fiiatteriî suieepiiae. 
Los Mtegorùr piaîmorum eurent io singulier sort d’êtro mises A l’index. V. l’éd. 
do VTruiex, Madrid 1667, p. 814. — V. aussi îlcbelhorn, o. c., T, 6, p. 478 et suiv. 

Ind. bibl. 302. Dédié aux frères Raymond et Antuine Fugger. — V. Schel- 
liom, O. c., T. 6, p. 4.'.6 et suiv. 
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tranquille que fût sa vie dans ce monastère, il souhaitait une position 
plus stable et plus indépendante. 11 s’adressa à cet eflFet i\ Jacques 
Spiogel, qui était alors secrétaire de l’archiduc Ferdinand. Spiegel 
obtint pour lui une lettre du prince à l’université de Fribourg, pour 
le recommander dès qu’il y aurait une vacance dans la théologie ou 
dans le droit canonique. Cette lettre était datée du 17 mai 1527); Lus- 
cinius se rendit lui-même à Fribourg; le doyen do la faculté de droit, 
Georges Amélius , le fêta par un banquet où l’on but quatre pots de 
vin qui coûtèrent la grosso somme de 20 deniers. Mais comme en 
ce moment il n’y avait pas do chaire vacante , il dut s’en retourner à 
Augsbourg. L’université no délibéra sur la demande de Ferdinand 
qu’un an plus tard, le 1.5 mars 1526 ; elle décida de la prendre en 
considération dès que l’occasion s’en présenterait **. 

Dans l’intervalle Luscinius avait obtenu dos fonctions à Augsbourg 
inCino; les Fugger, patrons do l’église do Saint-Maurice, l’on avaient 
fait nommer prédicateur et lui avaient procuré une prébende cano- 
niale C’est comme chanoine de Saint-Maurice et comme un des 
délégués de l’évéque d’Augsbourg qu’en mai 1.526 il assista au col- 
loque do llnden en Suisse, mais sans y prendre une part active “. Peu 
satisfait do son séjour à Augsbourg, où la lléformation faisait des 
progrès et où son protecteur, le médecin Sigismond Grimm, faisait 
lui-même les frais do publications luthériennes, il chercha de nouveau 
à se caser à Fribourg; lù au moins il pouiTait être catholique sans 
faire de la controverse. Le 26 août 1527 les administrateurs de la 
fabrique de la cathédrale de cette ville demandèrent que l’université 
ajoutât un supplément aux 50 florins destinés annuellement au pré- 
dicateur, afin qu’on pût appeler Luscinius, qui serait aussi propre ù 
être nommé professeur. L’université, jalouse de ses privilèges, ré- 
pondit par un refus ; quand elle aura besoin d’un professeur, elle le 
cherchera elle-même, les bourgeois pourront alors traiter avec lui 
pour la prédicature 

Obligé, malgré lui, do restera Augsbourg, Luscinius reprit ses 
travaux littéraires. Antoine Fugger lui ayant communiqué la relation 

fichreiber, GtêchicîUe der Frtiburger Vnivertitûty T. 2, p. 273. 

SS Scliolburiif O. c., T. C, p. -163. 

(Jauta hdretica orihodora; & la 6n, n, 1. Ind. bibl. 352. 

8cl;reib«r, o. c., T. 2, p. 276. 
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du siège et delà prise de llliodcs par les Turcs en 1522, qu’un témoin 
de CCS événements, Jacques Fontanus, avait publiée en langue latine, 
il la traduisit pour servir d’avertissement é la nation allemande ; il 
regrettait qu’il n’y eût plus de pape comme Urbain II, pour entraîner 
les chrétiens à la croisade, ni d’empereur comme Uarberousae pour 
se mettre à leur tête*’. On dirait vraiment que Lusciniusait voulu, à 
tout prix, détourner son attention de la Réforme, et en détourner on 
même temps celle do ses compatriotes. Il s’aperçut bientôt combien 
c’était impossible; entraîné malgré lui par le courant, il vit arriver 
un des moments les plus critiques de sa vie. Vers le mois de sep- 
tembre 1.528 le chancelier de l’empereur vint le trouver et lui offrit 
100 florins sur le fisc impérial en sus de sa prébende, si par ses prédi- 
cations il exhortait les habitants à rester fidèles à l’Eglise romaine. 
Jusqu’alors il s’était donc tenu à l’écart ! Il avait prêché pour édifier, 
non pour exciter; dans aucune de scs publications faites à Augs- 
bourg, soit avant soit après la visite du chancelier, il n’y a un seul" 
mot de polémique agressive; il avait encore traduit en allemand 
rilarmonie des Evangiles et le traité de l’évêque Paul sur le déluge; 
rien dans ces deux opuscules ne touche aux débats religieux*®. Pieux 
par sentiment, mais plus philosophe que théologien, il attachait peu 
d’importance au dogme. La question de la foi et des œuvres, q>ii for- 
mait l’objet fondamental do la lutte, ne lui semblait être qu’un de ces 
problèmes si souvent et si vainement examinés par les scolastiques ; 
dans l’ardeur avec laquelle on la discutait de nouveau il ne voyait 
qu’un effet de la malice des temps ; sans se douter de la profondeur 
du sujet, il faisait des plaisanteries sur ceux „qui croient que la foi 
peut suffire siins les œuvres“ ®“. Cette iudifl'éronco pour les doctrines 
controversées, jointe il son aversion pour les disputes bruyantes, se 
traduisait chez lui en une modération qui étonnait ses amis plus 
jjassionnés; elle était telle qu’on allait jusqu’il l’accuser de luthéra- 
nisme*' ; scs ouvrages sur les Psaumes et scs prédications sans polé- 

s* Incl. bîbl. 304. DiSdiiS b Antoine Fugger, 20 août 1.A28. Los Trt* tilni dt Mlo 
Ithodio avaient paru h Komo en 1524 et on 1527 ?i Ilugiienau chez Jean 

Setzer in-4®. 

89 Ind. bibl. 298. 300. 

90 Joci ac taUdij n** 54. 

9* Otlomaruê LweinitUf ex lutheraniimio ^ xmo atl eccle^tam rtverswt 
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inique semblaient justifier ce rcproclie. Il céda maintenant; est-ce la 
promesse d’argent qui le séduisit , ou prit-il le désir du chancelier 
pour une injonction formelle? je ne saurais le dire; mais tenté ou 
obéissant, il sortit do sa réserve. Le 8 septembre, jour do la Nativité 
do la Vierge, il parla en chaire des luthériens et des anabaptistes, et 
les qualifia d’hérétiques. Le magistrat, informé de ce sermon qui 
pouvait tx'oubler la paix, interdit au prédicateur la voie publique. Il 
répondit qu’il n’avait pas prêché d’une manière séditieuse, qu’il 
n’avait cherché qu’à confirmer les catholiques dans leur ancienne foi ; 
il s’excusa d’avoir confondu les luthériens avec les anabaptistes, et se 
dit prêt à paraître, s’il le fallait, devant l’évêque ou devant l’empe- 
reur. Deux ambassadeurs de ce dernier intervinrent pour lui auprès 
du magistrat; ils déclarèrent qu’il offrait de résigner sa place pour 
aller à Fribourg, et qu’il n’a prêché comme il l’a fait que sur l’ordre 
du chancelier. On lui rendit sa liberté, mais on lui défendit d’exercer 
encore la prédication En lisant ces détails, fournis par un historien 
catholique, on voit que c’est gratuitement qu’un des biographes de 
Luscinius lui reproche d’avoir été à Augsbourg un dos adversaires les 
plus A'iolents des luthériens"; il ne s’agit que d’un seul sermon qu’il 
avait fait par ordre et dont il s’excusa ; s’il avait eu le caractère do 
Thomas Murner, de Jean Eck^ de Jérôme Emser, etc., il aurait 
publié pamphlet sur pamphlet contre la Réforme ; mais d’une nature 
plutôt timide qu’agressive, il craignait le bruit des querelles; il s’était 
flatté de pouvoir rester neutre , sans se douter que dans les temps de 
crise les positions neutres sont intenables pour des hommes qui rem- 
plissent des charges publiques ; c’était une faiblesse, mais au moins 
ce n’était pas du fanatisme. Et que fit-il quand on lui eut défendu do 
monter on chaire? Il s’enferma dans sou cabinet et traduisit pour 

urbe tandem puUiu ett. Mnt. KreU, curt! il Augsbourg, il Krosme, 22 fer. 1531. 
Urneker, Spkdegium, n“ XXI, p. X. 

SS Sonder, Jïutorica reiatia de (niu et pro^reeeu htereenm in Qermania. Ingolstadt 
I6.54, in-4°, p. 40. 

23 Am Ënde, p. 19. — VValchner, p. 173. — Schreiber, T. 2, p- 272, lui attribue 
egalement un heJHÿ viul reitehnr Tempérament. — Boekîng, f^p. IJutteni, euppl., 
T, 2, p. 409. — A Augsbourg Tincident laissa si peu de souvenir que Roin, qui 
nu dernier sibelo publia des biographies et des portraits des pasteurs protestants 
de cetto Tille, y comprit aussi h. Il sa trompa, mois le fait seul qu'il a pu so trom- 
per, vient b l'appui do ce que j’ai dit sur la modération et la réserve de notre 
Compatriote. 
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Raymond Fugger et ses fils quelques opuscules de Plutarque sur 
des sujets de morale, et sur l’utilité de l’étudo de la poésie'*. La 
lettre par laquelle il fit hommage do ce petit li\TO à son patron no 
contient d’autre allusion aux faits qui venaient de se passer, qu’un 
reprocho à l’adresse de ceux qui nient la raison et la liberté; ce fut 
pour combattre cette „errcur ridicule^, qu’il prêtait aux réforma- 
teurs sans toutefois les nommer, qu’il publia les traités du philosophe 
païen, en les corroborant de quelques passages de l’Écriture et d'une 
foule de citations classiques. 

Cependant il se dégoûta de plus en plus d’un séÿour qui ne lui 
offrait plus que des ennuis; il se retira à Fribourg, où on le trouve 
dès les premiers jours do janvier 1529. Dans cette „villo libre“ il 
espérait iiouvoir parler librement des choses de la religion ; il se 
plaignit ^d’antagonistes qui invoquent le Seigneur, mais qui no font 
pas ses coinmandenients“ ; il songeait aux Augsbourgeois, mais no 
les désigna point”. A peine arrivé à Fribourg, il publia un livre plus 
étranger encore aux lutte.s du jour que plusieurs des précédents ; il 
contient une traduction d’un morceau de Plutarque et environ deux 
cents épigrammes grecques , tour à tour plaisantes et sérieuses, 
accompagnées d’une version en vers latins et do quelques anecdotes 
relatives à des contemporains””. Le 4 mai il se fit inscrire comme 
docteur en droit canonique dans la matricule de l’université, mais ne 
devint pas professeur”. L’administration do la fabrique de la cathé- 
drale lui coiitia la charge do prédicateur, avec le faible revenu de 
50 florins; on lui assigna en outre un hôtel construit en 1520 i>ar le 
conseiller impérial Jacques Villinger; il on occupa le rez-de- 
chaussée. A cause de cette maison il eut un conflit avec Erasme, con- 
flit qui ne fait pas grand honneur au célèbre érudit. Celui-ci vint se 
réfugier de Bâle à Fribourg peu après l’arrivée de Lusciniiis, lequel 
consentit à ce qu’il demeurât au premier étage de son hôtel. Dans les 

Ind. liibl. 305. DctdicaceR à Raymond Fugger, 20 ftept. 1528, et ^ ses fil», 13 
sept. traitc^s moraux do Plutarquo lui semblaient particulièrement tWtmei nrl 
tws/roruvi temporum eoar^ucmJo// errore*. 

Dddicaee des Séria Jociçue. 

** Séria jociquey dddids à Antoine Fugger, 13 janv. 1520, car academin Prihurgeaui. 
Ind. bibl. 306. 

Schreibor, o. c., T. 2, p. 274. 
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premiers temps les deux locataires vécurent en bonne intelligence ; 
I.iuscinius avait toujours professé pour Erasme une admiration sans 
réserve, et Érasme, écrivant i\ Antoine Fugger eu juillet 1529, lui 
avait dit que „notro Luscinius“ lui avait vanté sa générosité envers 
les savants’*. Mai.s tout à conj) il réclama la jouissance de la maison 
entière; après quelques contestations, Luscinius alla pendant l’iiiver 
se loger chez un abbé, sans emporter tous ses effets. De là des récri- 
minations de la part d’Ér.asmc qui, maladif et irritable, montra une 
impatience peu digne do lui. Il écrivit à des amis, qui étaient aussi 
ceux de Luscinius, que celui-ci no songeait qu'à le molester et que, 
lors d’un récent voyage à Strasbourg, il l’avait calomnié”. Il se jicut 
que Luscinius, qui était dans son droit, se soit plaint dos procédés 
d’Érasme; mais une parole échappée dans un moment d’humeur 
n’est pas encore de la calomnie. On e.st peiné pour le vieillard quand 
on lit la longue lettre à Cholérus, dans laquelle il lui raconte cette 
histoire dans ses détails les plus minutieux; tous les torts selon lui sont 
du côté de notre Strasbourgeois. Que faut-il croire? D’une part il y a 
un homme de grand mérite, mais dont le caractère n’était pas au 
niveau de ses connaissances, doué d’un amour-propre sans égal, 
savourant avec délices l’encens qu’on lui brûlait, et se croyant blessé 
dans sou honneur dès qu’il rencontrait une contradiction; de l’autre 
un savant qui, sans être un Érasme, n’était pas le premier venu, et 
qui était plus enclin à fuir les querelles qu’à les chercher. On ne se 
trompera point en attribuant à Érasme le principal tort dans cette 
affaire do si peu d’importance. .\u commencement de 1531 Luscinius 
partit pour IJâle ; ne sachant pas qu’il avait provoqué tant do rancune, 
il adressa, le 4 avril, à Érasme une lettre des plus polies, pour lui 
annoncer qu’aussitôt après Pâques (9 avril), il partirait pour Mar- 
seille, dans l’intention do faire pénitence de ses péchés, là où l’on 


14 juillet 1529. Erasmi opp.^ T. 3, P. 2, col. 1217. — A uii antre ami il deri- 
vît : Est O. L.j hxdut urhU prin%ariwt ecc/ctfîactctr, nec a Ihvjuië ac muêvs a/îe»ta, in 
hoe meî fatij quod ui iUe Auÿxtsto^ ita epo Beui'^a profu^i, ne ridertnive (piir dolertnt 
oculU. O- c., col. 1887. 

y® A Choldrus, Eraauii opp., T. 3, P. 2, Col, 1426. — A Honifaco Amerliacli, 25 
mars (1530). EpUtoUv jamiliareM Eratmi ad Boni/. Amcrhachium. B Aie 1779, p. 7; — 
k Botzhoim, qui le 13 avril 1530 lui rdpond: Lmeiniummiror este talem^ qualem non 
putaram. Cupio aliquawla seîre catuMf 9% quat dirinee. Burschor, u. O., n® XX, 
p. IX. 


Digitized by Google 



204 


HISTOIRE LITTÉRAIRE DE L’aLSACE. 


(lisait que Marie-Madeleine avait fuit pénitence des siens. Son 
ancienne passion pour les voyages n’était sans doute pas étrangère à 
celte intention. Il s’offrit à se charger des eouimissions d’Érasme 
pour Besançon, pour Lyon, pour les villes des bords du Rhône; il le 
pria de le récominander s’il écrit à ses amis dans ces contrées, et do 
lui donner contre de la monnaie Ijûloisc 20 à 25 couronnes dont il a 
besoin pour se mettre en route. En même temps il annonça qu’il ferait 
enlever ceux de .ses effets qui étaient encore dans son ancien loge- 
ment ; il renvoya les clefs, même celles qu’il avait fait faire à scs 
propres frais, sans demander à être remboursé Rien dans cette 
lettre no trahit un rcs.sontimcnt; Erasme parut en être satisfait; 
venant de terminer une épître au théologien Nicolas Mnllarius de 
Lyon, il résolut de profiter de l’offre de Lnscinius; jiar un post- 
scriptum il recommanda à son ami „le premier prédicateur de Fri- 
bourg, aussi bon musicien que bon humaniste“ Il est à regretter 
que nous n’ayons aucun renseignement sur le pèlerinage do Lusid- 
nius à Marseille. L’année suivante il fit une excursion à Mayence, où 
il demeura chez le prédicateur Frédéric Xauséa, qui devint plus tard 
évêque de Vienne’®’. Erasme, qui semblait s’être réconcilié .avec lui, 
ne cessait de se plaindre'”’; il accueillait tous les contes qu’on lui 
rapportait ; un jour on lui dit que, pendant un repas chez les char- 
treux de Fribourg, Luscinius avait prétendu que lui, Érasme, était 
un fripon, et que ceux qui lisaient ses livres le devenaient aussi. Il 
fut assez susceptible pour écrire ce bavardage à un ami'”*. Quand 
Luscinius résigna la prébmido de Saint- Maurice h Augsbourg, et 


Hurseber, o. c , XXIV, p. VI. 

Am Knde, p. 25, cite le post-seriptum d'après Jfa/laris wiwimrKni ffru- 

raruin apofoÿeiica ad AVa»»iMm. AVa*t?ii ad Ma//arium frMpon»io, 1530, in-5®. Je n’ni 
paA pu tron%'er cette publication. La date 153U no peut paa être exacte. Dans les 
doux éditions des lettres d’Éraame, RAIe 1538, p. 9G6, et Opera^ Lcyde, T. 3, P. 2, 
col. 1386, la lettre est du 28 mars 1531, mais le post-scriptum manque. Probable- 
ment Krasme chargea aussi Luscinius de sa lettre h Tabbd Antoine Dalbon, 1*^ 
avril 1531; 1, c., col. 1393. 

108 misref/an^ ad. Frtd. Kameam. Râle 1550, în*fo, p. UC. 

105 Quand Luscimus lui eut abandonne? la maison, Krasme s'imagina que, par 
egard pour sa gloire, on no lui demanderait pas de loyer; comme il dut en payer 
un, Il s'indigna si fort^ qu'il ne voulut pas rester; il acheta une maison lui-même. 
Schreiber, o. c., p. 28. 

Érasme k Chotdras, 5 oct. 1532. Erasmi opp. T. 3, P. 2, col. 1453. 
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qu’en compensation Antoine Fugger lui fit uno pension de 80 florins 
d’or, Érasme se vautiv que c’était grâce à lui que F’ugger avait con- 
senti à cctto libéralité ; ce dernier , ayant appris par Cholérus que 
Luscinius était devenu l’ennemi do l’illustre maître, avait hésité; 
Lusciuius aurait fait alors amende honorable, et lii-dcssus Erasme 
seniit intervenu pour lui'”*. Que de petitesses chez des hommes qui, 
à distance, nous paraissent si grands ! 

Comme Nauséa avait engagé Luscinius à se fixer à Mayence, il 
lui écrivit qu’il avait, il est vrai, un revenu suffisant jiour demeurer 
dans cette ville, mais que, détestant l’oisiveté, il lui fallait un milieu 
où il pût exercer son intelligence'"*. 11 resta à Fribourg comme pré- 
dicateur ; cependant, effrayé des événements qui s’accomplissaient en 
Allemagne, il finit par se détacher d’un monde qu’il ne comprenait 
plus. Il sc retira dans la chartreuse, à laquelle il fit don d’une imago 
do son patron saint Ottmar. Dans ce beau monastère il revint à uno 
des études favorites do sa jeunesse ; depuis longtemps l’cxercico de la 
prédication lui avait gâté la voix pour léchant'"’, mais il lui était 
resté l’amour de la théorie musicale. A la demande du libraire mila- 
nais André Calvo, qu’il rencontra lox-s, d'un voyage à tstrasbom-g, il 
traduisit librement l’ouvrage de Sébastien Vii'dung sur les instru- 
ments do musique; il lui donna la forme d’un dialogue, dont il est 
lui-méme un dos interlocuteurs, et y joignit sur le chaut à plusieurs 
voix deux dissertations qui éfiiicnt [peut-être un remaniement du tra- 
vail qu’il avait annoncé dès 151.5. Le livre, imprimé à Strasbourg en 
1530 sous le titre de 3Iuÿuryki'°* , eut plusieurs éditions et se répau- 

A Honif. Amerbaoh, 10 jain 1533. JSpUtoltv familtare^f p. 93. 

106 ler 1533. J'Jpistoia: ad Xauteam^ p. 116. 

Gilbort Cousiiiy qui fat pondant quelqiiu temps socrutairc d'Érasme, fit une 
opigraininu sur ce dernier et sur trois autres sarnnts do Frihuiirg, Zasius, Gloroanus 
ut Luscinius, qui tuus avaient des inflruiitds; il dit do Luscinius: 

LuMciniuM 9uperetit^ eut eoncio multa cawram 
Bnpuit rocem, 9tt Phtloni^a lieet. 

Gilberti Coynati opéra. B5Io 1502, in-P». T. 1, p. 115. 

Lo livre do Virdung ctiüt cehii'ci: Musha ^tüheht und auêzijczotjen durch 
Virdun*j prietier von Amberÿ^ uimI ailes yçaan^ oumz den noten m die tabu- 
laiurtn dùicr benauien dryer Jtuftrumenietif der (hyehif der iMiUen und der FC^en 
trattêferitrtn zii lernen. S. 1. ol a. (vors 1611), iu>’4<> ublotig. Gravures d'instruments. 
— Lu traduction do Luscinius est dddiée a André Calvo, 1536, Strasbourg. Ind. 
bibl 307. Les interlocuteurs sont, outre Luscinius, Sifbastion Virdung, Andrv Sib 
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(lit surtout en Italie ; encore cincjuante ans plus tard Thomas Garzoni 
en parlait avec estime'"®. Sur la fin de sa vie, Luscinius cWsira sc 
faire reecîvoir dans l’ordre des chartreux; mais avant que l’adniissioii 
lui fut accordée, il mourut dans les premiers jours de soptcnibro 1.').17. 
A l’exception de quelques petits legs, il laissait scs biens et ses livres 
à la chartreuse de Fribourg"". 

Comme savant, le mérite de Luscinius est d’avoir dépassé l’huma- 
nisme étroit et (jxclusivement latin de Wimpheling, et d’avoir intro- 
duit chez nous les études grecques; on peut même dire qu’après 
lîeuchlin et Érasme il a été im des principaux inaugurateurs de ces 
études dans rAllenuigne du Sud. Sa renommée s’étendit même au- 
delà des Alpes ; en lfi38 Secundo Curioni le mentionne parmi les 
meilleurs grammairiens grecs'". En elles-mêmes ses publications 
concernant cette langue sont peu importantes, une grammaire, quel- 
(jues recueils de maximes et d’épigramines, quelques éditions, quel- 
ques traductions; mais comme il s’agissait de créer le goût du grec, 
de petits livres comme les siens ont été plus utiles peut-être que des 
ouvrages plus volumineux et plus approfondis. Cependant, tout en 
s’étant borné à ce rôle modeste do grammairien élémentaire, il a 
prouvé qu’il s’était pénétré du génie grec. 11 est le plus classique de 
nos humanistes de la première époque, le seul qui ait allié la culture 
hclléni([ue à l’érudition latine. Ces études n’étaient pas restées sans 
influence sur son caractère ; naturellement doux et spirituel, il l'était 
devenu encore davantage par le commerce avec les Grecs. Son talent 
satirique, nourri par la lecture assidue de Lucien, avait plus do finesse 
que celui de Murner et plus d’ironie que celui de Brant. Ami de 
la paix et de l’ordre, mais ni grossier ni morose, il se raillait sans 
aigreur de ce qui troublait le wilme de ses études. Comme philosophe 
il fuyait la spéculation ut n’estimait que la morale; il répétait souvent 

vanus et Bartiiélomy StofTler. Cette partie contient le» mCmoR gravures <|ue Tou* 
vrago de Virdung. Hnrth. Stoftier, do t^trosbourg, était un ami de LuticmiuB; quel- 
ques vers do lui, assox bien tournes, ho trouvent dans le traite Kx Luriano qxHt:- 
dam. — Los deux dissertations traitent des signes do notation, des diiTcrentes vulx, 
des accords, dos dissonances, dn faux-hourdcnit etc. — On apprend par la dddicacc 
quo Calvü, dditcur du livre, avait ddjh fait îinprûncr d’autres ouvrages par ScUott. 

Piazza unh'trnale. O/Jore, Venise 1617, îu-4o, p. 193, 366. 

8chreiber, o. c., T. 2, p. 275. 

p^rjecii) •jTamMolioo (derit en 1538 à Pavie). lîAle 1555, p. 69. 
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que creuser îles problèmes inétapbysiques, étudier la terre et les 
astres, so perdre dan.s les labyrinthes des nombres, no sert à rien 
qmind on n’apprend pas à devenir plus vertueux; aussi préférait-il à 
tous les sages les moralistes grecs, dont les ouvrages étaient ineessam- 
ment entre ses mains"*. Il croyait trouver là une science pratique, 
parfaitement conforme nu christianisme et parfaitement suffisante pour 
nous former à la vertu qui doit nous donner le bonheur, (iuand 
en 1522, écrivant à un évêque, il craint que le renversement des lois 
et do la monarchie ecclésiastique n’entraînent une ruine universelle, 
sait-on sur (juGi il fonde la nécessité de cette raonareliio et do ces lois i 
Est-ce sur quelque canon d’un concile, sur quelque passage d’un doc- 
teurV Non, il en appelle à Homère et à Démostliènes"*. Ce serait 
trop dire que de prétendre qu’il est allé jusqu’au scepticisme religieux, 
mais on ne saurait nier chez lui une certaine indifférence. La théo- 
logie, telle qu’il l’avait apprise, lui répugnait, il n’y voyait qu’une 
matière à discussions arides, il voulait se contenter de la llibb; et de 
scs commentateurs, en y joignant les anciens poètes et philosophes. 
Quand s’élevèrent les grandes controverses de la Réforme, il lui sem- 
bla que ce n’étaient encore que dos querelles d’école; il s’abstint d’y 
prendre part, et lorsqu’un jour il se prononça publiquement, il ne le 
tit que parce qu’on lui avait rappelé son devoir de prêtre, et il no lo 
fit qu’une fois et en s’en excusant. J’ai dit plus haut qu’on lui a fait 
la réputation d’avoir été fanatique et qu’il ne la mérite point. Si l’on 
doit signaler un défaut do son caractère, c’est plutôt la faiblesse que 
ha violence. Personne n’était moins fait pour les orages que cet écri- 
vain spirituel, aimable, modéré, plus fin que profond, plus prêt à 
égayer les autres par son talent musical ou jiar scs entretiens agréables , 
qu’à se disputer avec eux ; plus épris des beautés de la littérature et 
dc-l’art que passionné pour des questions dont la gravité lui échap- 
pait. Dans sa piété, sincère mais craintive, il redoutait tout ce qui 
pouvait l’agiter; il aurait voulu assister en simple spectateur aux 
drames qui se déroulaient sous scs regards ; la vie humaine, avait-il dit 
un jour, n’est tout entière qu’un jeu"*. En 1515 ilavnit écrit ces mots : 

*** A Jean Schrot, 13 dcc. 1523, MortUia ijturdam. Inil. bîbl. 2U9. 

A r^vôciue tlü Ürixon. Ind. bîbl. 296. 

Il* Lxuimtm in »rrM quoque iudimvA annUf 

J"jt rcîitmum quid wW limi» eriti Luciani deorum dlaîoÿu 
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Jiicimdim enim mihi fucril jmiAtcam eximiom audirc quant 
Stridenli miscrum ttipiila ditjtcrdcrc cartncn. 

Hicn (lUC eea {«irolea iic dussent s’appliquer qu’à sa traduction de 
Lucien, elles expriment lu fond même de sa nature. On ne peut pas les 
dire de l’auteur qu’il nous reste à étudier; 'riiomas Murner, qui mou- 
rut la môme année que Luscinius, s’est peu soucié d’une musique 
harmonieuse, il a préféré la stipula strident; il possède, jiortées jus- 
qu’à l’excès, des qualités qui ont manqué à Luscinius, mais il lui 
manque celles qui rendent ce dernier si attrayant. 
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THOMAS MURNER 

1475 - 1537 . 


Thomas Marner n’a eu d’autres rapports avec Wimplieling que 
pour le combattre et le persifler; il s’est tenu eu dehors du cei-clc des 
littérateurs qui s’étaient groupé.s autour du savant de Schlestadt et 
de ses amis Oeiler otBrant. Avide d'indépendance, il voulut se frayer 
dos voies personnelles, mais celles qu'il choisit no furent pas toujours 
les meilleures pour le conduire à la renommée qui était l’objet de son 
ambition. Sur hi fin de sa carrière il prit une part très-active aux 
luttes de la Réforme; mais comme poète, comme juriste, comme 
auteur didactique, il apjiartient essentielloraent aux premières années 
du seizième siècle. On a dit do lui beaucoup de mal; encore aujour- 
d'hui bien des personnes qui ne le connaissent que de nom se plaisent 
iV répéter les reproches dont jadis l’ont accablé scs adversaires. Nous 
espérons convaincre nos lecteurs que plusieurs de ces reproches n’ont 
j)as de fondement. A quelques égards Murucr vaut mieux que sa 
réputation; quand on l’étudie au point de vue do son époque et sans 
épouser les passions do scs contemporains, il nous apparaît, malgré 
les bizarreries de son esprit et les défauts do son caractère, comme 
un do nos écrivains les plus remarquables; d’autres ont eu plus de 
savoir ou ont été plus sérieux que lui, mais aucun n’a eu plus de 
verve , aucun no l’a égalé comme poète satirique. Si scs connais- 
sances avaient été aussi solides qu’elles ont été variées, s’il avait eu 
moins de jactance, moins de goût pour les choses vulgaires ou singu- 
lières, et à la fin de sa vie moins de fanatisme, il clorait dignement la 
période que nous nous sommes proposé de poindre. 
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Sa biographie n’est pas sans présenter des difficultés* ; moine men- 
diant et d'humeur vagabonde, il n’a pas en do résidence fixe ; bien 
qu’il appartînt an couvent des frères mineurs de Strasbourg, on le 
rencontre tour à tour on France, en Allemagne, en Pologne, en Ita- 
lie, en Suisse. Dans plusieurs des endroits où il a fait des séjours 
passagers, il ne paraît avoir laissé aucun souvenir de sa présence ; 
ceux de ses écrits qui n’ont pas été réimprimés n’existent plus qu’en 
do rares exemplaires; on n’a de lui qu’un petit nombre de lettres; les 
pamphlets de ses adversaires débitent sur son compte des jugements 
dont il faut se méfier et des anecdotes trcs-suspcctus d'être inauthen- 
tiques. La clironologie enfin do ses faits et do ses voyages n’est pas 
toujours facile à établir. Quoi qu’il en soit de ces difficultés, il nous 
semble possible de raconter la vio do Munier sans commettre des 
erreurs graves; il n’y restera peut-être que des lacunes. 


■ I.» promièro biograpliio do Mumor qu’on puisse citer est celle de Weldan, 
XarÀrlchleH ron Muniern Lthtn und Sciarifitn. Nureiiib. 1775; rdimpr. dans le recueil 
lie Doê Kioêter^ Stuttg., T. 4, 1846. — M. deLiebenau, arcliivinttf du CAntou 

de Lucerne, est l’auteur d’un travail sur Mumor, fruit dea roeherchoa loa plua con> 
aciencîeiisies; molheurensonicni il est encore iuddit. M. do Liebenau a bien voulu 
me conmmniquor quelques reuRoiguomenta, dont jo lui exprime ici toute mn recon- 
naisRance. II m’offrit m^me do mettre K ma dispoRÎtion son manuscrit; un sentiment 
que l’on comprendra, m'cmpôcha de profiter de son oflfre gracieuse; au risque de 
commettre quelques erreurs, je ne voulus pas qu’il n’eût pas la primeur des rdsul* 
tats de scs dtudes. — Il faut mentionner encore les notices de KiVhrich, dons la 
XctUchr. fût hùL Tkt.al., 1848, et de Lappenberg, dans son dd. do F Loîp*. 

1854. L’article de Wndding, dans ses ékri2>tore9 ordinU mtfiorum, dd. de Kouko 1806, 
în-f^, p. 221, est insuffisant et inexact; l’auteur n’a ni su rallcumnd ni vu les oiuTa* 
goR de Mumer. 
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VIE DE MURNER 


CHAPITRE PREMIER 


Naissance à Obernai. — Études, voyage» divers. — Premiers écrits. 


Muriier naquit à Obornai (Obor-Ehonlieïm), au pied de la mon- 
tage de Sainte-Odile, en décembre 147f>*. Dans cette ancienne ville 
libre les Municr, qu’on peut suivre jusque vers 1400, otxupaient une 
IMsition très-estimée. A la tin du siècle un ThoniaR Plumer fut plu- 
sieurs fois membre du conseil; en 14î^0 il remplit les fonctions de 
Le père de notre littérateur s’appelait Mattlueu, sa mère 
était Ursule Stiuleler, de Scblestudt. En 1481 Matthieu et son frère 
Jacques vinrent se fixer à Strasbourg, oii ils achetèrent le dmit de 
bourgeoisie*. C’est pourquoi Thomas, tout en étant originaire d'Ober- 

* Dans un pamphlet pnblîd contre M. en 1521, Munuirtui Lttiathan^ g. 1. et a., 
iu-4®, l'» C, 4, on lui pnlto ces parole»: A7 ntea jullat opînio^ quarla luna neUus 4 um 
mmo Î47rt metur. dtuMUrimo htrra êcxta pomeridiana. On n*a aucun moyen de contré- 
1er cette a»»ertion, mai» on n*a aussi aucune raison de la mettre en doute; Tanude 
1475 concorde avec les fait» subséquents de la vie de M. 

3 Cutüzo dicJiu jVunter de J^ienheim mperiori^ 1406. — - La famille avait des bien» 
dans le» banlieues d’Obemal et de V*alf, 1453. — V. anssi Gyss, Uittoire de la tille 
fCObeniai. Strasb. I8*i6, P. 2, p. 423. 

4 Jakob und 3faitheu^ Murtier ton Obem-EhetJiem^ ffebrUderey haben kauj) daa 

Jiuryerrtr.ht,ftria quintapoêt 1482. UUrgerbuchy arch. de Strasb. Ce pas- 

sage met fut au doute qui avait plané sur le lieu do naissance de M. Déjà Wimphe- 
ling, il est vrai, avait dit: NI falloty tu non Artfentimey sed in EHenheim natuê e»; à 
M., ». d., chôic Lapponberg, Uletxtpiegeiy p. 422. M. Gyss s’était également prononcé 
pour Obermü, mais seulement par conjecture, et il avait supposé que le poète était 
le fils du MeUmeuter Thomas. M. Aug. Btober, au contraire, Ilerue d^AUnct 1867, 
p. 129, se fondant sur la quaUficatioi] iC AtifnUinu* que Mumer se donne dans plu- 
sieurs de ses écrits, avait essayé de démontrer qu’il était natif de Strasbourg. 
M. Gyss, ne pouvant ni réfuter les arguments de M. Btober ni fournir la preuve que 
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nai, a pu dans la suite se qualifier do Strasbourgeois. Matthieu, qui 
avait l'ait quelques études de droit, devint avocat au grand conseil 
c’était peu généreux de la jairt de Wimphcling, quand il eut pris 
Thomas en Laine, de dire qu’à Obernai son père n’avait été qu’un 
raccommodeur de vieux souliers*. 

Soit qu’il fût né avec une infirmité, soit qu’il en eût contracté une 


Mumor étiiit d’Obemai, avait répondu qu^AU moin» U question restait iQd(*cisc« 
O. c., p. 249; h quoi M. Htiîboft ib., p. 252, avait rt^pliqnd que jnsqifk plus ample 
informe il persistait dans son opinion. Si Murner est nd en 1475 et si son père n'est 
venu a’dtablir k Strasbourg qn*en 1481, il est évidemment natif d’Ubemaî. 11 parle 
de son père Matthieu dans son traité Ve pyûtonicû contractUf MaUeu* vuUefiearum. 
Francf. ICOO, T. 2, p. 363, et dans la préface de ses Statrei^/e. Ind. bibl. 331. 

* Vroloeutor majorU coneulatue. Proiocutor^ en ail. Fiitiprech^ avocat. — Mattbicii 
mourut en 1506; sa venve et scs enfants, Jean, Gertrude, 8îxtc, Béatns, Hicbarde et 
llarbe, les quatre derniers « 11001*6 mineurs, empruntèrent de l'orfêvre Lauebberger 
une somme de 13 livres. (Aroh. de Strasb.) Thomas, qui était ab.sent, n'est pas nommé 
dans cet acte, l'ne autre eceur s'appelait Marie. Jacques, le frère de Matthieu, était 
également juriste. Sixte et Béatus furent pendant quelque temps imprimeurs h Franc* 
fort. Jean, qui devint avocat, eut des démêlés avec le clergé. En 1513 le chanoine 
de S. Thomas, Jean Hepp de Kirchberg, ayant séduit une jeune 611e, le magistrat 
envoya Jean Mumer à Homo pour porter plainto. En 1519 les deux frères Cosmas 
et Jean'Audré Wolf, chanoines de S. ricrre-le-jeuno, séduisirent Mario Mnmor. Jean 
demanda qu'on punit les doux coupables; comme il n'ubtiot pas justice, il les sur* 
prit, les roua do coups, Ait excommunié, quitta la ville et s'adressa ii quelques chc* 
valiers, entre antres h François do Sickiugen, qui déclara la guerre au chapitre et 
ravagea ses biens. Le magistrat étant intervenu, les deux parties consentirent, le 12 
avril 1519, à un accord par leqnel elles s'engagèrent h cesser les hostilités. Néan* 
moins le chapitre accusa Jean Murner devant la Chambre aulique; le 4jmivierl520 
il publia alors un placard pour so justifîer. Robrich, , T. 1, p. 132; Jung, i/ci* 

trûyef T. 2, p. 63. Pour étouifor raHairo, on choisît des arbitres qui, après avoir cité 
Murner et le doyen du chapitre, renouvelèrent, le 17 juillet 1522, l'accord fait trois 
années auparavant. Arch. de la Basso*Alsace. — En 1514 Jean Mnrncr était, avec 
sa femme Madeleine, paniu les membres do la confrérie do B. Sébastien, quo Brant 
avait formée dans la paroisse de B. Martin. Comme plus tard il appelle Pierre Buts, 
secrétaire du magistrat, son beau-frère, sa femme a d5 être une sonir de Butx. Il 
parait qu'il quitta BUrashourg h cause de la Réforme. En 1625 on le trouve au ser- 
vice du duc Antoine de Lorraine et comme avoué de Marmoutîer. En 1529 il est h 
Nancy et écrit à Pierre Butz, le 30 juin, une longue lettre sur des rumeurs politi- 
ques. En 1539 il vit à la cour do l'évêque Érasme de Strasbourg. Sur un poème 
dont il est probablement Pantenr, v. la note 42 de 1a 2® partie. André Mumer, 
jardinier et marchand do blé, qui en 1496 acheta à Strasb. le droit de bourgeoisie, et 
dont en 1415 les héritiers donnèrent cent florins h FégUso de S. Martin, a été do 
la même famille. — Lajiponberg, o. c., p. 389, parle d'un frère de Tboraas nommé 
Uodolplio, dont je n'ai aucune connaissance. 

® A'a/us M er paire olim caleialorum [calciamentorum) repeiiatoire, «une antem caitsi* 
dicQ. L. c. note 4. Ce passage ne so trouve pas dans la lettre de Wîmpheling telle 
qu'elle est pnbliéo dans la J)efen$io Germanur et dons les Amernit. frib.^ p. 213. 
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dans sa prcmicrc enfance, ses p;ir(>nts l’attribuaient aux maléfices 
d’une sorcière; il prétendit plus tard qu’il fut guéri par un voisin ; le 
remède fut aussi étrange que la cause qu’op assignait au mal : on lui 
fit toucher un sac et on le baigna tlans de l’eau qui avait servi à laver 
la vaisselle Cependant la guérison ne fut pas complète, Jlurner 
garda une faiblesse durant toute sa vie; on peut supposer que jiar 
moments il boitait. C’est pour cette raison que son père le destina à 
l’état monastique. „Jo n’aurais été bon à rien, dit-il lui-même, si je 
n’étais ])as devenu prétre“ ’. A l’âge de lü ans, en 1490, il fut admis 
à Strasbourg au couvent des frères mineurs oii comme novice il 
suivit les leçons du bïctcur Connid de IJoudorf, dont il se plaisait à 
louer le zèle pour les études et la sollicitude pour les élèves A 
19 ans il reçut l’ordination s.accrdotalc ; pour être consacré si jeune, il 
fallait une dispense"; l’avait-il obtenue ou, dans le relâchement 
général de la discipline, avait-on cru pouvoir s’en passer? Noua n’en 
savons rien. 

Entre les années 149.") et 1497 il fréquenta l’université de Fri- 
bourg, ou un des maîtres auxquels il s’attacha le plus fut le professeur 
de poésie Jacques Locher ". De Friboiu-g il sc rendit à Paris, où il fit 
un séjour plus long. Curieux do tout apprendre, mais trop impatient 
ou trop léger pour rien approfondir, il étudia un pou de théologie, do 
droit, de mathématiques, d’astrologie, do médecine; son esprit vif 
saisiss.ait facilement ce qu’il apprenait, mais se contentait do peu. Sa 
prédilection pour la méthode d’enseigner les sciences par des jeux 

^ De pyüionico con/rar#w, 1. C., p. 362. 

^ Conturbor quia hominU unitu pessima voiufUaie^ nurujfuam ante injinnitafem a me 
risif iali miecraàili poena nne meU meriti» crueior per omnee diee vitœ meœ. Et niri 
onmipotrwf deue... me inter suorunt gacenlotum numerum ccllocaseetf quid jacerem, deo 
umitipotenii qfero. O. c., p. 365. 

Fuer eram quindecim /oiîiarum. J/onestorum poefnatum lawlatiOj C, 2. Iml. 
Ubl. 311. 

10 (/ratio ad eapituium i^dodoreruej C, 4. Ind. bibl. 310. 

11 ... quamvié tu in XIX, atatU amWf ut pater tuu» milii retuliiy ttacerdolio initiatujt 
gis; profit tibi ad saiuteftt. VeUem autan hanc tuam vùîere ditpauationem. Wimpheling 
à Murner, l®** sept. 1502. Anumit. Jriburg.y p. 214. 

Locher fut tino première foin prefesoenr h Fribourg de 1195 h 1407. Kn 1502» 
Oratio ml Capit. •Sotwl.f 0* C, 6, Miiruer monUonne Fribourg p.'iniii le» univontitcH 
(ju'il a frdqucntcc», et dans la dodicHCe de son traite De rr/omwiione ftoeJarvuif lud. 
bibl. 313» il appelle Locher son prüceptor; cVst donc entre 1195 et 1497 <juMl h dû 
être h Fribourg. 
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noufi fait penser qu’il suivit à Paris les cours do Lefèvre d’Êtaplos, 
qui avait imaginé ce moy<m pour rarithmètiquo 

De Paris Murner revint à Strasbourg, en sans avoir pris 

d’autre grade que celui de maître ès arts A en juger jiar divers 
passages de ses écrits, il rapporta quelques travaux qui n’ont jms été 
publiés. Il parle d'un Ojxis quadiÿmriittim mains et d’un Tnwiatus de 
rcvulutiowm veritate et falsilate, tous les deux contre l’astrologie; il 
parle en outre d’un traité sur la perspective, ou il démontrait entre 
autres que le rayon do soleil est le même dans l’air et dans l’eau, 1a 
dift'érence n’étant qu’apparente à cause do la différence des milieux 
qu’il traverse”. 11 paraît aussi qu’il avait prép.aré dès cette époque 
des jeux de cartes sur le droit et sur la logique ”. A Strasbourg il 
publia, en mai 1499, son premier traité, Inveetiea eontra os/rwloÿox”. 
Jean Worner de Mürsberg ou Morimont, dont il avait été le précep- 
teur à Paris et qui se trouvait alors à Fribourg”, l’avait informé <pie 

Dunti la ^’'arrenhescÂicvruitÿy x, C, Ind. hUil. 321, ou lit ce passage : 

I>rr meùter JPicro run Quinet 
J/iWt CM Paris ijelrret }ieH. 

1) ne faut pas ee mdproudre sur le sens do cotte faedtie; inaitre Pierrot de Quinvt cHt 
la figure grotesque dans la cathédrale de Paris connue si»us le nom de Pierre do 
Coignet. V. U notice sur Prant, livre 2, 11, cliap. 4. 

tt Sur le titre <lc Y Invectiva contra asfroloijosj Ind. bihl. 3U8, il se dit Uberalinm 
ariiuM mwjislrr ; dans la suscripüon de U sacrarum Uterarum siudrits Pari- 

atVnata. 

!•* Le Quadripartituni majus était dédié h Worner de Mnriroout; Murner y avait 
exposé, ui nastij la mwlernior astroloÿia: Wcmer paraît donc l’avoir vu ou manuscrit, 
/nrcrtira, à la fin. — De pyth. contr., p. 368 et 36l>, il parle du l*' livre du môme 
traité. Le Tradaius tir rerottüivnum reriiate était aussi écrit pour Werner. O. c., 
p. 370. — De perspe^tivU y o. c., p. 360. Selon LappenUerg, p. 301, ces ouvrages 
n’uuraient existé qu’en projet; mais Miinier s'exprime d'une ma&ière trop positive 
pour qu'il suit permis de supposer qu’ils n’aient pas été écrite. 

1® Hœe injuvenhdU fort jedmusy tptte «une coyiiare et piijritaranus et v>ereru»tlart- 
mur. (Jhartiiudium loyictty a, 4. Ind. )>ihl. 312. 

17 Daté de Strasbourg, 8 mal 1499. lud. bibl. 308. La g^a^nJrü du titre montre 
l'aigle impériale bénie par 1a main do Dieu sortant d'un nuage; h gauebe, deux enfants 
nus représentant la constellation des Gémeaux (signe sous lequel était no l’empe- 
reur Maximilien); a droite, un potier faisant tourner un pot sur un tour; cette ligure 
parait etre une allusion h un certain Nùjidius fÿulusy dont Murner réAite l'opinion 
sur l’inâaence des Oémoaux. 

Jean Werner, tUs de Gaspard, seigneur du Morimont et de Belfort et sous-bailli 
de la Haute-Alsace, avait fait des études tbéologiqties h Paris; le 31 oct. 1499 il fut 
élu recteur do runiversité do Fribourg. D’après Bornhard Hortzog, PlldUsische f'/iro- 
nlky livre 9, p. 152, et Bchôpflin, Ais. ill.y T. 2, p, 611, il devint prévôt de la cathé- 
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certains astrologues vonaient de prédire à roraperciir Mnxiiuilieu une 
dclaite dans sa guerrt! contre les Suisses; Werncr en était inquiété, 
car les astrologues ne sont-ils pas dignes d’être crus? Murncr lui 
répondit par sou traité, écrit en forme d’épître; il distingue trois 
espèces d’astrologues, les anciens, les modernes et les plus récents; il 
réfute rapidement les superstitions des anciens et dos modernes (ceux 
du moyen âge), pour donner lu préférence aux savants nouveaux, 
„qui nient les règles que, sans tenir compte de la volonté humaine, 
on croit poiivoir tirer du coure des astres; ceux-là seuls sont d’accord 
avec la vérité et avec la théologie". Quand il s’agit de choses contin- 
gentes, dépendant du libre arbitre, les astres sont sans influence; ou 
ne p«,‘ut donc rien pronostiquer. Ce petit traité, écrit à 1 âge do 24 ans, 
témoigne d’un bon sons qui à cette époque était assez rare. Il parait 
toutefois que Werncr de Morimont en fut peu satisfait; le jeune baron 
était beaucoup plus crédule que le moine. 

Peu après Murner revint à Fribourg; c’est là qu’il continua ses 
études de théologie, pendant que, le 31 octobre 1499, Wemer fut élu 
recteur de l’université. Dans ce même mois d’octobre , Murncr 
adressa à son élève un nouvel opuscule, moins sensé que l’invective 
contre les astrologues; c’est un dialogue entre Werncr, son père G.vs- 
jmnl et Murncr lui-même, sur le pythonicus coniractus, c’est-à-dire sur 
la paralysie produite par la sorcellerie W'erner demande à son 
maître s’il est possible qu’une méchante fommo ait pu le rendre con- 
tract Murner répond par une argumentation longue et confuse, 
d’après Aristote, Albert le Grand et Duns Scot, sur la Providence, 
sur les causes des phénomènes et sur les effets qui paraissent fortuits, 
mais qui no le sont pas, puisque la volonté de Dieu est le premier 

lirais do liAlo. Waldau, p. 38, l'appelle un ciîlMiro jurisconsulte, en sc fondant sur 
une lettre do Zasius li Urant, 2fi jnill. 1305, cliei VVencker, Collecta archivi jura, 
p, 141; dans cette lottrc il est fait mention en passant d'un docteur Wornor, niais 
lors mémo quo co serait Worner do Morimont, /asius no dit rien do sa ci'ldbritd, 

1* [>e pythmico contràciu. Ind. liibl. 309. Munief prend la formo du dialogue pour 
imiter, dit-il, un traité sur une matibro semblable par le docteur en droit Ulrie 
Mulitor (Millier) do Constance; c'est celui De pythonicU mulieribiu, dialogno entre 
Millier et l'archiduc 8igismond. Malloue male/., T. 2, p. 34 et suiv, — L'écrit do 
Manier est daté ex unirereitate friburyenei, eote in 22. ijrodîu librre yratiietile, aitno 
1199. — Lappenborg, p. 391, dit quo daim cet opuscule Murner s’élcvo contre l'abus 
quo des imposteurs faisaient do la médecine. La médecine u'y est iiiémo pas men- 
tionnée. 
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moteur de tout. L'accident dont il a été victime lui-même ne vient 
jMis de l’influonco do» astres; Murner no croit pas à cette influence, 
mais il croit que Dieu permet à des sorciers de faire des pactes avec 
le diable et de devenir ainsi scs instruments. Womer lui ayant objecté 
que le moyen par lequel il a été guéri est aussi de la sorcellerie et que 
pour cette raison il devrait être excommunié, il se tire d’embarras en 
soutenant que c’est une chose méritoire do détruire les œuvres du 
diable. Les trois interlocuteur.» discutent des opinions diverses sur les 
cjiuses dus liyatHres; ils arrivent à la conclusion que, la question étant 
obscure, toutes les opinions sont également probable.». Il semble, 
d’après ce résultat, qu’en écrivant son traité Slurncr n’ait voulu fairo 
qu’un exercice do dialectique. 11 continua du reste de croire au pou- 
voir des sorcières; il les jugeait capables de tous les maléfices et vou- 
lait qu’elles fussent condamnées au feu 

Il ne resta pas longtemps à Fribourg; on 1500 ou 1501 il est à Cra- 
covie, dont Tuniversité était vantée alors pour sos cours de poésie, 
de philosophie et d’astronomie; Conrad Celtès y avait enseigné ; un 
de ses disciples, le Silésien Laurent Corvinus, y fiiisait des leçons de 
littérature dans l’esprit de son maître ; un autre docteur, au contraire, 
.lean do Glogau, qui professait la philosophie, avait sur les poètes 
pijïens des opinions assez semblable» à celles de Wimpheling. A Cra- 
covie Murner obtint le grade do bachelier en théologie*'. Il raconte 
plu» tard qu’avant 1502 il .avait visité, outre les universités de Fri- 
bourg, de Paris et de Cracovie, celles do Cologne, de Eostock, et 
mémo celle de Prague „bien qu’elle fût hérétique" *’. Il fit ce voy.agc 


biut BQ hlindt in tlisfin sachen 
Dm du du tonnent mactitn 
WeUer^ ha<jü oder 
Kinder /emen, dazu me 
l’ff fjetalDen utecken thren. 

Wir ir'ùUem dir nit tenter eparen. 

Xun im feur und aiiÿezindty 

Cnd ob mon schon lein heiicher findt, 

Ee da* ieh dich ttoU îaeBcn fjan 
Jeh icoll ee s^her zinden an. 

XarrcnhcBchieùnmij^ m, 8. — Kinder llilmoiy paralyser des enfants, eut sans doute 
lino allusion do M. à son propre accident. 

Kn 1409 U s\*tait qualifiu dc«arraruni lUerarum »tudcn« Purisemiit (v. noie 14); 
en 1502 il se dît aaerte Oie<dt>*jue baccatariiia CraeorieuaU. Titre de la Oermania nora^ 
Ind. bibl. 310. 

Oratiû ad capU. fo (I, fi. 
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à travers l’Allemagne et la Bohème, soit en se rendant en Pologne, 
soit au retour. Au commencement de 1502 on le retrouve dans sa 
ville natale. Pendant le carême il fréquentji Wimplieling, qu’aucun 
savant ne pouvait manquer de visiter. Wimplieling l’invita à des 
repas et lui prêta des livres ; il venait de publier sa Gerinunili, dans 
laquelle il soutenait que déjà du temps de Jules César l’Alsace avait 
fait partie de l’Allemagne. Jlurncr, après avoir lu ce pamphlet 
bizarre, qui dans un intérêt national altérait la vérité historique, ne 
put s’empêcher do le réfuter. Cependant, voulant ménager Wimpho- 
ling, il consentit à ne pas faire imprimer sa réponse; il en envoya le 
iuanu.scrit au pédagogue, on le priant do le brfilcr; mais il eut 
soin d’en garder une copie, il n’était pas assez naïf pour supposer que 
^Vinlpheling se rendrait à ses arguments. 

En juin il fut appelé à Soleuro pour assister à un chapitre pro- 
vincial de son ordre ” ; il y jirononça un discours laborieusement 
préparé selon les règles de la rhétorique du temps. Après s’être excusé 
<le prendre la parole devant une si grande foule de frères plus instruits 
que lui, il dit que dans les anciens livres des Arabes on raconte 
qu’Abdallah, roi des Sarrasins, interrogé sur ce qu’il trouvait do jilus 
admirable dans le monde, répondit que c’était l’homme; ^tâchons do 
nous rendre dignes de cette admiration; nous le pouvons, si nous 
menons la vie des anges, qui brûlent d’amour pour Dieu, qui brillent 
par l’intelligence, et qui obsen'ent la justice; faisons comme eux, 
nous surtout, les religieux de l’ordre de Saint-François. “ Ce thème 
est développé dans un langage emphatique et mêlfr de citations 
de Cicéron et même d’Ovide. Dans l’édition que Murner lit de ce 
di.scours il ajouta une invocation à la Vierge , où il parle avec com- 
plaisance des universités qu’il a fréquentées et des dépenses qu’il a 
faites pour ses études afin de .mieux servir la reine du cieD*. Dans 


^3 Î502 doniinica fjuartu po$t l^mteconten mpitulum cflehralum est £^odurif in quo 
160 fratres fuerutU ex 32 d&mihus provincta et ù doetoreSf et omnia matjmjice per sena' 
tum adminUtratn et disputationes haintiCy et prt>cessio ad S. Crsum et eoUatio a frairt 
Murnero. Georges Hofmann, kctciir des franciscains de Htiosb.. assista egalement 
à ce chapitre. Cominuiiicat. de M. de Liebenaii. 

Co discours est publié à In suite de la (krmanUi nota (tîidecko, iirumlriné 
lur (Jesrh. der dettiseken Dirfdmuj^ lUuuov. 1859» T. 1, p. 20*2, cite de Muniur mic 
(fratio ati eapUulum eupenorls Mernanw’, 1515, Ne scrait-co pas nue confu- 

sion avec le discours de 15o2V 
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son ordre il acquit la réputation d’être un orateur de premier ran", 
bien qu’il cfit peu do dispositions pour l’éloquence d’apparat; dans sa 
harangue do Soloure on sent la gêne d’un homme qui, n’ayant pas la 
liberté de ses allures, s’est creusé la tête pour trouver dos phrases 
sonores et des images éblouissantes; la rhétorique solennelle ne con- 
venait pas à ect esprit qui révélait de plus en plus sa particularité. 
Son vrai domaine était la prédication populaire, attaquant hardiment 
les vices et n’évitant ni les gros mots ni les facéties; en juillet il 
prêcha dans l’église de sou couvent, à la façon de Geilcr de Kaysors- 
berg, contre les jeunes nobles qui venaient au culte avec leurs chiens 
et leurs faucons, et contre les femmes qui suppliaient les saints de les 
délivrer de leurs maris A la même époque il faisait dans l'école 
des franciscains des leçons sur les poésies de Boêce et publia un 
jeu de cartes pour faciliter l’étude des Institutes Peu après pu-ut 
son discours prononcé devant le chapitre de Soleure; il le mit à la 
suite de sa Germanin nava, qu’il no crut plus devoir retenir. J’ignore 
si Wimpheling avait détruit le manuscrit qu’il avait reçu; en tout 
cas il avait voué à l’auteur une de ces rancunes qui lui étaient habi- 
tuelles ; aussi Murner, qui s’en aperçut, passa-t-il outre. Son traité, 
où l’ironie se cache sous les formes les plus respectueuses, marque 
son entrée en scène comme écrivain satirique. Ses courses à travers 
l’Europe, en élargissant son horizon, l’avaient affranchi de plus d’un 
préjugé; caustique par nature, il avait appris à se railler de tout ce 
qui lui semblait faux dans la vie ou dans la science. Pour ne ]>as 
séiMiror inutilement ce qui se tient de si près, nous avons analysé son 
pamphlet dans l’article consacré à Wimpheling. Jlumer avait ce qui 
manquait à ce dernier et à beaucoup de ses disciples, il avait de l’es- 
prit; on comprend qu’il a dû rire en lisant la Gernumia. Wimjdic- 

Wimpheling îi Mnrnor, 25 juillet I5ü2. Ve/eUAto Oerm., h, 3. 
f® 8, 5. Ind. bibl, Gl. • 

27 Quid non audef monachu» ûrie loffuariuimtis qui... HafTeUi*nmaA Ju^iniani institua 
t!one« infipftêtiniiê de})rar<irit gfoâitiê, nec en re enfinfue addidit imaf/uncuifu qua*dam 
marffînibuê dejticta». Proh nr/nt, ut protinuA iam edietn aeAarm apparcani eharitt: lu$a- 
ritr. Th. Wolf h Albert do R.’tthBamhatiBen. Ver$ietdif 1^ n, 3. — Murner en con- 
vient; dan» une lettre h Geiler, 1502, il dit: ... cum pneter me eit nemof qtti Juefi- 
itinni errMarùi iHêtifuftonun /ibroê m fnm ee/eherrima (creberrimaf) rartasset exerri/aiio^ 
uum oommorffi. I^t’engio f/enu., i'’ b, 3. — - ... me rhnrti/udiutu inafi/utioriuM edidittte 
ac pi4:iatmnte Jwitinioneum teortum ml facUem meuutrandi riam reiveoAte. JJonctfonm 
poemntum faudatio, in eap. Kreuentio n rrimlne letœ nwiettaiiê. 
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ling, liubitué a êtro admiré par son ontourago, no souffrait j>as la 
contradiction et ne riait guère; il convoqua le bataillon de ses par- 
tisans pour attaquer son audacieux antagoniste ; mais an lieu de 
discuter la question des limites de la Gaule, on fit tomber la contro- 
verse dans des personnalités peu digues du maître et do ses élèves. 
On accabla Murner lourdement, on lui prodigua les noms les plus 
injurieux , on le qualifia d’«s/««s jjlaiKfeM.s- , do cumllatm dia- 
hohts , de huctfdaureus cacoviensis ; pour avoir osé produire une 
opinion contraire à celle d’un vieillard aussi vénérable que Wimplie- 
ling, on le couq>ara à Zoïle, ù Eiostratc, à Judas; on mit en suspi- 
cion sa moralité, en disjiut (ju’au lieu d’être religieux par sa vie, 
il ne l’était que jair son froc sordide; on l’accusa d’écrire une langue 
.plus ])uantc qu’une sentinc“, et [lour le prouver on releva quelques 
erreurs de plume et quelques fautes d’impression ; on lui reprocha scs 
cartes Juridiques comme un crime de lèse-majesté, on défiguni son 
nom en Shirnar {Murr, chat, Narr, fou), on se moqua do ses péré- 
grinations. Quelqu’un lui rapportai aussi que Gciler avait blâmé publi- 
quement scs cartes, et qu’en faisant allusion au discours de .Solcurc 
il s’était permis des plaisanteries sur la nouvelle application de la 
doctrine des anges. Jlurner s’en plaignit dans une lettre hautaine et 
peu claire; il invita Geiler à ne plus l’exposer à la risée de la foule; 
, considérez comme vos fils tous les .Strasbourgeois, ils vous vénèrent 
comme leur patron“**. Il assure qu’il a entendu do ses propres 
oreilli's** ce qu’il reproche ù Geiler d’avoir dit sur son compte; il se 
peut qu’excité jar la querelle dans laquelle il était engagé, il ait rap- 
porté à lui-même quelques phrases du prédicateur qui n’avaient eu 
qu’une portée générale ; car on no peut pas mettre en doute la loyauté 
do Geiler, quand il lui fit écrire par Wimpheling qu’il ne savait pas 
de quoi il se plaignait, qu’il no lui était jnnuiis venu à l’esprit d’atta- 
quer un homme qu’il connaissait à peine de nom Dans cette lettre, 
.assez modérée, se terminant par ces mots : „accepte avec bienveillance 
la vérité do la part d’un ami“, Wimpheling ne dit pas un mot de l’af- 
faire de la Gcrmmia. Du reste, la vente du traité de Murner fut défen- 

Vrfetino (Itrm,, (V b, 3- 

Me audimte. h. o. 

26 juillet 1502. !.. c. Un te.xUs plus cuinplet, chcis Lapponlierj;, p. 422. 
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due par le magistrat et par l’empereur®'. Mais comme, malgré cette 
défense, les disciples de Wimphcling continuèrent do poursuivre l’au- 
teur de leurs invectives, il s’irrita il son tour ; il publia une réplique des 
l)lus mordantes, dont le titre llonestonim }x>ema(i(m lamlaiio no ferait 
pas- deviner le but; tantôt grave, tantôt véhément, il y réfute une à une 
toutes les accusations qu'on avait portées contre lui Depuis lors il 
ne s’occupa plus do Wimphcling qu’une seule fois en 1.Ô06, en four- 
nissant à tin pamphlet de Locher une cpigramrae contre „le vieux 
théologien" qui, monté sur la mule, stérile do la scolastique, ose com- 
battre les muscs®*; Wimphcling, au contraire, ne laissa passer 
aucune occasion pour manifester son antii>athie contre cet adversaire 
incommode ®*. 

En 1503 Mumer est à Esslingen en Souabe, où lors du chapitre 
provincial des franciscains il fait un discours sur l’éli-ange argument 
scolastique deum non esse ens, Dieu n’est pa-s un être ; l’année suivante 
il prêche la môme harangue devant le chapitre réuni à Strasbourg, en 
l.bO.') devant celui d’Uoberlingen. En cette dernière année Maximilien, 
chez lequel, depuis l’interdiction do la Gcrmania nova, il avait su se 
remettre en faveur, le couronna poète. Par une lettre du 2G sep- 
tembre loO.ô le général des franciscains, EgidiusDelphinus d’Améria, 
lui permit d’accepter cette distinction ; suivant Delphinus, l’empereur 
hi lui avait accordée à cause do son habitude „d’appliquer les auteurs 
païens à la théologie, afin d’empêcher que la majesté des choses 
divines ne soit rabaissée par un latin barbare" *®, Dans ses leçons de 


Dû là la rarot<$ du livre. La bibliothèque de Strasbourg ou avait possodd un 
cxeniplairu. M. do Liebonau en a ddeouvert plusieurs dans divers ddpuU. Gérard, 
Un alsaüquo qui n*eiiste plus, dfuis le Blhliogrttph: oZsa«.*ici», 1865, p. 97, croit que 
le traité a été imprimé par Grüuingcr; d'apres la forme des caractères, Ü est plu- 
tôt sorti do la presse do Huptuff, Comme Gérard on parle sans l'avoir vu, un com- 
prend aussi qu'il ait pu so tromper daus ses conjoctures sur le contenu. 

3* JIoiieMtorum poçviaium laudatio, Ind. bibl. 311. 

3* Loeber, «terUi* mule ad mutam comparaiio. AVrcsiiô. Iôû6, in-4<>, H, 6. 

Suivant Rohrich, Zeitseivr. für hi«i. Thtol, 1848, p. 693, Mumer aurait aussi 
été de ceux qui ont attaqué AVimpheling à cause de son opinion sur lu capuchon 
de S. Augustin: ttfichen Antheü Mumer an dieeer Anlla^e fjehabt^ iQèêt sich nirJu 
enuiUrtn; ahcr dtui er Antkeil gehaht^ ist getrhê. Ce n'est nullenicut sur, c'est incine 
très-pou probable. M. pensait trop librement stir les choses extérieures du iiiona 
vliistiic, pour jircndre paiii dans cette ridicule a/Tuiro du capuclion. 

f/wm... didicerimua... te eacrU poematibuM et uratoruui Udionibuâ c^>eraui 
dùue jUUieai^ tugue <ulco qtiod veterum poeiarum doffmatat in/deiiumf in rcs fheiiiv- 


Digitized by Google 



LIVRE V. — THOMAS MUHNEH. 


221 


littérature Murner so piquait d’être humaniste orthodoxe ; c’est comme 
tel qu’il fut créé poète lauréat, et non pour un de ses poèmes alle- 
mands qui à cette époque n’existaient pas encore’*. Autorisé selon la 
coutume à prendre des armoiries, il choisit pour devise le mot^;atie>!/ia, 
qu’il inscrivit sur une Ijande jaune, surmontée d’une couronne et tra- 
versant un écu dont la partie supérieure était blanche et qui en bas 
était noir. Il voulut montrer ainsi que, harcelé de divers côtés, il se 
sentait au-dessus de scs adversaires quels qu’ils fussent ; la couleur 
noire devait signilicr les tribulations, la blanche l’innocence que pro- 
cure la patience, la jaune la couronne de justice qu’il ne doutait pas 
d’obtenir ”. 

Comme il avait encore à prendre ses grades supérieurs en théo- 
logie, il se rendit è Fribourg, où le 26 mars 1506 il devint licencié ; 
le lendemain on lui conféra le chapeau de docteur. Il fit un essai dans 
cette univcj-sité d’enseigner la logique d’après un jeu de cartes, mais 
n’eut que peu d’élèves ; il prétend toutefois que sa méthode leur pro- 
fita beaucoup En même temps il expliquait des poètes et des ora- 
teurs classiques. A peine eut-il commencé ces leçons qu’il dut les 
interrompre. Dans sa lettre du mois de septembre 1505 le général des 
franciscains l’avait invité à jiaraître au chapitre général do l’ordre, 
convoqué à Homo pour la Pentecôte de l’année snivante ; l’objet de 
cette assemblée était le rétablissement do l’union des deux branches, 
les conventuels et les observants; Murner devait exposer co qu’il 
croirait utile à ce but’*. Il n’eût pas été le frère Thomas que l’on 
connaît, s’il ne s’était pas conformé ù une invitation aussi llattcuso, 

a^soleas commutnre, pfin'ertam erlêtimam laiinUafemf ditiw maieslas conta- 
minaretur... A U suite du traîtd De rtfomuü. poetarum. 

S® Isappenbcrjf, p. 303. et Kurz, ^^umcr$ Cledieht vont hith. Karren, Zurich 18*18, 
|i. XXXIX, supposent que M. s*e.4t remis en faveur auprès do Maximilien, par 
l'une ou l'autre de ses satires allemandes que l'empereur aurait vue en manuscrit 
ou dont il aurait existd une ddition que l’on ne retrouve plus. Mais ces poèmes 
sont positivement d’une date postdrieure. 

Arrj}a patientûr. Ind. bîbl. 315. 

5® Préface du Chartiltidium loÿictr^ e’d. do Cracovie. 

sy Dans la Deformatio poetarum la lettre du général h M. est datée par erreur 
de 1506. Le chapitre fut convoqué par Jules U le 5 juillet I50ô; il sc réunit en 
1506 dims les derniers jours de mai. Il ne fit pas l'union dos deux bMttclies dr 
l’ordro, mais déposa le général, qui mourut peu après. Wadding, Anua/ee minorum. 
Rome 1736, i» T, 15, p. 800, 311. 
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lors même qu'il n’eût pas été de son devoir de se rendre à l’appel de 
son général. L’historien des frères mineurs ne parle pas de motions 
qu’il aurait faites devant le chapitre tenu le 31 mai l.WG, il ne men- 
tionne pas même sa présence, mais on ne saurait douter qu’il ait 
assisté i la réunion; on a la preuve qu’avant 1512 il a été en Italie 
et qu’il a passé par Montcfiasoone; or cette ville n’est pas très-éloignée 
de Rome ; soit en allant, soit on revenant, il parait aussi avoir visité 
Venise*”. Il reprit ensuite le chemin do (Jracovic ; là il fit un cours 
sur les Fumi logicalia de Pctnis Jlisjmntis. Craignant d’ennuyer les 
élèves par des leçons abstraites , et peu enclin lui-même à en faire, il 
avait réduit la logique en un jeu de cartes, comme il en avait fait un 
sur le droit*'. D’après cette méthode, disait-il, il suffisait à jmine 
d’un mois pour initier même les plus ignorants à tous les secrets do la 
science. Il eut plus d’auditoimi qu’il n’on avait trouvé à Fribourg. 
Comme il désirait garder le monopole de son invention, il leur fit 
jurer de ne pas la révéler pendant deux ans. Cependant le bruit de 
ses succès s’étant répandu , l’université soupçonna qu’il y avait h'i de 
la magic; Muruer fut cité, il montra et expliqua son Jeu, on l’admira, 
on trouva qu’au lieu d’un génie magique l’auteur avait un génie divin; 
on le reçut solennellement membre de l’université, avec un traite- 
ment de 24 florins de Hongrie; le professeur Jean de Ologau, qui lui- 
même enseignait lu logique, lui délivra un certificat constijfant son 
orthodoxie et l’excellence de sou procédé**. Comme désormais le 
secret sur ses cartes n’était plus possible, il les publia à Cracovie, fin 
février 1.507**. 

A Fribourg, où on le retrouve en 1.508, il fit, devant un auditoire 
do laïques et de moines, un cours pour recommander, de préférence 
aux poésies profanes, les j»î(dîca/we«ia<<t des auteurs ecclésiastiques ; 

40 Alâ mir dereiner tielber tfuU (on Wale, c.-K-d. un Italien) 

JCu Montejiaschkon in der giai. 

Xarrenlegchit'ùrungy v, 5. — Dan» la Gettehniattf 1), 3, il parle do la inonU*rc 
dont s'arrangent les eldgants de Venise pour avoir rair do porter des cliemises 
lilaiiches. 

4* Préf. (lu Chartil. logic(r. 

4* Ce tc^moignage, publié dans les différentes édit, du ChartU. Ioq.^ est reproduit 
par Menestrior, liiUlioih. curieugt et \n»tr\uttvfy T. 2^ p. 13G, et par Marchand, Die- 
tionnairthUtorifpief T. 2, p. 95. 

43 Ind. bibl, 312. 
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il développa surtout la pensée que les prêtres séculiers et que les reli- 
gieux voués à la contemplation doivent s’abstenir de la littérature 
jMiïenne, mais que les moines mendiants ont le droit de s’en occuper; 
il interpréta lui-même à ceux de son couvent les œuvres de Virgile. 
Dans ces diverses loi,'on8 il i-xprimait ses opinions avec une véhé- 
mence qui choquait quelques-uns des assistants ; il s’excusa en disant 
qu’il serait heureux si, dans le cas qu’il s’était trompé, on le rame- 
nait à la vérité, ce serait faire envers lui une œuvre de miséricorde ; 
,Jo suis Murner, je ne suis pas Œdipe; je suis homme, je puis tomber 
dans l’erreur“ Il se serait épargné bien des querelles, s’il était 
resté lidèlo à ce principe. A Fribourg même il eut un conflit avec le 
professeur Zasius, qui, lui aussi, avait enseigné la littérature latine et 
qui partageait les vues de Winipheling sur les poètes païens. Murner, 
désirant publier ses leçons , mais se rappelant qu’à propos de la Ger- 
tnania w>va on avait accusé son latin de barbarie, voulut se couvrir 
cette fois-ci de l’autorité d’un savant que Winipheling ne pourrait pas 
récuser ; il pria Zasius de revoir son œuvre ; Zasius lui répondit 
qu’elle lui semblait suffisamment élégante pour n’avoir pas besoin de 
correction, que du reste ses occupations no lui avaient pas permis de 
lire le manuscrit tout entier; toutefois il en avait vu assez pour s’aper- 
cevoir que Murner défendait une opinion qu’il trouvait insoutenable; 
les prêtres, dit-il, peuvent lire les poètes quand ils sont jeunes, plus 
tard ils doivent les éviter; à plus forte raison les religieux sont-ils 
tenus de fuir lus auteurs profanes ; Murner fora bien de ne pas leur 
recommander de les étudier quand ils ne l’ont pas fait dans leur jeu- 
nesse. Murner, satisfait d'avoir obtenu une constatation de l’élégance 
de son latin, persista dans sa manière de voir; il l’exposa dans une 
lettre assez longue*’. Ses leçons sur Virgile n’étaient consacrées qu’a 
l’interprétation grammaticale et prosodique ; il lui suffit du court 
espace de seize semaines pour expédier toute l’Enéide. Quand on lui 
reprocha de ne mesurer que la quantité des syllabes et do ne rien 
faire sentir de l&poctica majestas, il répliqim. qu’un exégète gramma- 
tical ne pouvait guère s’occuper d’autre chose Quant à la prosodie, 

De reform. poetamm, amdutio. 

AS Ind. bibl. 313. M. ajouta sa correspondance avec Zasius; sa réponse h ce 
donitor est insérée presque en entier dans le traité même, chap. 11 et suiv. 

A**' De etfüabarum ipmfüitatlbujij R’ b, 4, Ind. bibl. 318. 
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U s’amusa à l’enseigner aux étudiants en se servant d’uu échec , d’un 
trictrac et d’une roulette Il prépara une nouvelle édition de son 
Chartilndium lofficæ*’, et acheva un ouvrage entrepris depuis quelques 
années pour montrer l’usage qu’on devait faire de scs cartes juri- 
diques 

Des raisons que nous ne connaissons pas éloignèrent Mumer de 
Fribourg. Au commencement de l’année suivante il fut à Wonns, oit 
en avril l’empereur vint présider une diète; il entretint le jirinco de 
son projet d’écrire un livre dans lequel il conjurerait les fous ; Maxi- 
milieu, qui aimait les gens d’esprit, ne put que l’approuver De 
Worms Jlurner vint à Berne. Ce voyage fut motivé sans doute par la 
curiosité d’assister au procès des quatre dominicains qui avaient 
organisé avec le tailleur Jetzer la scandaleuse comédie contre les par 
tisans de l’immaculée conception. Ce procès avait commencé en 
1508 ; Murner, moine franciscain et défenseur do la doctrine contro- 
versée, aura voulu se procurer le malin plaisir de voir condamner des 
religieux d’un ordre rival du sien ; tel qu’on le connaît cette supposi- 
tion n’a rien de contraire à la vraisemblance. A Berne il s’établit au 
couvent des frères mineurs, où l’on proilta do son séjour pour le 
charg(^r des fonctions de lecteur”. Le procès terminé, rien no le rete- 
nait plus en Suisse ; il rapporta à Strasbourg un traité sur l’affaire 

Ind. Ilibl. 316, 317, 318. 

Cette édition est dédiée ii Jesn Adelplms, qui en evail currigé les épreaves 

Il ressert do la lettre de Th. tVolf, citée note 27, qu'en 1502 ou ne connais- 
sait pas seulement ses cartes juridiques, mais un ouvrage, prohuhlenieiit uiamiscrit, 
ot'i les Institutes étaient accompagnées de gloses et d'imatjuncuta: m marymibiu 
tîtindiv^ de telle serte que les lois apparaissaient comme dos carUr lutorùr. Dans 
la préf. du ühartU. M. assure que le Chartil, JmtUuttv était également prêt à 
être publié. 

. so ü’ost ainsi que je crois devoir expliquer le passage de la AbrrcnAcscAmonmÿ, 
r> b. 4 ! 

3Tm fiyheil tag ich in roran 
yjie ïcA roa utuerm Keiser Ann 
Krhvid ilayirnilian 
Dtr mirt zu TF itrmt «jf einem tay 
JCrlimbt liai icA euch irhindan maif. 

On a pensé qu'il y avait dans ces vers une allusion h la couronne de poète don- 
née b .Mumer eu 1505, mais en 1505 il n’y avait pas eu do diète b Worius. 

5t Jung, o. c., T.' 2, p. 249, nute 20, d'après des annales manuscrites des fri'ros 
mineurs do Btrasb., de 1501 b 1510, rédigées par le receveur du couvent, Martin 
8tniifreubargcr. Ces annales av.aient appartenu b la bibliutlièquc do notre ville. 
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quo, bien (ju’il ne soit pas signé, on ne peut pas liésiter à lui attri- 
buer; il est conçu dans son esprit et écrit dans le style qu’il recher- 
cbait quand il voulait être solennel La dédicace est adressée aux 
magistrats de Berne, qui ont su empêcher le monstre do l’hérésie de 
faire chavirer la barque de l’Église ; l’autour ne veut pas raconter les 
faits jmr haine pour lus victimes ; il ne prend la défense du saint-siège 
odieusement outragé que jwirce qu’il y est obligé par son vœu d’obéis- 
sance ; à côté de sorties violentes contre les dominicains il y a de 
grands éloges décernés aux franciscains ; le récit remonte jusqu’aux 
démêlés du très-célèbre docteur Brant avec Wigand Wirt, et se termine 
jmr le supplice des frères prêcheurs de Berne, „afin que par cette 
lamentable histoire le lecteur apprenne à croire que la Vierge a été 
conçue sans aucun péché de ses parents**. Ce traité „des quatre héré- 
siarques** parut sans date, mais probablement dans la seconde moitié 
de pour le peuple Murner en fit une traduction eu rimes alle- 

mandes'*. Vers la fin de 1Ô09 il remit à l’imprimeur .Te^n Sehott les 
leçons qu’il avait faites à Fribourg sur les poètes Sehott le remercia 
de la façon admirable dont il avait traité la matière, mais lui demanda 
si des moines mendiants pouvaient être décorés du laurier poétique. 
Murner lui répondit que, l’honneur étant le prix de la vertu, le capu- 
chon n’empêchait pas les religieux do recevoir du prince une réconi- 
pcusc méritée ; chez eux la jioésie n’est quo la servante de la théologie ; 
pour l’cn convaincre, il lui communiqua la missive du général qui 
l’avait autorisé à accepter la couronne; il le pria de la publier, comme 
utile il sauvegarder les droits do l’ordre. C’est accompagnées do cos 
lettres que les leçons furent imprimées sous le titre de Réformation 
des poètes d’après saint Augustin et saint .TérOme ; Murner dédia le 
volume il Locher, tout eu n’ignorant pas que la thèse qu’il défendait 
n’était pas celle do cet humaniste si indépendant. 

Inil. bibl. 3t4. D(^jh du vivant do Murner on savait qu'il était Tauteur de ce 
traitd. Dans une dos tthêcurorum virorum^ p. 339, on Ut : £t dirit de do^ore 

Mumer... quod ipge wmpoiuit unum /jV/run* de emndalijt pnedicatorwn, V. Tarticle sur 
Urant et le Chroniron Peliicmtif p. 38. 

Ind. hibi. 314. La preuve que outte traduction est de Murner lui-mcmo, c*ost 
qu'on y rencontre dos pmverltes et dos vers entiers qui so retrouvent dans ses 
antres poèmes. 

tnd. bibl. 313. 

H » 
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CHAPITRE IL 


Séjour d Francfort. — Mumer et le couvent des franciscains de Strasbourg 
Voyage en Italie et a Trêves. — Doctorat en droit d Bâle 


Après avoir fait la publication dont il vient d’être iiarlé, Murner 
devint gardien du couvent des franciscains de Spire; c’est comme tel 
que le 3 mars 1510 il assista au chapitre tenu à Strasbourg; cotte 
a.ssembléo élut aux fonctions de provincial le frère Georges Hofmann 
dont Murner avait fait un brillant éloge dans son discours de Soleure 
et dont bientôt il se plaindra comme d’un persécuteur. En 1511 il 
prêcha l’Avcnt à Francfort. Comme il supposait que pendant la foire 
de Pâques les affaires et les distractions empêcheraient le peuple de 
songer „avec la dévotion convenable** à la Passion, il voulut profiter 
dos semaines avant Noël pour faire une suite de prédications, pré- 
parant les auditeurs â mieux observer le temps pascal prochain. Afin 
do les attirer, il mêla iV scs sermons des anecdotes et des facéties. Ce 
genre, qui paraît avoir été nouveau à Francfort, fut blâmé des uns, 
tandis que d’autres en furent si émerveillés qu'ils eu répîindirent le 
bruit dans les villes voisines; à Mayence „iuille oreilles** désiraient 
entendre Un i)rédicateur aussi original. Un Francfortois, que Murner 
avait connu à Fribourg, Philippe Keilbacb, maître ès arts, n'ayant 
pas pu assister à ses sermons, lui demanda une copie du premier fpi’il 
avait prononcé Murner lui en envoya un extrait latin sous forme 
de hîttro. Le sujet éUvit : les armes de la patience , c’est-à-dire ses 
propres armoiries expliquées allégoriquement; ce bouclier, dit-il, qui 
jusque-là l’a défendu contre les assauts de ses adversaires, peut 
rendre le môme service à tous ceux qui sont dans la tentation ou 
dans l’adversité. 11 convint que dans ses prédications il a été facé- 
tieux; pour s’en justifier, il en appela à l’exemple do Geilcr de Kay- 
sersberg, mais dans le résumé des Arma patientiw, qu'il fit jmbiier 

Ij'acto do l'dlecüon, signé (iicssi par Jean Paiili, gardien du couvent de Straab., 
BO trouve aux arcli. de Lucerne. 

Keill>ach est cité parmi les roucliliniBte.B. Kp. o6jk. rir., p. 828, 
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par son frère Béatus, imprimeur à Francfort, il eut soin de supprimer 
ce qui aurait pu choquer des lecteurs trop scrupuleux; il n’y a 
d'étrange que rallégoric 

A Francfort il s’occupa aussi d’héhreu; il avait appris cette langue 
tout récemment, on ne sait où Toujours plein do projets, dont plus 
d’un devait dépasser ses moyens, il avait résolu de défendre les com- 
mentaires bibliques de Nicolas de Lyra contre les corrections qu’y 
avait faites l’évêque Paul de Burgos. Nicolas avait eu de bonnes con- 
naissances hébraïques, mais Paul, juif converti, en avait eu de meil- 
leures encore. Nicolas ayant été Irauciscain, Murner crut qu’on lui 
d<‘vait une réparation d’honneur, en démontrant qu’il ne s’était pas 
trompé dans ses explications de l’Ancien Testament. On ne sait si son 
jiropre honneur eût gagné beaucoup s’il avait exécuté ce projet ; il 
l’abandonna, pour le moment, dit-il, mais probablement pour tou- 
jours Il y renonça pour s.atisfaire à une demande des frères minciu's 
do Francfort; ceux-ci l’avaient prié de traduire en allemand vingt- 
quatre petits traités hébraïques, qui étoient sans doute autant de 
pièces tirées d’un des livres de prières dont se servaient les Juifs. 
Sous cette demande se cachait le vieil antagonisme entre les francis- 
cains et les dominicains; on était au commencement de la querelle que 
les moines et les tliéologiens de Cologne avaient suscitée à Rcuchlin ; 
les frères mineurs ne pouvaient pas soutenir une cause que défendaient 
leurs rivaux; ceux de Francfort, sans se prononcer ouvertement pour 
le savant wurtembergeois, voulaient savoû- au moins ce qu’il y avait 
dans ces livres juifs dont on réclamait la destruction. Murner, per- 
suadé que ni les Israélites ni les chrétiens ne pourraient s’en offenser, 
fit la traduction et en forma deux brochures, l’une sur la célébration 
de la Pâque, l’autre contenant des formulaires usités lors des repas. 


Arma patteniûe. Ind. bibl. S1&. 

Dans la lettre cîtde dans la note suivante, Murner dit qu'il n'a pas appris 
Thehreu dans sa jeuncase, mais rof/jere. Plus tard il s'en vantait. Dans un pamphlet 
écrit contre lui h Tépoquo de la Réformation, on lui prête ces mots : Ptnlagoguni 
me pn^fidte tilerUi grœce fjuo ilios doccam^ ei ti reiù hebraice etiam H chaldaice^ toix- 
dem enim ittigu/te eadeo. Audio iu/Aeropias/i^utUy h la auito du J^viaihan^ 2^ éd. — 
Kr JuU wu KUtit enthotten^ er xcUse mehr hebrüUck und atulrtê îm hidnen Finger^ teeder 
xrir im ganlzen Jtdb. Capîto, EiUéchuldigung an dexi... Biêckoff zu Strauburg. 1523, 
iii-io, P* ü, 4. 

55 Lettre aux franciscains do Francfort, 1512, servant do préface au Jiitu* 

Ind. bibL 319. 
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lors du décès d’un membre do la communauté, ot quand la nuit on a 
des songes inquiétants La version n’est ni très-littérale ni toujours 
très-exacte, mais elle jirouve que Murner ne se vantait pas tout à fait 
à tort de ses connaissances hébraïques et qu’il était plus libre de pré- 
jugés que les Hochstraten, les Ortwin Gratius, etc. Les deux bro- 
chures furent imprimées par son frère Béatus. 

D’après un pamphlet publié contre lui dans les premières années 
do la Iléfonnc, il aurait été à Francfort dès avant de revenir à Stras- 
bourg en 1502, ot à cotte occasion il aurait attaqué en chaire le domi- 
nicain Wigand Wirt*'. Il n’est pas impossible que lors de son grand 
tour à travers l’Allcniagno il ait passé aussi à Francfort, mais s’il a 
prêché contre Wirt, il ne l’a fait sans doute qu’en 1512, l’année 
même où ce dernier fut obligé de rétracter publiquement scs invec- 
tives contre Sébastien Brant et contre les autres défenseurs de l’im- 
maculée conception. 

Le séjour de Murner it Francfort est surtout important parce que 
c’est là qu’il composa ou acheva deux de ses poèmes satiriques, la 
Corporation des A'auriens, Schelnicmimft, et la Conjuration des fous, 
Narrenbeschtconnig. II dit que d’abord il en rédigea un texte grave, 
ne contenant pas do facéties, et que sur ce texte il fit à Francfort des 
prédications, semblables peut-être à celles do Gciler sur la Nef dos 
fous de Brant Les rimes allemandes qu’il fit sur les mêmes sujets 

80 Ind. l.ibl. 319. 320. 

8* l^vialhan, t** a, 3. 

82 Schehnenzunft; Narrenbetchwvrung. Ind. bibl. 321, 322. — La SrÂelmenzintfi : 
Z>ie ich zu Frankfuri an dem Mayn P* k, 6. 

Anfmtjklich dichtet zu lafetTi, 
fJarytt du Jitulst dag ich auch kan 
Frtuten tco a fug man han. 

Vng fndglu cUlrlich su laiyn 

Wie cmgfifjkiich mipi gchympff icSÏ gyu, 

Zu Frankfurt hab ich an om Mayn 
DUg huch begehriben su iaiein 
Und su tütgch darsu yeprcdiyet. 

Narrmb., f*> y, 6. — Le premier des deux pobmc» paraît être fait avant le second; 
parlant dans ce dernier des ivrognes, f, 1, il dit: 
dch » 1 M« dag uff mpn eidt rcrteAcn, 
irer nü go yrogge but yegehehen 
Ich hett gy ygetzt m dtc SchelmensuJift. 

Et dans la prdface de la Oeuchmatt, P> b, 1 : 

Ich glraffi gy romudg mit remun^ 

(Ind getst gÿ in der gch^mcnsunftf 
Noch deten gy njf gehand verharren 
Migs ich begchuur die getben narren. 
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traliîsBcnt en plusieurs passages leur origine francfortoise ; elles 
témoignent en meme temps pour la première fois de son talent pour 
la satire populaire. Ces deux poèmes eurent le meme retentissement 
que le Narrcnschiff; en peu d'années il en parut plusieurs éditions. 
En 1513 un agent impérial, Jean Jlüe, venu à Strasbourg pour des 
affaires diverses, avait aussi la mission de s'informer du docteur qui 
avait fait ^l’autre Nef des fous“; cela ne pouvait être que la Narren- 
heschtvôrung; il devait prier le magistrat de l’envoyer à Maximilien, 


V. ftusei ib., f'» C, î. — Hordegen, auteur d’un Schedifmna de Th. Mumeri logica 
memoTaliva^ Nuremb. 1739, în-f®, p. 3, cite une édition do la Karreiib.^ BAlc 1506. 
Walduu, p. 61, et Panzer, -l7MW»/en der idtem deuUchc^i LitereUtir^ T. 1, p. 347, no 
la connaissent pas et pensent que llerdcgcn a confondu le livre de Murner avec 

10 Karrenâchif de tirant, réimprimé à Bnlo en 1506. Comme dans le LutherieiJier 
*Varr, f* B, 3, Mnmcr dit : 

Teh iuth v&r jiertzeheii ganzc%i ioren 
AUein dit kleinen Kûrrlin />c«cAtcoren, 

Kuns, dans son introduction h cet ouvrage, p. XXXVIII, pense que la Xnrrenô. 
pourrait lueii avoir paru en 1500; lo Luth, Karr Bit publié on 1522, mais rien n’em- 
pcebc, selon Kurz, d’admettre qu’il était commencé dès 1520; 1520 moins 14 = 1506, 
donc une édition de 1506 est vraisemblable, et c’est A causo d’elle que M. fut 
créé poète lauréat. Nous avons protivé que cette distinction lui Ait déccniée 
pour d’autres motifs. En outre, lo Luth. Karr n’a pas pu être commencé dès 1520; 

11 n'est pas seulement inspiré à M. par les pamphlets de 1520, mais aussi par les 
XK BundêgçiiOiaen, qui ne sont pas antérieurs h 1522. Les quatorze ans dont parle 
M. no sont pas è prendre è 1a lettre. S’il avait écrit la Xarreidt, eu 1506, il fau- 
drait que la S^lmenzunft eût existé dès cotte mémo époque, et il faudrait sur- 
tout que M. eût été è Francfort avant 1511. On a vu plus haut que d’après le 
LetieUhan il aurait été dans cette ville en 1501 ou 1502, mais que ce qu'on racuiite do 
scs controverses avec Wigsnd Wirt est improbable. 11 so peut que pendant son 
voyage pour fréquenter les universités, il ait passé aussi par Francfort, mais scs 
deux poèmes supposent un séjour assez long. D’ailleurs, comme simple étudiant 
il n'aurait pas pu prêcher comme il prétend l’avoir fait. On sait par ses Arma 
patientùr qu’il débita h Francfort une suite de prédications facétieuses; il donne 
à Philippe Koilbach l’assuranco que quanhmennque humaua re et ierioio joeo mi$- 
ceantur^ elles etment fondées sur les Saintcs-Kcriturcs; c’est de cette nature qu'ont 
dû être ses sermons sur la Cenjuraiitm des ftnu. L'édition do ce livre do 1512 me 
paraît donc être In première; je persiste dans cette opinion aussi longtemps qu’on 
n'aura pus trouvé un exemplaire do 1506. 

ry dülech »î«nn iefut ein ichelmensttickf 

AH Frankfurt nennt man* bubentandt. SrJtelmeJizunfl, a, 2. 

I)oê seiiul filrwar die noi$en knaben 

IHe su lohn fünj' tehiUing haben 

Zu Frankfurt^ die in anderm land 

Jiutsbacher knecht trçrden genuJü. 

O. c., f® d, 3. — Dans la Karrtnb. un usurier dit : Zu Frankfurt hewenit icir den 
stich^ q, 3. 
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«lui pourrait se servir do lui**. On connaît le {çoût do l’erapereur pour 
ces sortes de publications; il avait une vivo affection pour Brant, il 
ne devait pas en avoir une moindre pour Murner ; s’il chargea son 
envoyé de s’informer do lui, c’est qu’il n’ignorait pas sans doute qu’il 
cliangoait incessamment de résidence. Le moine se rendit-il à la 
cour? on pourrait le supposer d’apro.s le titre de chapelain impérial, 
qu’il ne se donne, il est vrai, que deux ans plus tiird**, mais que rien 
n’empêelie de faire remonter à Maximilien le lui conféra en 

témoignage de la satisfaction que lui avaient procurée les deux satires. 

Murner était revenu à Stra.sbourg dès 1.512 **. Un chapitre provin- 
cial, tenu à Nordlingen le 10 juillet 1513, le choisit pour être gardien 
du couvent de notre ville. Plus rieur que sérieux, remuant, plein 
d’ninour-propre, il manquait de toutes les qualités que ces fonctions 
auraient exigées; bientôt après on l’accusa do se conduire on desjjote, 
d’avoir renvoyé sans motif plusieurs employés et dépensé en un an 
une somme de .500 livres dont il no pouvait pas rendre compte. Sur 
ces plaintes, le chapitre réuni à Strasbourg le 14 mai 1511 le déposa, 
et les administrateurs laïques du couvent le tirent appohu- devant eux. 
A l’entendre, il n’eut pas do peine à sc disculper ; ce n’était ([uc par 
rancune, dit-il, que le provincial et d’autres frères le porséeuUiient *’. 
Au milieu de ces ennuis il ne cessait d'écrire. Son voyage à Franc- 
fort pendant l’hiver <lo 1511, sur un bateau du Rhin, lui avait attiré 
une maladie; au printemps suivant il avait cherché la guérison dans 
un lieu de bains*’. Pendant ce séjour, qui le condamnait à l’oisiveté. 


Wencker, Apparatu» archivorumy p. IG. 

Câ deincr ifcûrfîi fürsicfuiÿhçlt aU Capl</tu Dédicace à Maxianlien do 

rÉtidlde, 1515. Wnldau, p. 110, c^t d’avis do ne pas prendre cela an sérieux ; luaU 
comment M., s'adressant h l’enipcrcur lui-même, aurait-il pu so dire son chapelain, 
s’il no l’avait pa-n été? 

D’après l'^uc/arium scr*jpÿoru»ii eccimajU. du prieur do Laacli, Jean llutxhaclj, 
.M. habitait encore en ITiDl le couvuni des frauciscainH do Francfort. BGckiog, 
Supplem. opp. lluUtnl, T. 2, p. 125. Il est plus probable qu'il était dejh revenu h 
Htrasb., ce que Butzbach a fort bien pu ignorer. 

**7 V. sa protestation cî-dpssous, note 75. 

Icti fur ÿcn Frnuckfurt vff dem //eiw, 

Du rifi ci« atdlcU //»m 

Dat icÂ so yantz tTj'rt/r>:n hin. 

iieinltick Biulenjurl^ P e, G. Il so rcn<Ut dans un Meyttihod^ o. c., 1^ <>, -1, un baiu 
comme Üadcn-Uadüu, où l'on allait aussi au printemps. 
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il fit un poèmo intitulé : FAnc geistUche Bailenfahrt, allégorie dos plus 
singulières avec la prétention d’élro édifiante. Ce livre parut en 
En 1515 suivit T) k Mille von Schicindelsheim'’'', qui, à do 
certains égards, est une de ses satires les mieux réussies. Un autre 
ouvrage du même genre, Die (icuchmatt, contre les mœurs efféminées 
des contemporains, était prêt dès 1514. Murner on vendit le manu- 
scrit pour 4 florins à l'iiuprimeur llupfuff ”. Les franciscains eurent 
rimprudeuce de prétendre que, par vengeance, il les visait directe- 
ment dans cette pièce, dirigée contre ceux qui se laissent séduire pâl- 
ies femmes; ils s'on plaignirent au magistrat, qui délégua deux de 
SOS membres pour examiner l’ouvrage et pour avertir llupfuff do ne 
rien publier contre les moines Le manuscrit ayant été remis à 
Vammeider, Murner s’adres-sa à Brant, qui était chargé de la censure; 
il lui déclara qu’il ne voulait oflenser personne en particulier et que 
son livre n'avait d’autre but que de châtier l’immoralité générale; 
comme l’imprimeur redemandait soit la copie soit les 4 florins, il 
supplia Brant de lui faire restituer son œuvre, qu’il tâcherait de 
vendre ailleurs Elle lui fut rendue, mais il ne put pas la publier 
chez nous. 

Plein de dépit il quitta Strasbourg, lit un voyage on Italie, s’an-êta 
â Bologne, se chargea à Venise de l'instruction de quelques jeunes 
gens, mais dut revenir à cause du mauvais état de sa santé’*. Le 


c» Ind. bibl. 233. 

70 ib. 324. Cot ouvrage parut sans nom d'autour, mais on savait qu’il était do 

M. It est mentiunne dans des pamphlets du temps de la Kdfomic; dans le Dialoÿ 
ttcîêchen aîm jt/arrer utid nim schulthaiitz ^ etc., s. 1. et a. , in-4®, on Ht, E, 3j 
Mumer... hat her/ilr yebraehi dU hoch cripiiiuUen /<rcr, mü namr» die S'arrenpjie/tfre- 
run^i die Schelmentun^'t^ der Greth MuUcrin jahrtoÿy auch. den und andrt 

êchone bdtJdc mer. De mtmio dans la AVretfa, s. 1. ot a, in-4®: AUeding erzu dem 

l'ort — AU das gar maneJier icoi kai — In der Müüerm von tSchwîndels- 
/lein. Du reste, on n’a qu'à lire deux pages du livre et à les cumparor à deux quel- 
conques d'un des puemes signes do M., pour so convaincre qu'il ost l'auteur. 

71 Wcncker, CoUeeia archivi Jura, p. 143. 

7* 1514. Der avimeUter bringt an, teie der Guardian ru den Bar/ussen Hag^%cie 
Murner vnder eie hy llupfuff druchen lae$e... Jet criant daet man llupfuff heecidek mit 
derêelhen maiery fiirzukumnxen... Item. Zn Ilupfuf die GeueiivuïH heeiefdiymi ifAl Peter 
Museler luul JJojmrUter (membres du conseil); i/men yeeagtf hat er etteae dae trider 
die Miinch eeyy eoll ere nit drucIeiK DraïUe Annaleu. 

7^ Wenckor, CoUecia arch. juruf p. 143. 

7t Dans sn protestation du l^aufit 1515, il assure qu'il est rovonu h Strasb. utz 
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15 août 1515 il ccrivit à .Strasbourg uno ^pîtro à Maximilien pour lui 
dédior sa traduction de l’Enéide en rimes allemandes, dont, dit-il, il 
avait soumis le manuscrit à la correction de Peutinger. Trois jours 
après il ]>ublia, sous forme do placard, une protestation contre le pro- 
vincial et contre le nouveau gardien de Strasbourg’* ; il y raconte ses 
démêlés avec eux, expose les reproclies qu’on lui faisait, et sc dit 
prêt à défendre la justice de sa cause devant l’évêque et le magistrat, 
et jusque devant l’empereur et le lavpo. Ou ne peut jws douter de la 
sincérité do ces déclarations , mais peut-on se figurer Murner , facé- 
tieux, inconstant, plus habitué à courir le monde qu’à maintenir 
l’ordre et la discipline dans uno corporation monastique, peut-on sc le 
figurer comme gardien d’un couvent? Il a dû y avoir mille causes 
d’inimitié entre lui et les frères. Un de ses travers était de se croire 
capable de tout; il ne comprenait pas qu’il était peu tait pour ces 
fonctions de surveillant , dont il se plaignait d’avoir été injustement 
dépouillé. 

San.s attendre l’cflbt de sa protestation, et sans donner suite à son 
oflro de se justifier devant les autorités ecclésiastiques et civiles, il 
jjartit brusquement pour Trêves. Au mois do novembre il nnnonya 
dans cette ville un coura sur les Institufes, en promettjint de les 
enseigner en quatre semaines, toujours au moyen de ses cartes’*. 
U’est le seul renseignement positif que nous ayons sur sa présence à 
Trêves pendant l’iiiver de 151.5. L’auteur d’un pamphlet qui lui est 
hostile le fait raconter lui-même, qu’ayant machiné quelque chose 
contre les chanoines do la cathédrale, il fut obligé do fuir afin de 
n’être pas jeté dans la Moselle”. Dans une des EpistoUi) (Âisvurortim 
virurum, qui est censée datée de Trêves’*, lu personnage auquel on 
l’attribue raconte au contniirc qu’on craignait que Murner, venu 
récemment eu cette ville , no s’eftbrçâl de gagner les chanoines et les 
autres clercs pour lu cause do Keuchlin. En eflet, il passait alors pour 
un !imi de Ktnichlin , on prétendait même qu’il avait écrit un livre 

dtn itelicJien tatidm. C’est donc en 15H ou dans la première moitié do 1615 qu'il 
a fait ce voyage on Italio. 

Publié par extrait par Rülirieh. SCeiUchr. 1848, p. 588. 

"6 Jntimalio fadu in unlvcrritate Tivriretui in die S, Andrete ajwstoii (80 nuv.); au 
veisu du titro du Chartiludium liutituta. Ind. bibl. S27. 

” /jCviat/uin, f* a, 4. 

.9 Upp. oéac. dV., p. 189. 
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pour sa défense’®. On a vu qu’il avait l’esprit assez ouvert pour ne 
pas condamner les études liébraïques ; son traité sur les dominicains 
bridés à Berne avait prouvé son peu do sympathie pour l'ordre des 
frères prêcheurs; il aimait d’ailleurs à prendre parti dans toutes les 
querelles ; on peut donc admettre qu’il s’était déclaré pour la cause 
reuchliniste, et que c’est peut-être pour l’avoir plaidée trop haut qu’il 
s’était fait à Trêves des ennemis , auxquels il voulait échapper en 
quittant la ville. C’était sa coutume, quand il avait un ennui, de 
changer de lieu. Il revint dans son couvent de .Strasbourg'”, mais 
son iraiMitieuce ne lui permit pas d’y rester longtemps. 

'En 1518 on le trouve à Bâle, pour y compléter ses études sur le 
droit romain". En même temps, désireux de se produire, il demanda 
à faire pendant les vacances des leçons d’hébreu qu’il pourrait 
achever en quatre ou cinq semaines; il annonça que si on ne le lui 
accordait pas, il s’absenterait momentanément de la ville'”. Il ne 
]iarait pas qu’on ait accepté son offre ; il n’y a pas do trace d’un 
enseignement d'hébreu qu’il aurait fait à Bâle ; on commençait â se 
méfier de la science d’un homme qui prétendait tout .savoir. Ai’ant le 
mois d’avril 1519 il reçut le grade de licencié en droit"; il cxpliipia 

Componiit ununi librum... in de/eimiman IfeudUin. O. o., p. Ï78. C'o livre a-t-îi 
uxîstd ? 

Avant l’ouvrage de Waldau la biographie de M. ^tait si peu connue que Jocher, 
OeUhrten'Lexikorij Loipz. 1701, in-4®, T. 3, p. 760, dit qu’il fut en 1517 prufcBscitr a 
Leipzig et qu'il ne quitta cette ville qu’en 1039 pour ro rendra k Trêve». 

11 fut inscrit dauH la matricule sous le recturat üo Jean Gcbwilcr: /rater Th, 
J/umer ordiniê minvrttm sacrœ theol<>;fiœ doefor. 

Miimerk Umiion Amcrbach. Autugr. Uibl. do Unie. Cette lettre ont san» date; 
comme Mumer no RÎgne que theol. doctor^ il faut admettre qu’il l’a derito avant 
d’avoir obtenu les grades juridiqiieK. Il parait pour la première fois comme licencie 
en droit lu 3 avril 1519; la phrase ruai atioqiti jam otiosva ad 4 vel Ô hebdomadae e$Acm 
se rapporte par conséquent h des vacances de 1a facultd de droit en 1518; il Comp- 
tait sans doute sur des auditeurs de la faculté des arts, auxquels on avait l’iialn- 
tude, à Bâle, de faire des le<,'ons même pendant les vacances de la canicule. Bninon 
Amerbucli, auquel il s’adressa, était beaucoup plus fort en hébreu que lui. Ce savant, 
qui, sans être professeur de runiversité, fut uu des principaux collaborateurs 
d’Krosme pour rédition des œuvres de 8. Jérôme, mourut le 21 octobre 1519. 

8ur les titres de la Oetichmatl, qui parut h Bâle le 5 avril 1519, et de la tra- 
duction allemande des Institutcs, qui est du 8 du même mois, il so qualifie de 
heUltr rechten liccntiat, V. aussi Sieber, Mumer utideeîn JurUtùc/tee JCartemj)i€iy dans 
les MeitrÜ'je zur reiierlUndiffcfêen GeechichtCf r<m iler JSader hUt. OeselUcha/ti 1875, 
p. 298. 
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alors aux ctudiauts scs cartes juridiques et lit un coiws sur les Insti- 
tutes. Quelques personnes le prièrent de traduire cet ouvrage en 
allemand; quand on apprit qu’il avait cette intention, d’autres lui 
démontrèrent qu’il entreprenait une œuvre impossible, on le railla de 
son outi'ecuidance, on le mena^-a, s’il persistait, de le rendre la fable 
du monde**. Ce fut pour lui un motif de plus i)0ur faire ce travail 
réputé si difficile, et il faut dire «pi’il n’y réussit jsis trop mal. Il 
panât que d’abord il dicta sa traduction dans ses leçons"; il se 
plaignit que, la trouvant très-utile, on la lui volât; quelque étudiant 
s’était peut-être servi de son cahier do cours, sans nommer le nom du 
professeur. 

La licence eu droit no suffisiiit pas à son ambition, pas plus que los 
titres do docteur on théologie et de poète lauréat; il aspirait aussi aux 
, honneurs du doctomt en droit. Comme le monde, dit-il, n’apprécie 
que les docteurs, et quo Salomon et Jésus-Christ, s’ils revenaient, ne 
seraient pus estimés s’ils ne prenaient pas de grade dans une école , il 
a cru devoir demander le doctoral dans les deux droits, afin de pou- 
voir écrire sur ces matières avec plus d’autorité*”. Pour témoigner de 
son aptitude, il publia successivement trois ouvrages, le (JltaHUiidittm 
Instilut/o, une édition allemande des rubriques et des règles du droit 
civil et canonique, et sa traduction complète des Institutes*’. Son 
dessein de populariser la connaissance du droit par des versions on 
langue vulgaire n’aurait dû trouver que des approbateurs à une 
époque où, pour siéger comme magistrat ou comme juge, ou n’avait 
]ias besoin d’avoir fait des études latines ; Ulric Tengler et Sébastien 
Ikant avaient poursuivi le même but par la publication du Klagspkgtl 
et du Layenspiegd. Mais les juristes savants protestèrent contre celte 
nouveauté, qui suivant eux devait labaisser la majesté du droit. Celui 

rrtif. dos Imtituieii et dos StatraJii. Ind. bibl. 331, 

85 Hiobor, L c., p. 303. 

86 l’rdf. des fkairtcfd. 

Ind. bibl, 327, 323, 320. — Un ms. du (Jkariil, hutltuUt^ avec des dessins enlu- 
mines, ddjk mentionné par Waldsii, p. 30 et 37, appartient h la bibl. de la ville de 
Nuretnborjî; le 23 août lû'57 il avait ete donne pur Arln*KSst Stcrckor, un des héri- 
tiers do Muriuîr, à Uiebold Kehwart/., pasteur do IVgINc de S. Piorrc-lo*Vicux h 
Striuibourg, (Je ms. l’ait songer h ruuvrage ipi'on avait connu h Strasb, en tô03. 
V. iioto 27. — D'après 8fmtsing, O'c^ch. der popul. lAt.^ 4C5, le texte li'esl pas iden- 
titpic avec celui fpii est imprime. 
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uni s’emporta le plus fut Ulric Zasiiis, fjui jouissait alors do toute la 
pli'aiitudc de sa célébrité. Il ne paraît j-jas s’être plaint des publications 
de llraut, car Brant était .son ami; mais dans le cas do Mumer, la 
rancune que Zîusius lui avait gardée depuis qu’en 1008 ils n’avaient 
pas j)u s’entendre sur les poètes païens, se joignait au dédîiin imur 
les livres juridiques populaires; la sortie de Jlumer, dans la Narren- 
hcschtcùrinuj , contre ceux qui enseignent le droit dans les écoles et 
qui n’y réussissent pus mieux <jue des aveugles tirant à bi cible”*, 
peut également avoir contribué à exaspérer le très-susceptible profes- 
seur do Fribourg. Dans doux opuscules qu’en 1.Ô18 il lit publier à 
Bâle, il exprime, en fais.ânt des allusions directes à Murner, son mé- 
pris pour les idiots qui , coiffés d’un capuchon ou d’un bonnet de fou, 
avilissent la science par des traductions ou jiur des jeux; ils méritent 
d’être battus de verges’”. Si un homme grave comme Zasius n’avait 
parlé sur ce ton que des cartes do Murner, on le trouverait assez 
naturel; mais condamner aussi les traductions, ce n’était qu’un 
orgueilleux pédantisme. A Bfile même on partageait cette opinion; 
ou était peu disposé à accorder au moine le titre de docteur qu’il 
réclamait. Le l”*' mars 1519 Zasius écrivit à Claude Cantiuncula, de 
Metz, un des professeurs do la faculté de droit : „ Quant à Murner, je 
m’aperçois qu’entin vous ouvrez les yeux ; le bruit s’est réj)andu que 
vous couronnez des gens de rien; je te supplie, au nom de Dieu, 
faites que cela n’arrive pas aussi à Murner; il s’agit d’un intérêt 
majeur, l’honneur de notre faculté est eu jeu; ce serait une chose 
odieuse, qu’aucun châtiment ne pourrait expier, si ce misérable souil- 
lait de sou bonnet de fou les très-saintes lois et les nobles prescriptions 


JJarumh dos «y d(U rech x^koren 
Dtê mutz icfi auch hit heschtrùrtii^ 

Ich thI ron t/eufii den tchulen... 

*Sy icÎ4Sf^n des rechicn also vil 

Ais trenn etu Itlindcr schiUzi tum zU, Xarrenb.f fo h, u. 

J’Jos omuibut rerberibus diguos esse puiamus^ qui juris civilit «Wen/mm, qnavi ne u 
testibulo qttidem umyufim eognotermiiy tn linguam vçmaculam et nescio quos ludos tra- 
ducere pergutüi tjuibus tiau satis esty quod ipsi sint omnibus nnmeris imperiii, nisi et 
idios iusanire fa<ittuf. ÿcholi($! Zasii I.ueubrntxvnrxdwy iiâlu în-P*, 17.— 

viderant t'iV* priidefülssimi compluns vciUttros c«wi' rabultiMy qui ruM îdiottr, tuvt 

împeriti essent, leguni tamen sinceritatetn ftrdai-ty profanart', yernaculU iurulgnre vrrhtM 
nggredcreuiur; id quod nonnnUU nostra (Jermania sive cucuUoy site stoliditatis tuUra 
trntatum esse coguorimus. Autinomiarum dissoUitiones; u. c , p. 71^ 
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canoniques, lui qui n’en sait pas plus qu’un aveugle des coulem-s""”. 
D’autres prétendaient qu’en sa qualité de moine et de prêtre il n’avait 
|Mis à s’occuper de droit civil. A ces adversaires il répondait avec une 
fierté qui ne déplaît jws : „Si annoncer la parole de Dieu, prêcher 
aux fidèles, étudier nuit et jour le droit pour pouvoir l’offrir aux 
laïques honnêtes, sont dus œuvi-es religieuses, je suis un religieux. 
Si, au contraire, se faire raser la tête, se ceindre d’une corde, porter 
des sandales et une chemise de bure, coucher sur la paille, ne parler 
ni dans le cloître ni à table , mendier de maison en maison, se donner 
pour pauvre tout en étant dans l’abondance , si c’est là ce qui consti- 
tue le religieux, je n’en suis i>as ; ces niaiseries conviennent à des 
béguines, mais non à un chrétien sincère^”'. 

Cependant, malgré les avertissements de Zasius, et malgré ses 
propres hésitations , la faculté de Bâle consentit à donner à Mumor le 
chapeau de docteur en droit civil et canonique. Pour narguer ceux 
qui s’y étaient opposés, il voulut donnera sa promotion un éclat, 
qu’autorisaient les statuts de l’université. Le candidat pouvait inviter 
l’évêque et les magistrats en se présentant devant leurs demcui-cs à 
cheval et accompagné de trompettes et de fifres"’. Muruer demanda à 
cet effet les musiciens de la ville de Strasbourg; venus do loin et 
revêtus de leurs costumes officiels ils auraient rehaussé encore la 
solennité; quand une ville comme Strasbourg prêtait ses fanfares à 
un de ses habitants, les envieux n’auraient plus eu qu'à se taire. Mais 
à Bâle on souleva des difficultés , on contesta à Murner, jairce qu’il 
était moine, le droit d’user de ce privilège; comme il insista, on lui 


Quoflad Mumervvi attinetf vidw, tptod joui taïulent ocuiog aperiliSf vos qui sacra- 
tUsimi juris faailtatem moderamini. Jnrulqata Jam et/ fabula hommes nihüi apud ro# 
nimis faciliier eoranarî, quod ne Jluruerus in tam honesta facuUate pnesfet^ per deum 
exoratuâ, Clauili, prohibe, Popvlaris est ea aeiio^ quoniam noêtrœ facultati* laus jteri- 
eltiatuTf ut ita omni bono viro eompetat esrereititm. Infanda ea res forets et nuÜo 
unquam sulphure erpianda , si rel sandissimas /eqeSf vel laudtUinsima canouica pnt* 
seripta^ homo illotus suo sltdtitur. piieo conlnniinaretj qui tatitum in utHsquc norit, quau- 
lum in eoloribus eercus. innrs 1519. Zasii episiolat p. 324. — C'est à cela que se 
rapportont les paroles de Murner sur sa traduction: Ouiut quûleni interpretationis a 
plerisqtte juristis non fuimus commendati^ ajentes, me nobUissimas leÿaiis doeirina* mar- 
ÿariias porcis derorandas prebuisse, et ingratis atque îmîoetis barbarie Juris majestatem 
diiacerandam opprimciuianupte prodidusCf potins quant inter 2 >ret<Uum fuisse. CAartU. 
hui.f C, 4. 

Priîf. de» Stairechte. 

W. Vischor, Gesehichte tUr CniversUilt Basely p. 236. 
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observa qu’on en référerait à la cour de Home. Le 11 mars 1519 il 
écrivit au magistrat de Strasbourg pour le remercier de lui accorder 
ses fifres, en ajoutant qu’il ne les demandait que pour son honneur et 
non pour faire une mascarade , mais qu’il attendrait la décision de la 
cour apostolique®^. Cette decision ne venant pas , il fut rcyn docteur 
„8ans bruit, quoique non sans peino“"‘. La promotion, il est vrai, 
n’est pas mentionnée dans les registres de l’université; mais si elle 
n’avait pas eu Hou, il n’aurait pu se donner le titre ni dans un 
ouvrage qu’il publia au mois d’août de la meme année ni dans des 
publications des années suivantes®*; on a constaté du reste qu’en 1519 
les registres ont été tenus d’une manière très-irrégulière®'. Dans une 
lettre à Poutingor, Murnor se plaignit de l’opposition que Zasius lui 
avait faite; Peutinger communiqua cotte lettre à Jacques Spiegel, et 
celui-ci la transmit à Zasius lui-même, en l’engageant, dans l'intérêt 
de son honneur, à répondre do façon que ce moine présomptueux 
apprenne quel est l’homme qu’il ose mépriser®’. Noua ne saurions dire 
si le juriste de Fribourg a suivi ce conseil. 

Satisfait d’avoir obtenu le grade qu’il avait convoité, bien qu’on le 
lui eût conféré sans enthousiasme , Murner n’eut plus do raison pour 
s’arrêter à Bâle; les savants se méfiaient de lui; il sentait que ce 
milieu ne lui convenait pas. Avant de quitter la ville, il remit à l’im- 
primeur Adam Pétri de Langendorf sa Geuchmatt, pour laquelle il 
avait su obtenir un privilège impérial contre la contrefaçon. Dans 
ime intention manifestement satirique contre les Bâlois, il avait modi- 
fié le texte écrit â Strasbourg; il se (pialitiait de chancelier institué 


SS Autographe. Arch. tlo S. Thomaa. 

SS ^rag und Antirvrt iSgmotiU Ifesai uiui Martini Lut/ieri neirlich mît einander ru 
Worms gehalten. 8. I. et a, in-4o. Chez Bücktng, 0pp. Iluttenu T. 4, p. G09. Dana ce 
traité ou raconte, en rcxngcrant, rhistoîro des Ofres de 8traahourg. 

SS Stintzing, Clrkh Haaitu, p. 210, a tort de croire que Murnor n’est pas devenu 
K lüUo docteur en droit. Sur le titre de aa traduction du traité de llutten aur lu 
racine de gaïae, il s'appelle lier heilii/m geeehrifi vnil beider rechten doetor; il ac 
donne te même titre dana une lettre h Hrant du 13 jonv. 1521; dans aa protcatation 
du S mars 1521, Uührich, Zeitichr.^ 1848, p. .598, il dit; ich hab aile mein dreg doC‘ 
turat erlawjt mit genugtame der iumt, ait mir dot uvder hrirj^ und tiytî btgde tchulm 
Itatel und Freiburg buntecAqft gabeiu Enfin, dana l’ed. latine des actes du colloque 
de liaden, à la fin, f° a, 2, il est également qualifié de divinarwn literarum et utriu»- 
que juri* doetor. 

Siober, o. o., p. 299. 

Spiegel h Zasius, 29 mars 1520. 8tintzing, Ztuiut, 879. 
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par les iTiagistrats du pr6 des coucous de la louable ville de Bâle, et dit 
dans les derniers vers : ,.Notcz-vous, ô BAlois, que je vous fais cadeau 
de CO livre en prenant congé do voxis“®*. T^e volume parut en 
avril 1519; trois mois auparavant était mort Tempereur Maximilien ; 
Marner raconte qu'affligé de cet événement il partit pour Tltalic , oii 
il espérait acquérir auprès des jurisconsultes une plus grande exj>é- 
rience du droit®®. Le peu de cas qu’on faisait de lui a Baie explique 
ce voyage mieux que les regrets qu'aurait inspirés A Murner le décès 
de Maximilien. Son absence ne peut jm avoir été de longue durée, 
car dès l'été on le voit de nouveau dans son couvent de Strasbourg. 
Il paraît que là on avait oublié les anciens griefs; on l'admit à rcmi»lir 
les fonctions do lecteur'®'*. Les publications qu'il fit à cette époque ne 
sont pas de celles qu'on aurait attendues d’un professeur monacal; en 
juillet il publia les histoires facétieuses de Till Eulenspiegel'®*, et en 
août une traduction du traité d'ülric de Hutten sur la vertu de la 
racine de gaïae dans la maladie syphilitique'®*. 


Ind. bibl. 330. Au titre : Der lohlkhen $tatl lîaêel in frtydtn zu e/ner/efs ôestAri- 
ben ; îi la dernière page : Vùrz burJt, ir lSo4iitrj merekt tntch fben — Da* hnb icA iich 
ru leizeu ÿcben. L€tz€, repas* on cadeau que l'un donne L quelqu’un en prenant conge 
de lui. I*c livre panit le 9 avril 1510. Les pririlègeH des (Jeuch sont datés de BrUc 
IMô; dans la première rédaction il y avait sans doute ^trasb. nu lieu de Uâle. 

Prof, (les Siatrcc/U. — C’eet de ce voyage, ou do celui do 1014 ou 1515, qu'on 
so raille dans le Leviathany a, 4; les détails donnée dans ce pamphlet sont vrai- 
semblables, h l'exception de l’aiiccdotc qu'à Venise M. aurait été nommé patriarche 
s'il n'avait pas été reconnu par des négociants strasbourgeois. 

Dans une lettre à lirant, 13 janv. 1521, il se dit Ifdor et reyene Jratrum miiio* 
rum. — Dans le I^^athany b, I, on raconte que do retour à Strasb., il eut nue 
querelle avec un certain Weddele, qu'tl poursuivit ce dernier comme adulateur, 
détracteur, gourmand, rte., et qu'ayant été excommunié pour ce fait, il dut de nou- 
veau quitter la ville. La querelle est possible, mais rexcuromunication est impro- 
bable; en tout cas M. i*osta k 8trasb. Weddele n'est pas un franciscain, comme le 
croient Jung, BtUrUtiCy P. 2, p. 389, et Rfibrich, Guch. iUr Bef. im JClsasSyT. 1, 
p. 223, note 10; il 8*ap])elait Weddelin, et était licencié en droit, avocat, laïque 
et marié. Au coromcuceiuent de la Kéfoniic il fut à 8trasb. un des chefs du parti 
catholique; raiiteur du Leciathau le qualiâe de ItUheromusfix et ne le maltraite pas 
moins que Murner; k la fin il le change on porc. En 1524 les bourgeois demandèrent 
une dispntatiun, k laquelle devait aussi prendre pari Weddelin. 

toi Ind. bibl. 332. Murner ne signa pas cette édition, mais on snt que c'était loi 
qui ravait faite. V. le passage cité note 70, et Lappenborg, p. 884. 

Ind. bibl. 333. I.e traité de Ilntten, J)e orifm»rafu/<» f/uaîaci medicina et morho 
ÿaUieo, avait paru k àfayenee, Jean Seboffer, 1519, în-4®. Il a été souvent réimprimé, 
on dernier lieu dans les Opéra do Hutten par BOcking, T. 4, p. 397 et suiv., où se 
trouve aussi, au bas dos pages, une réimpression do la traduction par Murner. 
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CHAPITRE III. 

Mumeret la Réformation A Strasbourg et en Suisse. — Séjour a Luccme 
Rotour et mort à Obemai. 

L’anntjo 1520 commence la période où Mnmcr s’engage avec toute 
son impétuosité dans les polémiques provoquées par la Kéforme. Il y 
déploya une activité prodigieuse; ce fut le temps do sa plus grande 
fécondité, et aussi celui où il fut attaqué avec le plus de verve. Nous 
avons d’autant moins l’intention de suivre ces controverses dans leur 
jsirtie tliéologiquo, que olicz Murnor, de même que dans les pam- 
phlets de SOS adversaires , les questions de doctrine sont jilns négli- 
gées; il n’y touche que dans quelques écrits spécialement dirigés 
contre Luther et conti-o Zwingle, mais tout docteur qu’il fût, il 
n’avait pas l’esprit théologique; ses arguments, quand ce ne sont pas 
dos injures, ne sont que ceux de la scolastique ordinaire; il n’y a donc- 
pas lieu poiu- nous do nous en occuper; nous ne faisons pas d’histoire 
ecclésiastique, notre premier et princijMil objet est l’histoire litté- 
raire. 

Les écrits satiriques de Mumer antérieurs à 1520 sont remplis de 
plaintes sur les abus qui se commettaient dans l’Eglise et sur les vices 
des prêtres et des moines ; il n’avait fait que répéter ce que disaient 
'Wimpheling, Gcilcr et beaucoup d’autres. A l’origine do la Réforme 
il ne paraît avoir vu dans Luther qu’un homme indigné comme lui- 
même de la décadence générale. Mais quand il le vit se déclarer 
contre les dogmes et les usages traditionnels, il se sépara de lui, 
comme le firent chez nous Wimpheling, Luscinius, Gebwiler. Sa 
pnmiiùrc publication polémique fut, on octobre 1520, une traduction 
du livre do Luther sur la captivité babylonienne de l’Eglise, où est 
réfutée la doctrine des sept sacrements ; il s’imaginait qu’il battrait 

Iml. bibl. 334. Gervinas et â*antrcs ont cru que Mnmcr a fait cette traduc* 
tîon parce qu'il partageait encore toutes les opinions do Luther! II dit dans son 
traite contre Stîfel, Ind. bibl. 338 : ... dat hueh der babUonuchen gffaujhdn^dii* irh 
sclb9 rçriiUschct haè, vf dat doch der ^çtnein chriat $ehe uteer gotzle^teruny und arhen- 
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ainsi le réformateur avec ses propres armes, et qu’il suffirait de dévoi- 
ler ses hérésies pour que la population strasbourgeoise en fût effrayée. 
Mais nos bourgeois étaient plus (mipressés de lire les écrits de Vheri- 
tique que ceux du moine, dont ils connaissaient trop les singularités 
pour qu'il leur inspirât une haute estime. Mumer revint à la cliarge; 
en novembre et en décembre il répandit quatre traités, dont le pre- 
mier est encore empreint d’une certaine modération; il est consacré 
aux objections que Luther avait élevées contre la messe, et Luther 
lui-même est invité avec beaucoup d’égards à revenir à l’Église ortho- 
doxe'®*. Les trois autres deviennent de plus eu plus véhéments; dans 
l’un il représente les doctrines luthériennes comme gravement sus- 
pectes d’hérésie; dans un autre il prend la défense de la papauté'®*; 
dans le dernier enfin, qu’il opposa à l’épîtro du réformateur à la 
noblesse allemande et qu’il dédia à l’empereur Charles-Quint'®*, il 
appelle Luther un destructeur de la foi, un Catilina ressuscité des 
morts pour la ruine do la patrie. Mais, chose curieuse, dans ce même 
livre il convient qu’en bien des choses Imther n’a pas tort, qu’il serait 
la gloire de la nation s’il n’abusait pas do son génie pour attaquer le 
siège apostolique, que les abus, au contraire, dont il se plaint sont 
réels, et que lui, Murner, est loin de vouloir les justifier. Aucun de 
ces p.amphlets, qui tous avaient obtenu des privilèges impériaux, 
n’était signé de son nom; ils étaient anonymes, dit-il, pour qu’on ne 
les prît pas jmur des libelles difi’amatoires; il ne s’était révélé comme 
auteur (ju’à l’archevêque de Mayence et i\ l’cvêquo de .Strasbourg, ses 
supérieurs, dont l’autorité devait garantir sa sincérité. Pensait-il que 
son nom seul, ajouté à scs productions, leur aurait donné un carac- 
tère injurieux? 11 savait sans doute qu’il ne jouissait pas d’une grande 
considération. Du reste, ses précautions ne lui profitèrent guère ; per- 
sonne no se méprit sur l’origine des traités que nous venons de men- 


dung der heiligen tacramenl; et dans son livre sur Luther et Henri VIH, Ind. bihi. 
340: dttt der Liither.,. aayt, ùJt hab im die batnlonUch ge/engknUz renleuttehl m zv 
Hchentlen^ das geelaiid ieh; ich hnh nier teine vvri nit gefeUthl mil eînicherleÿ wïiirar- 
heitj dan aUein ecin lateinUche irort nacii meinem rermogen su deuteeh geeprvehen; Ut 
im datsdbig buch ou ecbaTiden, eo hat er eelber gesebent und nit icb, dan ich buebs 
kein macber^ eonder ein dotmeUch bin. 

Obrietliebe ermanung. Ind. bibl. S35. 

*»6 Ind. bibl. 33G, 337. 

>»« Ind. bibl. 338. 
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tioiincr; Murner trouva des adversaires qui le traitèrent comme il 
traitait les luthériens; il parut contre lui un pamphlet satirique, inti- 
tulé KarstJians, dont il sera parlé plus bas. 

Comme les écrits de Luther et de ses partisans circulaient à Stras- 
bourg avec la même liberté que ceux des catholiques, Murner écrivit 
le 13 janvier 1521 à Sébastien Brant'”’, déplorant que celui-ci, qui 
était censeur, n’empêchât point la publication des livres hérétiques; il 
le conjura de veiller à ce que Strasbourg, la cité glorieuse et lidèle, 
ne devînt pas une caverne d’infidèles; il se déclara prêt à lui iudicjucr 
les écrits qu’il faudrait supprimer; il se plaignit en particulier d’un 
libelle dirigé contre lui-même (le Karsihans); si on n’en défendait jms 
la vente, il serait forcé de s’adresser à la cour de Rome, bien que le 
nmgistiat n’aime pas qu’un des habitants de la ville soit cité devant 
ce tribunal. Brnnt se sentait découragé au milieu du mouvement qui 
entraîpait la population strasbourgeoise; comme censeur il no put rien 
faire i)our l’arrêter; le magistrat, d’ailleurs, était décidé à rester 
neutre; il no défendait que les injures et les violences. 

En février (1521) parut un nouvel écrit de Miu-ncr, moins passionné 
(juo quelques-uns des précédents; il réfutait les raisons que donnait 
Luther d’avoir brillé les Décrétales, et annonçait encore d’autres 
livres"”. Comme les idées nouvelles étaient propagées aussi par des 
chansons, il en fit une à son tour, en l’adaptant à un air populaire; 
c’est une complainte en trente-cinq couplets sur la décadence de la 
foi, causée par les réformateurs ; mais là aussi il est remarquable que, 
tout en défendant l’Eglise, Murner ne put s’empêcher de dire, même 
dans cette pièce destinée au peuple, que si les laïques sc détournent 
du catholicisme, la faute en est à l’envie et à la discorde qui régnent 
dans le clergé, aux abus auxquels personne ne songe à porter remède, 
aux indulgences, qui ne servent qu’à séduire la foule'®*. 


10^ SilzuHgtherlchle dur JUiÎHchner Acndemie, 1871, p. 277. 

10* Ind. bibl. 340. 

Ib. 339. Contre cette chanson on en fit une autre : Vat iied rom aujfftjang der 
chrUtetüicity in Doct, J/ur. Veiten thon*, chez Scheiblé, T. 6, p. 671; ce sont dos 
plaintes sur les abus, des éloges do Luther, des invectives contre M. : Von êchelmen 
$oU er tchrtiibcn — Da i$t er in dtr zunfft. — Michel îStifel, (rEssliiigon, écrivit: 
Vêdegtn uml gloMen ilber D. J/i/njcm... lied, 1520, in-4°; M. répondit trts-verte- 
ment, Ind. bibl. 342; Stifel répliqua do la mémo façon: Antteort ti/f V, Th. Mumare 
mumarrUche phantaeey, Wittemb., 1523, in®4(> 

U ‘8 
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Luther laissa passer, sans y répondre, les premiers traités de son 
adversaire strasbourgeois; ce no fut qu’on écrivant un jour contre 
Jérôme Emser, qu’il releva aussi les attaques de Miiruer”'’; la manière 
dont il écrivit son nom prouve qu’il avait vu quelques pamphlets qui 
venaient de paraître, et qui très-probablement étaient d’origine stras- 
bourgeoise. L’un était ce Karsiliatts que nous avons cité; c’est un 
dialogue entre un paysan et un étudiant son fils, Murner, Luther et 
Mercure'"; un autre, également sous forme de dialogue, portait en 
tête Muniarus Lmiathan"* ; un troisième était une pièce en vers, à 


Âuff do4 ilbirchriitUch^ iihirtj€ÿ$tlirji und übirkiimÜich buch Bocké Eme^erë tu 
BeyptzJc atUtrori 1), M. Luthertf darinn atteh Mumart eeines Qts^ltn gedocht v:ürt. 
1521, in*4^. Ce truitd fut aussitôt ruimprîmv k 8trasb. clicz Jean Scliott, in-4^. 

Le Karuthatu est de 1520; on eu connaît au moins 7 dd., toutes s. L ni d., 
in*4®. Les unes ont au litre une j^avure à quatre personnages; un paysan porUut 
une houe {Kareihanê ^ Jean de la Houe), son tils qui est etudiant, un homme barbu 
qui doitet]^ Luther, et Murner avec une této do chat; sur d'autres est ajoute Mer* 
euro. La prouve que la satire est d’origine strasbourgeoise, est fournie par cos vers, 
à la fin du U 2^ dd. ; 

Dtr Murnar i»t nit aîîein in dem tpil-, 

Zn Htratzhurg ich futch Zfccti nmnen irt//, 

I)ûr sehulmeiêier Jeronimuâ geiuint 
Vnddoctor Bfter ojf dan ët\fl predUant. 

L’un de cos doux est Jdrôme Gebwiler, le maitro d’ecole do la catlicdrale, l'autre 
est Pierre Wiekram, le prddicateur de la même dglise. Murner est persifid h cause 
de scs ouvrages sur le droit, do sa Geuehmatiy de son habitude de citer des pro- 
verbes; on l'appelle Murmaw et on lui attribue les manirs des chats; on lui reproche 
do fréquenter les mauvais lieux ; on prétend qu'à Fribourg il a prôchd tout un 
carôme sur la locution populaire: n'as-tu pas vu mon oieV Jung, T. 2, p. 254, 
est d'avis que Karsthans est lu nom do routeur; je crois plutôt que c'est tm nom 
fictif, une personnification satirique do l'opinion populaire. Après l'apparition du 
pamphlet, Jean Mourcr, ancien médecin à Fribourg, qui parcourait le pays en prê- 
chant aux paysans, parait s'etre emparé du nom do Karsthans. Le 16 mars 1523 le 
conseil de régence du duché do Wurtemberg écrivit à notre magistrat pour lui de- 
mander dos renseignements sur un certain Karsthans, qui dons des lieux écartés, tn 
THu/iefn, répandait les doctrines luthériennes et excitait le peuple à la révolte, zu 
bumUchMhiëcher Jlandlung. Arch. de tftrasb. Kn 1524 ce personnage fut pris à 'Pubin- 
guc. — Le traité est réimpr. dans le Kloiter de Scheiblé, T. 10, p. 219, dans l'édît. 
de Kurz du LiUh. Aorr, p. 163 et suiv., et dans celle de Uuckîng des œuvres do 
Iluttcn, T. 4, p. G15 et suiv. — Un autre pamphlet coiiti'c Murner, du mois de dé- 
cembre 1520, est celui de Matthieu Gnidius, d'Atigsbourg, poète lauréat: Defensxo 
chrittianorum de cruee, tri est luUuiranorum ; eum pia admoniiioiw fr. TTiotnte Mumer, 
lut/ieromoitigùif orriinij 17l<norun^ guo sibi temperet a convUiis et siidtU tmpwjnaiwnibtu 
J/. LutJieri. Haguenau 1520, in-4®; et s. 1. et a., in-4”. 

*** Mumariu Letnathan vtdgo dictuê Oeltnar oder (Jejiszpredtger. Mumarue gid et 
Scfi'0nhe7uelin oder Schmutzicolb, de ee ipio: Si nuga’ et foetus faciunt quem relligioeim 
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l’éloge de Roitclilin, do Hutton et de Luther, et contre rinquisitour 
Iloclistraten, Jlurner et tout le conciIialmlum »ialignantiiim;Yio\xr per- 
sifler notre moine encore davantage, on publia ces vers à la suite d’une 
réimpression de ses propres rimes sur l’affaire dos dominicains do 
Berne"’. Toutes ces satires sont accompagnées de caricatures, où 
Mui'ner est représenté tantôt avec une tête do chat, tantôt avec la 
queue du dragon Léviathan. On reprit le nom do Murnar que lui 
avait déjà donné Wimpheling*"; ou l’appela JLi/rmar, Munnau, etc.. 


— sS’iim honuJi et rellvjiosut e*j 0 . RapkactU Musœi t« gratiavi M. I.uthfri cl 

Ifutienii propvgiMtiyrum tJirUtimuc et gemiamcfr /iàertait* ad oeares epif/o/a. 6. 1. et a. 
(Iô2l), in-4®, gravures. Une autre édition, ayant en têt© du titr© 1© mot 7>iWoÿi, «joute : 
Audio LutAeromas/igum, dialogue receiu iUie additus. S. 1. et in-4'^, grav. — Jung, 
T. 2, p. 255, attribue co pamphlet K un o«s»rar/i^er SchrifUtcUcr et pense h Mat. 
Goidins, mais Taiitcur se rdvM© comme Strasbourgeois dans les details qu'il donne 
sur Muriier, noUanment sur ses sdjotirs à Strasbourg, par ce qu'il dit do l'imprinieur 
Grininger, du licencié Weddclin, du médecin Laurent Frics, par sa connaissance 
du mont Odile et des traditions qui s'y rattachaient. Il prétend qu'il n'a pas de 
haine contre Miirner, qu'il a vécu avec lui amicalement h liai©, à Francfort, à Trê- 
ves ; il se raille surtout de sa vio vagabonde; le muine est censé raconter lui-mêroo 
ses aventures, mais on lui met dans la bouche une foule d'anecdotes imaginaires. 
Le distique Si nugtc etc. est emprunté au pamphlet publié contre M. par les amis do 
Wimpheling, etc. — Le Lccialhan est réimpr. dans le Ktoeter^ T. 10, p. 337 

et suiv. — Un pamphlet de 1621, qui, sans être dirigé umquement contre M., fait 
mention de lui, est intitulé : eckoner dialof/u* uud geeprech zteiechen aim p/arrer 

uiul aim êchulthayez, betre^end alleu übeUtand der gagitliehcn uw( bmz handlung dtr 
xccUliclœn. 8 . 1. et a., in-4°. Uéimpr. dans le Klodtry T. 10, p. 301 et suiv. On y cite 
quelques-unes des satires de M., ou prétend qu'il n'a appris sa science que dans un 
cabaret de Fribourg, t« fauUn 5e/ts, etc. L'auteur parait être un Strasbourgeois : le 
echulUtcuê dit que le Jour de Fftques il a été h Strasb., le curé revient do Hagno- 
nau. Eu 1622 parut Ain kurtzi anred zu allen myizgumtigen doctor Lutlisrs und 
der rhrietenlicltcn jreyheil. 8. 1., in-4<>; à la fin: JA Hat ee gemacht da er frolich 
Kas; une gravure représente cinq personnages, dont quatre avec des têtes d'ani- 
maux, M. avec celle d'un chat. Cette harangue, on prose, n'est qu’une traduction de 
la coitclnsion du Z>eriaMan; ello est suivie do rimes. 

1^3 iiUiory ton den fier Kelzcrn^ etc. Ind. bibl. 314. Au-dessous du titre une 
gravure: h gaucho Kouchlin, Hutten et Luther, patron, liberiatie; au milieu quatre 
dominicains, Jfochelratf Doctor Jente et ceter., avec eux Murner ayant une tête de 
chat et une queue de dragon; h droite les doiuin. de Uerne et Jetzer, die maculiden 
ton Derny cotxciliabuluTn malignatUtum; sur une maison du fond la date 1521. Au- 
dessous de la gravure ; ^V« kurtzer hegriff unbilli(Jier frcreihandlung IJochetratty Mur- 
nar«j Doctor Jhesue und irer aukenger^ tnV^er den chrUtlichen 1). M. Aw/Aer, r<m aüe 
(sic) liebluther evangeliêthcr (sic) lere. S. 1. et a., in-4’>, gravures d’Urs Graf. Le doc- 
teur Jésus était un dominicain suisse nommé Jean Üurkardi. 

Wimpheling, s’adressant n üoocc i lacerai fna carmûia Mumar. Verticuli^ 
0> a, 5. 
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on touniii en ridicule, coinuie l’avaient fait jadis les wimphclingiens, 
scs voyages, ses prédications facétieuses, scs jeux de cartes; ou 
demanda s’il était possible de prendre au sérieux un homme qui avait 
écrit le Moulin de Schtvindclÿheiin et publié les farces d’Eulenspicgcl; 
on lui imputa des sottises et des méfaits dont il est permis de croire 
qu’il n’était pas coupable. Dans ces pamphlets la question religieuse 
est traitée à peine en sous-ordre; très-divertissants par leur causticité, 
ils ont le tort de déverser trop d’injures sur la personne de Murner. 

Il voulut se défendre, mais le magistrat, qui en avait assez de ces 
querelles, ne lui permit que d’afficher un placard en douze endroits 
de la ville. Dans cette pièce, datée du 18 mars 1521'“, il déclare 
que puisqu’on a publié à Strasbourg des traités do Luther qui lui ont 
semblé contenir dos attaques injustes contre le siège do Kome, il s’est 
cru obligé par son vren d’obéissance et par sa qualité de docteur en 
théologie de les réfuter; qu’il n’a pas signé scs propres écrits, mais 
(ju’il en a informé ses supérieurs; qu’il s’est servi de la langue alle- 
mande parce que Luther a fait de meme; qu’il s’est abstenu de dire du 
mal „du savant et vénéré docteur Luther," et qu’il ne veut que du 
bien au chevalier Ulric de Hutten; qu’il n’a pas justifié les abus et 
que si, dans ce qu’il a dit de la doctrine, il a erré, il est prêt à se 
rétracter; qti’étant poursuivi d’outrages par des libcllistcs anonymes, 
il traduirait ceux-ci en justice s’il découvrait leurs noms; qn’cnlin il 
s’offre à des disputalious publiques devant les universités do Bille, de 
Fribourg, de Mayence ou de Heidelberg, mais qu’il ne se croit pas 
obligé do faire à ses frais le voyage de ^\’ittemberg pour disputer per- 
sonnellement avec Luther'"’. 

Cette déclaration de la part d’un homme aussi fougueux que Mur- 
ner poun-ait nous étonner, si l’on ne savait pas combien il tenait à 
ne pas s’aliéner la faveur du magistrat. Pendant quelque temps il 
s’abstint de la controverse; en septembre il publia avec un nouveau 
titre une édition remaniée de sa traduction des institutes, on la 
dédiant au stettmeister Jean Bock'". Il avait achevé aussi une tra- 

115 Pr0t€4tiUi(nt D. Tliome Murner dos tr vnder Vue. Mar. Luther nicJdz unrcehlz 
ÿetuxndeli hab. Tublid par Kiihrich. ZeiUchr. 1846, p. 598. 

4^6 11 parle dû MÎx traitvi* ({u’il a publias chez Grunîitger et de riogt-8tx qu’il tient 
on réserve. ).*«b aix Kont les numéros 351 à 330 de Tlud. bibl. Quant aux vingt-six, 
il est permis do croire que le chÜlVo est exagéré. 

achuvé d’împrimcr le 28 sept. 1521. Ind. bibl. 831. 
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iluction du code entier, en soixante-dix-sept livres, entreprise depuis 
trois ans; il annonça an chevalier Bock qu'il ne tarderait pas à la 
livrera l’impression mais il no le lit jamais; dans ces années do 
trouble, oii l’attention générale était absorbée par les discussions reli- 
gieuses, un ouvrage do ce genre eût difficilement trouvé un éditeur. 
Munior lui-même, du reste, était trop engagé dans les bittes et avait 
riiumeur trop belliqueuse pour pouvoir garder longtemps le silence; 
en automne 1:522 il revint à la polémique avec une ardeur nouvelle. 
En septembre il traduisit l’ouvrage peu royal de Henri VIII contre 
Luther"“; on novembre il compléta cette publication par le traité : 
Lequel des deux est un menteur, Luther ou le roi d’Angle- 
terre'*"? Dans une note ajoutée k ce livre, l’imprimeur .Tean Grüningcr 
s’excusa de l’avoir publié; il espère que personne ne lui en voudra, 
car il faut qu'il vive do sa profession en imprimant toutes sortes de 
livres'*'. 

Il venait de paraître un ouvrage intitulé : Les quinze alliés'^’ contre 
VÊglise ronuiine; Murner n’y était pas nommé, mais le volume, très- 
sérieux et très-spirituel, l’embarrassait et l’irritait; il résolut do 
frapper un grand coup la fois sur ses adversaires personnels et sur 
ceux du catholicisme; il publi:i, en décembre, son poème sur le grand 
fou luthérien '*’, où il montra qu’au moins comme écrivain satirique 

118 ... Jiin ieh zutetl in dir metuuny ersr*$en doi ÿantt keUerlieh recht^ dan in im 
gibtn tiwi siihziij bûcher rer/a$sei., zu vnifutscheu. —II mirait voulu dedior cette œuvre 
h Maximilion, mai» celui-ci étant mort, il intcirompit le travail ot ne lo reprit qu’a* 
prc9 l’élection de Charles-Quint; ich kab durch die giite dee almeehtil^engotêhhlbracid^ 
daê toldi rerieidtchi keùrrlich recht ietz allen tag in den dmeh r<m «itr geferiiget irffrf, 
ci« grauêames tterch ZH utidentcn^ ieh geetJttreig zu vollenbringen, l*réf. dos Slafrecht. 

119 Ind. bibl. 3-13. 

1*9 Ib. 344. Contre ce traité parut; Anifrorti den Mumar vfi Htne frag, ob der 
Zvniy ton Kwjellanl ein lügner oder der gottlich IK M. Luther. Daium ex Mithilena 
imula anuo XXIII. iu*4<>. Pamphlet moitié Bérieux, moitié oatirique. 

1*1 „.hab ieh Joft. Orunîngery burger zu Stranburg^ dù buch getruekty in guter 
hojfmntg vtirmon mir tolcfui rcrar^cii wirrf, vieirol mich eilich angeret ieh soi e$ eini 
<uulem trucken laséen. Mag doch ein jeder frumer voi bedenkenj daa ieh mil tneiner 
Aaml/i>run^ dù wui anderer trüek mein narung suehen muaz. 

1** I/ine klâglirhe Ilag an den ehrieilichen romUehen kagaer Carolum ton teegen 
D. Lutliers wul l'irtch von Uutten. Aueh ron teegen der Curliaanen utui b&ttdm'ônch. 
I)aa heiterlieh maieatai iieh uit la$z aollieh leut terfôren. Ver erst hundtêgnoaz. 8. 1. 
et a.f in-4<*. L’ouvrage se compose de quinxe partie», qui parui'ont succeoaivcmcnt. 
L’autour principal est Jean Kherlin do (liintxbuiirg, ancien franciscain, qui en 1521 
avait quitté 1e couvent d’Ulm pour sc retirer ù Rheinfcidcn, prës do 

1*3 Ind. bibl. 345. 
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il ôtait supérieur à queUjucs-uns dos pamphlétaires dont il avait à se 
^ plaindre. L’éditeur (irüningor s’ôtait jirocuré pour ce livre un privi- 
lège impérial poùr cinq ans ; la contrefaçon était défendue sous peine 
d’une amende de 5 marcs d’or. L’ouvrage parut le 19 décembre ; 
trois jours ajirès on en informa le magistrat; Grüninger et le.s autres 
libraires furent cités et reçurent l’onlre de livrer tous les exemplaires 
pour qu’ils fussent brûlés. Grüninger ne livra pas tout; il supprima 
le privilège impérial, le remplaçai par une excuse pareille à celle qu’il 
avait ajoutée au traité sur Luther et Henri VIII, et continua de 
vendre le volume en cachette; d’autre part il avertit le conseil que 
Murner avait l’intention de faire réimprimer le livre à llaguenau, sur 
quoi on invita le gardien des franciscains à veiller à ce que cela n’ar- 
rivât point. Jlurncr prétendait être dédommagé de ses portos soit par 
son éditeur soit par le magistrat ; des deux côtés on lui répondit jtar 
des refus On combattit son ouvrage par un autre qui le surpasse 
encore en verve humoristique; il a le simple titre de Xofdla : un 
vieux cm'é doit conjurer un esprit qu’on croit être celui do Karsthans; 
comme il ne réussit pas, on ajipelle Mumer; celui-ci prodigue en vain 
ses signes et ses formules, l’esprit se révèle comme le grand tou 
luthérien et finit par avaler l’exorciste. De même que chez M urner le 
fou est la personnification de la Réforme, il est ici lui-même la per- 
sonnification de la puissance ho.stile vaincue par la Réforme'**. 

Les combats livrés par Murner lui firent la réputation d’être à 
Strasbourg le champion le plus intrépide du catholicisme. Le 17 mai 
1523, Jean Faber, vicaire de l’évêque do Constance, aussi irrité quo 
lui contre les réformateurs, l’avertit qu’il venait d’envoyer dans notre 
ville un traité contre eux; il espère qu’après „lcs Dialogues tragiques 


is* Voici l'oxcuso h la fin du volume; VermUKortunij tien mâcher dû: Ijûchiiiu, 
ttol xum leU in der rorred, me ne im den ijrmen narreti :um epot umhtjefiirt, etc. Aber 
»under rerantteort cr, dng ne in pezit/en , atdrefende ein perstm, dat ne tînn in rU hun- 
dert büchlin vff in ujî Aon latgen ÿon, on ire namen, des rermeint er ein ieÜieJier sehuldig 
set sein eer su retten. Des hal er mir auch zvÿesagt, dos dis biicldin niemttns sot schmehen, 
eunder in der narrenkappen uszpon, Vÿ solclu hab ich Johannes Grieniivjer das anpenu' 
men, so ich mich auch irucl-ens mus: enteren, stnd mein tiandel ist, von mir petruckt 
niemnns :u lieb noch zu teit. — V. aussi Jung, T. 2, p. 7ô et suiv. 

Iî6 Xorella. S. 1. et a. 18 feuillets in-4®, 3 grav. dont 2 repdtdcs quatre fois. 
L’autour est l’umpliile Gciigenbacli, poète et imprimeur il Hâle; c'est un dialogue 
en vers entre un marchand et un cure. — lîcimpr. dans le AVos/cr, T. 8, p. 673 et 
suiv., et par Güdeckc, Pamphilm Ooiÿenbachj Hannov. 1836, p. 262 et suiv. 


Digitized by Google 



uvnE V, 


THOMAS MURNER. 


247 


et inipu(lcnts“ qui ont paru à Strasbourg {Karsilians et Mtintariis 
Leviathan), la censure ne permettra pas que son travail soit sup- 
primé, autrement il se plaindrait au pape, à l’empereur et h Ferdi- 
nand d’Autriche ; au contraire, comme il n’est ni un simple gram- 
mairien ni le premier venu, il est en mesure de rendre des services 
aux Strasbourgeois, s’ils laissent publier son livre, que Murner fera 
bien de traduire aussi en allemand Jusqu’à présent je ne connais 
pas d’ouvrage do Faber imprimé alors à Strasboui’g soit en allemand, 
soit en latin. 

Peu aj)rcs cette lettre du vicaire de Constance, Murner reçut l’avis 
que, puisqu’il avait défendu Henri VIH contre Luther, le roi brûlait 
du désir de faire sa connaissance. Par malheur, cet avis no venait 
pas du roi lui-même, mais do quelqu’un qui, connaissant la vanité 
du moine, voulut se railler de lui. Murner le prit au sérieux; vers le 
milieu de 152.3 il partit pour l’Angleterre et se présenhi à la cour; là 
il apprit que personne n’avait songé à le faire venir; cependant le roi, 
plein d’admiration pour son zèle catholique et le prenant en pitié à 
cause du tour qu’on lui avait joué, lui fit remettre 100 livres pour 
s’en retourner dans des lieux où sa présence semblait plus néces- 
saire'*’. Henri VIII s’estimait assez fort théologien pour n’avoir pas 
besoin des secours du franciscain strasbourgeois. Il lui remit une 
lettre dans laquelle il le recommandait à notre magistrat comme un 
homme qu’aucun danger ne rebute quand il s’agit de combattre l’hé- 
résie luthérienne**'. 

Quand Murner rentra dans son couvent, une scission avait éclaté 
parmi les frères; les uns ne voulaient plus porter le froc, d’autres 
étaient résolus à le garder. Murner joua dans cette circonstance un 
rôle assez équivoque; lui, qui jusque-là s’était montré un des soutiens 
les plus formes de l’ancien ordre des choses, jugea à propos de céder 
H l’opinion publique, soit pai- peur, soit pour profiter au moins de 
quelques-uns des avantages de la Réforme; comme le peuple n'aimait 
plus les moines, il no voulut plus paraître en moine En novembre 

RObrich, Oeickickte d'fr JlefonnaLy T. 1, p. 4-15. 

Le chancelier Thomas Morus au cardinal Wolsoy, 20 août (1523,*. SiatC' 
pajyerif T. 1, p. 225. 

13^** La lettre est du 11 sept 1543. Wencker, Voü«eia orcAiV» p. 144. 

Ces détails sont tirés d'extraits du Mémorial du maÿi$trat (arch. de J^oint- 
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1523 lui et plusieurs franciscains adressèrent au magistrat une 
requête, tendant à être autorisés à changer le froc contre le costume 
des prêtres séculiers; ils demandèrent que dans le couvent on leur 
assurât leur subsistance et qu’on leur accordât le droit de bourgeoisie ; 
à CCS conditions ils continueraient de s’occuper de l’école et de dire 
des messes on mémoire des bienfaiteurs de lu maison. D’autres frères, 
soutenus par le gardien Ulric Graf et par le provincial Georges Hof- 
mann, protestèrent contre cette démarche. Le 2 mars 1524 l’affaire fut 
portée devant le magistrat; il fit savoir aux moines qu’il n’était pas 
compétent pour se mêler de leurs querelles, qu’il n’avait rien à leur 
permettre ni ù leur défendre. Dix jours plus tard Murner, accom- 
pagné de trois frères, se présenta en personne devant le conseil; il 
exposa que le froc était devenu la risée de la foule, que leur règle ne 
les obligeait pas à le porter, mais qu’ils ne voulaient jias le quitter 
sans l’assentiment de l’évêque et du magistrat ; qu’étant fils de bour- 
geois, ils croyaient avoir le droit d’être reçus bourgeois à leur tour; 
qu’onfin, ils avaient à se plaindre du provincial qui, logé dans le cou- 
vent, le ruinait par le grand train qu’il y menait avec scs partisans. 
Le conseil répondit qu’il réfléchirait. Murner, sans attendre le 
résultat do ces réflexions, prit l’habit noir des clercs séculiers, tout 
on restant dans le monastère, qui fut abandonné de la plupart des 
autres moines Ce fut alors que le magistrat institua une commis- 
sion pour faire l’inventaire des biens monastiques. Murner se rendit 
à .Saverne, où résidait l’évêque; celui-ei lui conseilla do solliciter 
pour le changement de costume une autorisation jjontificalc et de 
partir à. cet effet pour Nuremberg, où était réunie la diète et où se 
trouvait le cardinal Campeggi. L’évêque lui-même envoya à ce der- 
nier une plainte contre le magistrat, principalement au sujet de la 
tolérance à l’égard des prêtres mariés. Murner fit le voyage, s’entre- 
tint avec le légat et lui exposa aussi verbalement les griefs de l’évêque. 
Ceux-ci furent réfutés très-énorgiquement par les députés que Stras- 

Thoma<()f d'an protocole lUfS franciscains, 1523 et suiv. (ms. brtilii)» et de la /’nr* 
ffa/h do Murner (v. note 136). Eu général r. Jung, T. 2, p. 2Cl et suiv., et U*lbrich, 
T. 1 , p. 227 et suiv. 

*30 Kn 1524 Lutlicr écrivit h un ami: J/umarrM habtfum cum Sui« 

(effrtsmti) cttm omnibu/t nion<uterium. /’oefn*, tit aliqui dictmff t^nonteuff regvlarii* vfl 
êtuiienilum onlini^ in cotie>jio. Lvtfter» Drie/e^ éd. l)e Wette, T. 2, p. 628. 
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bourg avait envoyés i\ la diète *•'. Murner, à ce qu’il paraît, n’obtint 
pas la permission qu’il avait domandée, car de retour dans notre ville 
il reprit le froc Selon lui-même, il ne le reprit que pour se séparer 
ostensiblement des franciscains devenus infidèles à leur ordre. I.,c 
21 mai il parut de nouveau devant le conseil pour réclamer encore 
une fois le droit de bourgeoisie; on consentit seulement à le prendre 
sous la protection do la ville. 

Un décret du magistrat du 15 juin 1524 défendit l’impression de 
]>amplilcts polémiques ; on prétend que Murner établit alors une presse 
clandestine dans le monastère même des franciscains '**, mais on ne 
connaît do lui aucune publication ni de 1.524 ni de l'année suivante. 
Il ne combattit les réformateurs que par des leçons faites dans son 
couvent et leur demanda de le réfuter par écrit. Invité par cu.k à une 
conférence, il refusa de discuter leurs doctrines, de sorte que Butzer 
fut obligé d’attaquer les siennes. Après cette réunion il remit à 
Butzer le manuscrit de six leçons qu’il avait faites sur la messe; le 
réformateur y répondit par un traité sur la cène Les théologiens 
strasbourgeois, auxquels s’était joint le Français Lambert d’Avignon, 
réfutèrent en outre leur antagoniste dans les cours publics qu’ils fai- 
saient sur divers livres de la Bible. Le bruit do cette controverse se 
répandit parmi la bourgeoisie, excitée déjà contre Murner jKir les 
sittircs populaires; plusieurs fois il fut insulté quand il traversait la 
rue. Il n’avait pas seulement dos ennemis parmi la population laïque, 
il en avait aussi, et de plus ardents encore, parmi les (juelques reli- 

Rohrich,T. 1, p. 187^ note 10, cHo un clücumcnt qui nVx»te plug: llnndluiuf 
tichehen dem (Jardinai der fitadt Strainburj Oesnndten^ I)^ Murner» und der 
J^ri€*>fer halb^ c/<*. 

13* D’aprbg Slcidan, De êtatn reîvjtmiiê^ e/c., Strogb. 1555, P, P 57, Murner serait 
alld k NuroQiborg, au nom do ruvôquo, pour accuser le magistrat auprès du Idgat; 
on peut admettre qu'outre les motifs personnels qui le conduisirent à Nuremberg, 
il a eu une mission de l’crèqiic. Le rcnsoiguciiient, au contraire, quo domio Wal- 
dau, p. 26, d'après des annales wurtembergeoises manuscrites, est peu vraisem- 
Itlablo: M. serait venu pour accuser les Htrasbourgeois auprès de la diète; il n'avait 
pas qualité pour paraître devant la diète. Il rend compte lui-même des motifs de 
son voyage dans sa Purijatio. V. ci-dessous. 

133 j„ng^ T. 2, p. 77. 268. 

13-* Nie. Oerbel b Jean Schwcbel, Juin 1524. Centuria ejmfolarum ihtalog. ad 
J. Sche^lium, Jiiponi. 1507, p. 66. — De cnna dominica ad objecta que contra rrri- 
tatem lùtanijelicam Mumei'u», partivi ip»e fiweiif partim ex lioji'enêi ae allie pietatie 
ho9tihu»y eubleyitf lle»po)itio Martini Dncerl, S. 1. et a., 40 feuillets în-8®. 
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gieux qui étaient restés dans le couvent. ILs lui reprochèrent d’avoir 
quitté un jour le froc, d'être devenu hésitant dans sa foi, d’avoir 
engagé quelques-uns d’entre eux à se joindre au mouvement réfor- 
mateur, d’avoir accepté de l’argent pour attaquer la religion. Les 
dernières do ces imputations sont trop étranges pour (ju’on puisse les 
accepter comme fondées ; elles ne s’expliquent que par l’incompa- 
tibilité d’humeur qui existait enti’c ilurner et les moines de son ordre; 
il s’était formé contre lui un parti qui, pour le dénigrer, le chargeait 
d’accusations dont quelques-unes étaient aussi injustes que plusieurs 
des reproches de Wimphcling, de Za.sius et des lutliériens. Singulière 
destinée qtie celle de cet homme, tjui n’avait réussi encore qu’à se 
brouiller avec tout le monde, même avec ceux dont il défendait la 
cause! Le provincial réclama conire lui l’intervention du mngistmt; 
la foule, le voyant poursuivi par son propre supérieur, pénétra dans 
sa demeure et enleva divers objets, entre autres le manuscrit do 1a tra- 
duction latine do son traité pour la défense d’Henri VIII. Chassé du 
couvent, menacé de prison, il se retira à Obernai, où, paraît-il, vivaient 
encore des membres de sa famille. Dtqmis le 28 septembre il adressa 
au magistrat de Strasbourg lettre sur lettre, potu- demander réparatiou 
des violences et des dommages dont il était victime, aflSrmant qu’il 
ne se sentait coupable ni d’une infraction aux lois de la ville ni d’une 
offenso envers un de ses habitants, ne se plaignant jmis des bourgeois 
mais du provincial et des moines, et s’offrant à comparaître dès qu’on 
le citerait régulièrement devant des juges'**. Il voulait aussi qu’on 
obligeât le couvent des franciscains à lui fournir les moyens de vivre. 
Il envoya en outre un mémoire jinstificatif, qu’il se projjosait sans 
doute do livrer à l’impression; il est adressé à tous les amis do la 
vérité '**. Pendant longtemps, dit Murner, il a gardé le silence, mais 
son honneur exige enfin qu’il se défende contre h‘s calomnies; il réfute 
les accusations que les moines avaient portées contre lui ; il insiste 
surtout sur le reproche de n’avoir changé de costume <jue pour sc 
conformer aux opinions luthériennes; comme religieux do l'ordre do 

195 Ces lettroKf dont les originaux existent aux areb. do Baint-Tbonina, ont éié 
pubUc^es par Strobel, Jicilriiije zur deutsehen LUeraturf p. 67 et huit., et d'après lui 
par SebeiblUf Klo«terf T. 4, p. 580 et siiiv. 

*90 Purgafio vithjnru Th. J/wni<rr.*Ms. aiitogr., 5 pages Arcb. de Saint-ThomaB 
Strobel, o. c., p. 88, nVn donne qu’un extrait. 
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Saint-François il n’cst pas un moine astreint à porter le froc, la règle 
ne prescrit qu’un habit avec un capuchon, elle ne dèteriuine ni la 
coupe ni la couleur et ne sait rien d’une corde; ces chosos-là no sont 
exigées que par les statuts; or il n’a pas pn*té sonnent sur les statuts, 
il n’a juré que d’observer la règle. Dans la niêrao pièce il annonça 
l’intention de se rendre à la diète qui en novembre devait se réunir à 
Spire ; là il prouverait publiquement son innocence et son orthodoxie. 
On sait que cette diète n’eut pas lieu. 

Avant que le magistrat do Strasbourg lui eût répondu, Mumer 
quitta Oberuai. Depuis le 17 avril jusqu’au 19 mai 1525 cette ville 
était menacée par les paysans. Dans cet intervalle il réussit à s’échap 
per, relevant à peine d’une maladie De crainte de tomber entre 
les mains des insurgés, qui en voulaient aussi aux moines, et qu’on 
avait avertis peut-être que dans plusieurs de ses satires il s’était élevé 
contre les révoltes précédentes il partit en habits laïques; c’est 
dans ce costume qu’il arriva à Lucerne. Par égard jiour Strasbourg 
et par pitié npour un savant célèbre^, les Lucornois l’habillèrent, le 
logèrent au couvent des franciscains et bientôt après lui conférèrent 
l’office de prédicateur**”. Il dit qu’après les tribulations des dernières 
années, il ne désirait plus que le repos**”; mais dès la fin de 1525, il 
rentre, plus violent que jamais, dans la polémique***. Il était provo- 
qué par des pamphlets publiés en Suisse, et dans lesquels on le trai- 
tait de la même façon que dans les satires strasbourgeoises. Comme 


A Pierre Vilienbach et k Nie. KutebSf 27 juin 1525. Strobol, p. 76. 

*3® Den bwuhcftuh uj’trer/en. Xarrmbeschfc.t f“, 8, 5. — Dca bumUchuh schmieren. 
ImÛi. Aarr, f”. T. 4. 

Causa htlveticn orthod, f®. Pp , 3. Iml. bibl. 353. — Le magistrat de 

Luccme k celui do Strasb-, 7 mai 1626. Strobel, p. 78 — A Luccnio M. est meu- 
tionnd pour la premilTe fuis le 18 janv. 1526, mais il y fût évidemment plus tf>t. 
Schiffmacher, ^’eôer Mi(riiçr$ Flucht mtch Luxeniy dans le Ge»chicJit*frcuiul^ Luconie 
1872, p. 231. 

1*® Cau$a Ae/rrtiVa, I. C. 

Vers cette même époque Mnnier inteiiU un procès k un jeune BAIois. Jean 
Wenicr Frcy, qui Pavait qualifie do voleur- Lucerne défendit k Krey de se montrer 
en ville et dans le canton jnsqu’k ce qu’U se fut rétracté. llÂle se plaignit de cette 
rigueur et demanda que Mumer portât sn plainte devant les tribunaux b&lois. Frcy 
ayant fini par déclarer qu’U n'avait répété qu'un ouï-dire, Bâle pensa que Mumer 
serait satisfait et que Lueemc devait révoquer l'ordre de bannissement. 8trickler, 
Acie^i9av\ml\m(J zur Bchiceizerichen Jle/ormatwusÿeschichtCf Zuricb 1878, T. 1| p. 438 
et stiiv. 
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Lucerne n’avait pas encore d’imprimerie, Mumcr lui-même en établit 
une. Un traité qu’il fit paraître contre se.s adversaires dans les pre- 
miers jours de janvier l.')2G est le premier livre qui ait été imprimé 
dans cette ville; environ trois mois plus tard, Murner en publia un 
second, dans lequel il attaquait aussi „lo sot hérésiarque Zwingle“ 

Au milieu de ces controverses, plus passionnées en Suisse qu’à 
Strasbourg, Murner attendait toujours une décision de notre magis- 
trat. Le 7 mai 152G celui do Lucerne intervint on sa faveur auprès 
du nôtre. Le 19 juin Murner écrivit lui-même; il raconta comment la 
peur qu’il avait des paysans l’avait obligé de s’enfuir d’Obernai; il 
renouvela ses demandes antérieures et ajouta celle que, s’il ne pou- 
vait se présenter à Strasbourg, on lui fixât un jour, soit à Schlestadt, 
soit à llaguenau, à Obernai ou à Oft’eiibourg On le laissa venir à 
Strasbourg même, dans les premiers jours du mois d’août***. Les 
franciscains ayant remis leur couvent au magistrat, celui-ci leur 


Le premier pamphlet dans lequel Murner est attaque depuis son arrivée à 
Luccmc, date des derniers mois de 1525; U est intUuld Cotècilium et pai'ut b. 1. ni d., 
in-8®. Külmpr.y Klo»ter, T. 8, p. 705 et suiv. L'auteur est Utai Kckstein, paateur à 
Ueter^ dans le canton de Zurich. C'est un dialogue en vers allcmandft entre sept 
paysans et sept doctcura, sur les questions alors controverHecs. Un des docteurs est 
Murner, auquel l’auteur donne les noms de Murnar^ MHrmaxc. — Contre ce traite M. 
publia, dans les premiers jours do Janvier 1526, une apolofipie ocontre la perfidie 
des lutlu^ricns • jj la fit procéder de la lettre du docteur Eck aux douze cantons, 
28 oct, 152Ô, et du mandat de rdfonno de ces derniers, 2H janr. do la même année. 
Ind. bibl. 340. — Eckstein répliqua par son üîchgtaQy derit en n^ars 1526, s. I. et a., 
in-80. Klostcr^ T, 8, p. 827 et suîv. ; espèce d<s comddio en vers, comme le Conri* 
lium; les personnages sont des paysans, des magistrats, et Miimor conuno repre* 
sentant du clorgd; on y trouve des réminiscences du KarMhawi et du Ijeviaihan. — > 
Le traitd que Mumcr fit paraître vers U môme dpoquo, fin mars ou commencement 
d'avril 1526, n'est pas dirigd contre Eckstein, mais contre Zwinglc et Sebastien 
Uufmeistcr do Constance; il est prdcédd d'un derit d'Krasmc sur la messe et du bref 
de Cldinent VII adressé aux Zuricliois. Ind. bibl. 347. V. aussi rarticlc de Sebiff- 
macber cite note 139. — Munier est raille accidentcllemont dans plusieurs autres 
pamphlet» du temps, p. ex. dans ceux de Nicolas Mamiol, do Berne, au sujet du 
colloque de Badeii. Grilncîsen, Nie. Manuti^ p. 4ID-43I. — Pour en finir, j’ajouterai 
qu’en 1331 parut une satiro contre Luther sou» ce titre : Boehtpiel M. dariu- 

nen fiist aUe èthnde der memehen AeynjfrM, wml irie sich ein yeder ùeirloyt der yrtzi- 
Uu/tùjen 9chtceren Zeyt. Mayence, 20 jtiill. 1531, iu-4<>. A la fin de cette pièce rantcur 
fait intervenir Murner, qui se plaint d'avoir vainement essayé de conjurer les fous; 
si on l'avait écouté on n’aurait pas k regretter les progrès de 1a Réforme, mais on 
s’est moqué de lui, ou l'a appelé tète de chat, etc. 

*43 Chez Strohcl, o, r., p. 78*80. 

*44 Ib-, p. 90. 
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accorda à chacun, et aussi à Jlnmer, une pension viagère de 52 flo- 
rins. Murner, de retour à Lucerne, envoya au conseil une lettre pour 
le remercier; il déclara qu’il renonçait à toute autre réclamation, et 
qu’il s’engageait, sous peine de perdre! sa pension, à ne plus ni prê- 
cher, ni écrire, ni imprimer quoi que ce soit contre la ville et ses 
habitants 

Il se dédommagea do cette promesse intéressée , à laquelle du reste 
il demeura fidèle, en montrant d’autant plus d’animosité contre les 
réformateurs suisses. Le 18 mai avait eu lieu le colloque do Baden, 
convoqué par les cantons catholiques, auxquels Jean Eck, professeur 
à Ingolstadt, avait offert l’.appui de son talent de disputoteur. Zwinglc, 
contre lequel ilurner et d’autres avaient proféré des menaces, avait 
dû. décliner l’invitation de paraître Le parti de la Réforme était 
rejjrésonté (mr Jean Œcolanq>ade de liîle, par Berthold Haller do 
Berne et par quelques pasteurs. Eck avait pour seconds Faber et 
Murner. Le colloque s’ouvrit par une discussion sur la messe, en 
termes relativement courtois et modérés, entre Eck et les réforma- 
teurs. Le seul orateur du deuxième acte fut Faber; il s’était proposé 
de prouver par les écrits de Zwinglc que ce dernier était le plus dan- 
gereux dos hérétiques; mais Zwiiigle n’étant pas présent, Faber ne 
put faire qu’une harangue contre sa „pcrfidie“ et remettre aux délé- 
gués des cantons des conclusions écrites. Quand vint le tour de 
Murner, il protesta d’abord de sou estime pour le magistrat et les 
habitants de Zurich; il n’en voulait, dit-il, qu’à Zwingle; il donna 
lecture de thèses théologiques et juridiques qu’il avait lait afficher à la 
porte do l’église do Baden. Les premières avaient pour objet la messe; 
Jlurner se contenta do les poser, sans les développer; par les autres 
il prétendait prouver, au moyen de quarante conclusions basées sur 
des articles du code et longuement motivées , que les réformateui's 
étaient infâmes, ehrlos, pour avoir pris possession des églises, pour 
avoir excité des troubles et attaqué les dogmes, les docteurs et les 
usages du catholicisme ; les plus infâmes entre tous étaient Luther et 
Zwinglc. Dans su relation il .ajoute d’un air de triomphe : l’crsonne 


15 softt 1520. O. c., p. 83. 

llütünger, llintoria der liejornuiiîon iu der JCùlgetwufnêcJuxjt. Zurich, 1708, 4°, 
p. 207 et 8uiv. — J. J. Hottinger, Oe»ch. der £ùl<jeiHMâen wühretul rfer Zeiten der 
Kirehei^paltuug. Zurich 1625, T. 2, p. 80 et sniv. 
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n’osa ouvrir la bouche '*'! Cela se comprend, il n’y avait pas lieu à 
discuter sur de pareilles violences. 

Quand on connut les détails du colloque, le gouvemeinent de 
Ziuich se plaignit du langage et des procédés du fougueux francis- 
cain '**. Celui-ci répondit qu’il n’avait rien dit ni écrit contre les 
Zurichois, qu’il n’était l’adversaire que de leur prédicateur. Il inséra 
celte déclaration dans un pamphlet où Zwiiigle est malmené de la 
manière la plus injurieuse 

Pendant l’automne do cette année 152(5 on rapporta au magistrat 
de Strasbourg que Murner publiait de nouveau des traités de contro- 
verse. D’abord le conseil n’y lit pas attention, mais les plaintes s’étant 
reproduites, il fit rappeler au moine les conditions auxquelles on lui 
avait accordé une pension viagère. Le ‘J novembre il répondit que 
s’il écrivait encore, ce n’était jias contre les Strasbourgeois, mais 
pour défendre sou honneur et celui des catholiques de la Suisse'”. 
On peut se demander si en effet il défendait cet honneur en faisant 
paraître son Calendrier des hérétiques et des voleurs d’églises 
Dans cette pièce, <jui est une des satires les plus virulentes et les plus 
grossières d’une époque si féconde en grossièretés, Murner répète, 
on l’outrant encore, ce qu’il avait déjà soutenu au colloque de 
Badcn, savoir que les réformateurs sont des voleurs d’églises, et que 
Zwingle en particulier est „un scélérat infâme, apostat, quarante 
fois parjure, séducteur du peuple, un lâche qui n’a pas osé se pré- 
senter à Baden“. Des signes outrageants marquent les phases du 
calendrier des hérétiques; dans chaque mois les noms des suints 
sont remplacés par des noms do tyrans et do traîtres, auxquels sont 
mêlés ceux des réformateurs”*. Ce n’était pas là cette controverse 
presque modérée que Murner avait essuyé de faire dans ses premiers 


Cauéa helvetica ortfu P 4. 

*■1^ J. J. llottinger, o. c., T. 2, p. 95. 

1^9 Iml. bibl. 348. 

*59 ïftrobel, O. c., p. 88. 

*5* KircJ^iikalewler. Ind. bibl. 349. 

*52 l«e premier dcft signes du calendrier est un homme pendu: die*eê Zeichm 
bedeuf put «teirn den p/a/cn und miincbe». Deut. X. Galffibuê in hniujig krtiÿorum 
^latjerc heinU. Lo jsnv. est consacré h Judaa» le 6 h Lutlicr» lo 9 à Mahontei ein 
lo 12 k Kero fin tcüterichi le 13 k Jifrêabea ein Aur, etc. A la fin M. dit qne 
tous les partisans do la Rdlbrmc sont onmfchtig^ terlottz^lotuckhti dieby lecker^ $chel‘ 
men, bubtn^j'urj'anti tuttitiuanH. 
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ti-ilités contre les lutliériens, ou il ne prétendiiit que plaider lu causc 
de la foi sans justifier aussi les abus. A mesure que les événements 
avaient marché, ce qu’il y avait de violent dans son caractère avait 
débordé do manière à lui faire perdre toute mesure; il était tombé au- 
dessous des pamphlétaires dont il avait eu à sc plaindre personnelle- 
ment; il n’y a même plus de l’esprit dans le Calendrier des héré- 
tiques. 

Kn janvier 1527, les Bernois, indignés de cepamjihlet, envoyèrent 
à Lucerne dos députés pour que Muriier fût cité devant les tribu- 
naux ‘ **. A Lucerne, où l’on reculait encore devant l’idée d’une rupture 
avec les J'Jidgetiossen, on regretUi l’apparition du Calendrier des héré- 
tiques; ou craignit que les Zurichois ne jirissent les annes pour venger 
leur réformateur outragé; le magistrat crut donc devoir défendre à 
Murner de publier encore des livres de polémique. Pour se justifier il 
imprima une excuse en vers adressée ù tout le peuple du canton de 
Lucerne Le lendemain du jour où cette pièce fut livrée nu public, 
il fit paraître les actes do la disputation do Badcn; les cantons catho- 
liques en avaient décidé la publication; on n’y comprit que la relation 
du colloque entre Eck et les réformateurs, telle qu’au moment même 
elle avait été écrite par un dos quatre notaires, Jean Huber do 
Lucerne 


>53 J. J. llotliiigcr, O. c., T. 2, p. 99. 

Inil. bibl. 331. 

>55 />,> (linputactou vor deii XII orten eitier loUichen eidttjtnoKhnfi xu Batlen Im 
trjoic irtr ëfatt gt/uiltm unitd rallcudet. — ■ Gedrucl't tn der altchriédichen Btal Luzern 
durch dotior Murmr m dem iar ChrUti lurent fun/htnulert vntui XXVII tij" den 
XVIII laj Maÿ. In-4“. — Zwingli ayant appris, en août 1526 , que Murner ae pro- 
posait d'imprimer les actes, et craignant qu'il no les fnlsiûût, demanda qu'on no 
publiût qu'une copie authentique. Strickler, Actemazumlunrj, T. 1, p. 486 . — Apres 
l'apparition do volume les llcrnuis conçurent egalement des soupçons, Murner no 
leur paraissait pas digne de foi, dtr threti und det glaubcm nil vfrth. Hottinger, 
JIi*toria der Bf/.y p. 398. Plus tard on renouvela souvent le mémo soupçon; mais 
outre une prdface de Municr, le volume ne contient que la relation utliciello derite 
pendant le colloque même j>ar le secrétaire du magistrat de Lucerne, Jean llubcr. 
Au 1® rf il est.dit que llubcr a ccrtilié tons les c.xcn>plaircs do sa signature; en effet, 
sur le titre de celui que j'ai vu et qui appartient h la bibl. de BAlc, il y a cet auto- 
graphe ; JoA. Ilubtr zu Lucern yracIiH'ontcr Achrilicr nKcpl (xuhgcripnt). — Des rédac- 
tions pareilles furent faites par quatre autres notaires. Comme les cantons catho- 
liques tardèrent b publier les actes, Thomas de lloffen, secrétaire de Itcnie, ht 
paraître à Strasb., 1326, sa Warkafttvje handluntj der dieputation iu Obem-Baden. Les 
catholiques, trouvant ce rapport inexact, décidèrent la publication de celui qu’avait 
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Lors«iu’cn novcmbro 1527 le gouvernement do Berne convoqua une 
nouvelle conférence pour le moi» de janvier suivant, Murner remit au 
magistrat de Lucerne une protestation contre cotte mesure „anti- 
clirétienne“, mais comme on lui avait défendu l’impression do traités 
de controverse, il no la publia point. A Htrasbourg, où on le connais- 
sait et où on no le redoutait pua, on désirait qu’il prît jjart à la dispu- 
tatioii de Berne; les cantons de Lucerne et de Fribourg reçurent l’in- 
vitation [tressante de l’envoyer; mais lui, qui avait reproché si 
durement à Zwinglo de n’être [tas venu à Baden, se garda do venir à 
Berne; Lucerne, dureste, refusa de se faire représenter au colloque'”. 
A[trés la publication dos actes de ce dernier et de pamphlets contre 
lui-même, Murner ne se crut plus lié par la défense du magistrat ; il 
im[trinm successivement une traduction latine des actes de Ikdcn, aug- 
mentée d’un extrait du traité do Fabcr, de ses propres conclu.sions, 
do 148 „mcnsonges“ tirés dos écrits d’Gücolam[tade et d’une foule 
d’observiitions blessantes insérée» dans le texte officiel un résumé 
de sonnons qu'il venait do [irononccr contre la thèse sur la messe 
qu’on avait soutenue à Berne'”, un appel contre ce colloque, suivi 
d’un exposé des motifs de son abstention une satire en rimes alle- 
mande» contre les Bernois la protestation que l’année précédente 
il avait remise au conseil do Lucerne '“; enfin une épître aux cantons 
catholiques pour les exhorter „à ne pas se laisser déshonoi'cr par les 
hérésies évangélique» et luthériennes“ Ce fut sa dernière publica- 
tion. Eu 1528 il avait fait un travail d’une nature toute différente ; 
c’était un registre des anniversaires célébrés dans les églises de 
ijueerue et de» commune» voisine» d’Ebikou et do Littau 

Le IG Juillet 1528 Berne écrivit à Lucerne pour se plaindre de la 
satire intitulée le Testament du vieil ours chrétien; on demanda que 

fait lltibvr. Los quatre autres sont aujourd'hui déiiosds à la bibl. de Zurirb; en 1rs 
coniparaut b celni de Lucerne, on s’est eonvaineu qu’ils concordent ensemble; c’est 
une preuve de plus que Murner n’est pas coupable d’une falsification. 

tS6 Ilottinger, //wt. der ife/., p. 306. 

Ind. bibl. 352. 

«6* Ib. 353. 

*S» Ib. 354. 

1»» Ib. 350. 

Ib. 355. 

*«* Ib. 356. 

tes Ms. in-fs. Arcli. do Lucerne. 
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l’auteur fût cmpôclié de publier de nouvelles invectives. Le magi.strat 
do Lucerne répondit que co pamphlet avait paru à son insu, et que 
Murner interrogé a <léclaré que les attaques incessantes de ses adver- 
saires et de ceux de la Suisse catholique l’avaient seules poussé à no 
plus garder le silence. Le magistrat ajouta dans sa lettre, d’un tou 
assez aigre, que dès quo lîcrnc interdira la polémique, Imcerne fera 
do meme. Là-dessus las Bernois donnèrent l’ordre à leurs baillis de 
80 saisir de Murner partout ou ils pourraient le rencontrer Le 
24 février 1529, le magistrat de Zurich résolut à son tour do le citer 
en justice; mais déjà se préparait la guerre do religion. Au mois do 
juin, ajirès le départ des troupes lucernoises, Murner monta en chaire, 
exhorta le peuple à ne pas perdre courage et pria Dieu d’exterminer 
les hérétiques; puis, «lisissant une croix, il se rendit pieds nus et 
suivi de la foule au village d’Ebikon, où il prêcha do nouveau pour 
enflammer le zèle des habitants '®‘. Dans le traité de paix, qui le 24 
do CO mois fut conclu entre Zurich et les cantons catholiques, on con- 
vint quo Jlurncr, que l’on considérait comme le principal instigateur 
do la guerre, aurait à so présenter à Badcn devant des juges désignés 
jiar Zurich et Berne, et que Lucenie exécuterait la seutenco qui pour- 
rait être prononcée. Il se sauva .sous un déguisement par la fuite. 
Comme on le supposait à Strasbourg, des députés bernois, venus en 
notre ville avec une mission politique, demandèrent sa punition ; 
comme ou ne le trouva point, Berne et Zurich firent saisir ses biens'”. 
Encore en juin 1.530, les deux cantons renouvelèrent leur plainte 
auprès des Strasbourgeois ; ceux-ci supprimèrent sa pension et fixèrent 
un jour où il aurait à comparaître npour rendre raison de ses 
libelles""". Il ne se montra plus; vers cette époque il était à Heidel- 
berg, jouissant de la faveur de l’électeur En 1.532 enfin il revint 
à Obernai, où les nobles d’Oberkirch lui procurèrent la cure de 
Saint-Jean Dans cette retraite, fatigué des orages qui l’avaient 
jeté hors de sa voie, il revint à des études plus paisibles; il acheva une 


>0* Stricklcr, AeleiuamvUumj, T. 1, p. 641 et suiv. 

ISA J. J. Hottinger, Oetich. drr Eidtj., T. 2, p. 256. 

186 O. c., p. 275. — Orüneiscn, À’£e. Manutlj p. 144-147. 

167 Ruchftt, Hi#t. do la rdf. ca Suisse. Ocuève 1727, T. 3, p. 147. 

168 Vîcrordt, fTescA, der evany. Jûrche in IJaden^ T. 1, p. 241. 
1«“ Gyss, Hist. d’Obernai, T. 2 , 429. 
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traduction de THistoiro de Marc-Antoine Sabellicus En 1535 le 
magistrat de Lucerne lui offrit la direction de ses écoles ; il déclina 
cet appel, ne A’oulant pas, dit-il, que s’il éclatait une nouvelle guerre, 
on pût lui reprocher de l’avoir provoquée Il ne quitta plus sii 
ville natale ; c'est là qu’en 1537 il termina s;i vie troubléo'”. 


M. A. Sabellici Ilisiory ron anbe»chafe)ier If'elt. A la fin: ^nis anno ml/- 
hato po«t Vlrici^ Thoma Mumer hUerprtic. Mj*. avec dcâsin» h la plume. CarUnihc. 
Il de Touvrago de i5abellicus intitulé : Enwade* ab orbe comlUo (u.l indiHottir- 
uem imperii romani. 

I^cltre (lu a^Til 1535. Arch. de Luccme. — .Suivant le frère SbaralJa, auteur 
d’un Supyiemeytium et coêtîyatio ad scriptores mlnorum U'addinyi^ Uomu 1806, 
p. 678, Thum»5 Munior aurait été en 1536 gardien des frères mineurs de Passau, et 
en cette qualité il Hcrait. devenu suffragaiit de l'évêque de cette ville. Sbaraléa s’en 
rapporte à une IlUforia firorinei'r austriir min. eonvait. C'est une cuiiOiston; le 
Thomas qui en 1530 a été sufFrngant de Passau s'appelait J/ur/mrmr, il était de 
Murnaii en Bavière. 

Ou aimerait avoir un portrait authentîqne do Mumer. Sur la gravnrc de la />«• 
fenéio CrcmMiMMC on le voit » côté de WiiupbcUng et de ses disciples; il est jeune, 
sans barbe, vu de face, avec une physionomie qui, malgré la simplicité du dessin, 
est trèS'Caractérlstique ; rexpression est celte d'un homme railleur et content de lui- 
incuio. Comme le portrait do Wimpheling parait être ressemblant, cclni do Mumer 
l'est probablement auski . Une dos gravures de la (icuc/maU, dessiiiéo par Ambroise 
llollioin, représente un utoina assis à un pupitre, écrivant dos vers, la main gauche 
comptant les syllabes. Ce moine doit être l’auteur du livre; il ressemble h celui de 
la ffeielliche JJadcu/ahrt où, au chapitre intitule der Uaderin dauktn^ il y a un reli- 
gieux ii côté duquel sont les armoiries de Murner. Le visage, plus 4gd et plus 
sérieux, difiere un peu do celui do la Dtfensio Oermani<r. Un autre portrait sc trouve 
chez Pfcmiiugcr, IJdvttiem beriihmU Münnery 2® od. Zurich 1799, T. 1 , |>. 228; il a 
une grande barbe et une expression vulgaire et sensuelle. Meister, l'auteur du texte 
de cet ouvrage, dit que l'image est faite d'après celle qu'on trouva chez les fran- 
ciscains de Lucomo». Cette dcrmèi*e, ceuvre du dix-huitième siècle, donnait un 
Murner de fantaisie; elle no parait plus existei*. 
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En racontant la vie do Jlurncr, nous avons eu l’occasion do men- 
tionner à leurs dates la plupart de ses écrits; il importe do les (exa- 
miner encore au point de vue littéraire. (Qu’ils soient en prose ou on 
vers, on allemand ou en latin, didactitpics, polémi(jucs ou satiri- 
(jues, singuliers ou graves, modérés ou violents, ils sont, avec leurs 
défauts et leurs qualités, au nombre des productions qui servent le 
mieux à caractériser la fermentation des esprits au commcnccmeut du 
seizième siècle. L’ardeur impatiente avec laquelle on cherche des 
voies nouvelles, l’ambition do rendre populaires et do propager vite 
des connaissances qui ju8<iu’alors n’avaient été que le monopole des 
savants de profession, le désir de corriger ce qui était faux, vicieux, 
abusif, et en même temps nu attachement opiniâtre aux traditions, 
tout cela SC retrouve dans les ouvrages de notre franciscain; pour 
réussir mieux qu’il ne l’a fait dans la partie scientifiquo et morale de 
son oeuvre, il lui aurait fallu encore autre chose qu’un talent qu’on 
ne saurait lui contester, il aurait eu besoin de connaissances plus 
réelles, d’un esprit plus équilibré, d’une plus grande noblesse do 
caractère. 

On s’étonnera peut-être que Murner, docteur en théologie et plusieurs 
fois lecteur dans des couvents de sou ordre, n’ait laissé aucun ouvrage 
théologique; on ne peut donner ce titre ni aux quehiues sermons (ju’il 
a laissés ni à ses traités de controverse. A l’époque où il fut promu 
docteur, il a dû savoir tout ce qui était requis pour obtenir ce grade ; 
mais personne n’a eu l’esprit moins théologique (jue ce moine tur- 
bulent, qui depuis 1506 fut occupé de trop d’autres choses jjour. son- 
ger à augmenter la somme de scs connaissances. Au surplus, il ne 
voulait pas former des savants, il se devait, disait-il, au peuple qui le 
faisait vivre do scs aumônes, et pour les besoins du peuple il croyait 
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avoir assez de science'. Scs écrits contre les réformateurs prouvent 
sunibondaimncnt la médiocrité de son savoir théologique; au colloque 
de Badon il se hâta de quitter le terrain du dogme pour transporter 
la lutte sur celui du droit, où il était persuadé d’être plus fort. Pour 
l’apprécier comme écrivain, on peut donc, sans être injuste à son 
égard, se dispenser de revenir sur cette partie do sa succession litté- 
raire; il sera inutile également do parler encore une fois de ses deux 
prcmici-s écrits, sur l’astrologie et sur la paralysie pi/tlionique; ce qui 
en a été dit dans la biographie peut en donner une idée suffisante. 
La vraie renommée de Murner so fonde sur scs ouvrages didacti([ucs 
et sur ses satires; les premiers sont en partie bizarres, mais c’est cette 
bizarrerio qui constitue leur intérêt historique; les satires, quand 
pour les juger on n’oublio pas qu’elles appartiennent au commence- 
ment du seizième siècle, sont des plus spirituelles qu’ou ait écrites à 
cotte époque. 

1 li'as trere tln4 ich rfoc/o/* frère 

Ihtd geb dtna amieft man iein lert 
f^nd/rtês rfeu bettd gar umbaumt^ 

So ieh l'erhclet m^ne kumt 
So ich ron inen haa da* Icbcit, 

GeUti. Badenfaiirtt P. 1*. l. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Ouvrages didactiques. 

Les uns de ces ouvrages concernent l’enseignement de la littérature 
classique, les autres les procédés pour faciliter l’étude de la logique, 
de la prosodie et du droit. 

Ce que Murnor a fait comme humaniste forme la moindre partie de 
son œuvre ; il n’est remarquable sous ce rapport que par la }>osition 
qu’il prit dans la querelle sur la valeur pédagogique des poètes païens. 
On se rappelle que Wimplieling et .son ami Zasius accordaient que la 
lecture de quelques-uns de ces poètes n’était pas dangereuse pour leji 
enfants, mais qu’elle le devenait des qu’on entrait dans l’adolescence; 
Loeber, au contraire, poursuivait de son persiflage ce pédantisme 
inconséquent. Slurner n’était pas d’humeur à laisser passer cette, que- 
relle sans y prendre part. 

Wimplieling et ses disciples lui ont reproché d’écrire un latin plein 
de barbarismes et de solécismes; ce reproche n’est jws plus fondé que 
le compliment que Zasius lui adressa un jour sur l’élégance de sa 
latinité*. Le stylo de Jlurnor est loin d’être élégant, mais en somme 
il n’a pas plus de défauts que celui de la plupart des contemporains. 
Murner avait lu les auteurs classiques, sa mémoire était pleine de 
leurs sentences, mais quant à leur emploi dans renseignement, il 
semble avoir partagé l’opinion de Wimpheling, qui était aussi colle 
de Lefèvre d’Etaples et de Jean de Glogau, dont il avait suivi les 
cours à Paris et à Cracovie. Dans sa Honestorum poematum laudutio, 
écrite vers 1503, il met ceux qui faisaient contre lui-même des épi- 
grammes sur la même ligne que les poètes païens ^remplis do men- 
8onges“ ; il en appelle contre ces poètes aux mêmes passages de 
saint Augustin qu’il reproduira quelques années plus tard. En 1508 
il reprit la question dans ses leçons professées è Fribourg et publiées 
sous le titre do Beformedio poftamm. Dans ce livre il ne suit plus les 

* De reformât, poetanm , l” i , 2. 
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principes de Wimjdieling, avec lequel il s’ôtait brouillé ; mais, tout 
en dédiant le volume à liOcher, il se rattache encore moins à ce jirince 
des poètes, comme il veut bien le qualilicr. Ne voulant dépendre de 
pc^rsonne, il choisit une voie nouvelle qui, comme cela lui arriva sou- 
vent, ne le conduisit qu’à des paradoxes. 

La question de la poésie étant controversée, il veut la traiter, dit- 
il, sans aucun sentiment de haine contre qui que ce soit, uniquement 
dans l’intérêt de la vérité. Il se propose de rechercher d’après les 
Pères „les vices et les qualités de la faculté poétique“; il ne tirera 
rien de son propre capiMlum, qmd nuUutn est , il ne s’appuiera que 
sur les docteurs de l’Eglise ; c’est donc à ceux-ci et non à lui même 
que devront s’en prendre ses contradicteurs. En effet, son argumen- 
tation est fondée en général, sur saint Augustin et saint Jérôme; 
cependant il a aussi des opinions qui n’ajipartiennent qu’à lui. 11 dis- 
tingue trois espèces de poètes, les scéniques, les impériaux, les cano- 
niques ou ecclésiastiques. Par les premiers il entend tous les poètes do 
l’antiquité, et voici pourquoi : les auteurs dramatiques des Romains 
n’ont fait représenter que des fables et des turpitudes ; or les autres 
poètes no nous offrent également que des turpitudes et des fables; 
donc ils appartiennent à lu même catégorie. Leur éloquence n’est pas 
la vraie, c’est une éloquence d’enfants qui ne convient pas à des 
hommes mûrs; i>ar conséquent il ne faut pas même leur donner le 
nom de poètes, car pour être poète il faut être éloquent. Virgile n’est 
pas éloquent, il n’est donc pas poète, heec veritas est, Virgilium non 
esse, poetam. Pour pi-ouver cette vérité surprenante, Murner cite un 
passage do saint Augustin où il n’est pas dit un mot de Virgile; il 
généralise et exagère ce que l’évêque d’Hippone avait écrit contre les 
auteurs païens do son propre temps. — Les poètes scéniques sc sub- 
divisent eux-mêmes en plusieurs classes : les mystiques et les natu- 
rels, dont les uns expliquent li^s fables par des allégories, tandis que 
les autres les ramènent aux phénomènes do la nature; il ne veut ni 
des uns ni des autres, juir la raison (juc, de quelque façon qu’on les 
interprète, les mythes sont toujom's des mensonges. Viennent ensuite 
les fabulistes ; Murner consent à ce qu’on s’en serve, pounm que dans 
l’explication on no fasse pas intervenir la mythologie et qu’on ne 
parle pas des amours des dieux. — Les poètes efféminés, qui font 
„des vers doux et impudiques“; il y en a aujourd’hui, dit-il eu son- 
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géant manifestement à Oeltès, ils adressent à des courtisanes des 
odes snphiqucs ou des élégies; — les poètes adulateurs, comme Vir- 
gile, Horace, Ovide, mais que sont devenus ceux dont ils ont chanté 
les louanges? au lieu de célébrer des hommes qui passent, il no fau- 
drait glorifier que le Seigneur Jésus-Christ; — les poètes obscènes, 
faisant des œuvres telles que les Elégies de Catulle, les Amours 
d’Ovide, les Priapciu; — les poètes prodigues et stériles, qui, après 
avoir dépensé leur talent à chanter la volupté, ne produisent plus 
qu’un vain bruit de paroles. Murner fait une sortie véhémente contre 
tous les poètes; il affirme, à pou près comme Wimpheling et Geb- 
wiler, que les muscs sont des mcretrices; il est indigne d’un chrétien 
de chercher la gloire eu se vouant à leur culte ; s’adonner à la poésie 
lascive et mensongère est „rorreur de notre teinps“; il faut s’en gar- 
der comme d’une peste. Il est dangereux d’admettre de pareils poètes 
comme professeurs dans les universités ; tout au plus peut-on les tolé- 
rer, à la condition qu’ils no tirent des œuvres des anciens que des 
maximes morales. Murner veut bien croire quo les professeurs de 
poésie ne prennent plaisir qu’au latin dos classiques et qu’ils no 
croient pas aux divinité.s païennes, mais il est persuadé aussi qu’ils 
ont besoin de beaucoup de prudence, puisque sous le miel des mots 
se cache uii venin pernicieux; c’était le refrain de la plupart de nos 
humanistes. 

tjuant aux poètes impériaux, on cherche en vain ce qu’il entend 
par ce terme ; il paraît le prendre pour synonyme de poètes canoni- 
ques. Il prouve que les Pères ont fait grand cas de la poésie; ils 
avaient lu les classiques, ils ont écrit eux- mêmes des vers; eux seuls 
ont eu la vraie éloquence, celle (jui est inspirée par la théologie. A 
leur exemple, il est permis do citer dans des sermons et dans des 
poèmes chrétiens des passages d’auteurs païens, quand ces |jji8sages 
contiennent des vérités ; on peut surtout faire usage do Virgile, qui 
mérite presque le titre de vir ecdeskwUctts, in nostra est cnim potes- 
taie ethnienm ecdesiasticum facere. Murner semble oublier que quel- 
ques pages plus haut il avait dit quo Virgile n’était ni éloquent ni 
poète. 

Mais les religieux peuvent-ils s’occuper d’études poétiques? Los 
poètes séculiers leur en contestent le droit. Murner se récrie contre cette 
prétention; il trouve qu’il est injuste de priver ceux qui ont à prêcher 
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l’Évangile dos moyens de se former ù l'art oratoire; ce n’ost d’ailleurs 
que dans les poètes qu'ils apprennent à connaître les vices et les 
erreurs qu’ils sont chargés de combattre; ils peuvent les lire, non- 
seulement comme écoliers, mais aussi plus tard. Les moines, il est 
vrai, qui se livrent à la contemplation et ne sortent jias de leurs cou- 
vents, font bien de fuir les poètes qui ne pourraient que les troubler 
dans leur recueillement; mais les frères mendiants, obligés de vivre 
dans le monde, n’ont pas moins besoin d’études séculières que d’études 
sacrées ; ils emprunteront aux poètes, non la matière, mais l’élégance, 
l’ampleur, la majesté du discours; ceux qui traitent „de choses inipu- 
diques“ auraient-ils seuls le droit de parler un beau langage, et nous 
autres, qui prêchons les vérités les plus hautes, serions-nous condam- 
nés au jargon dos béguines? Sans doute, on peut se former à l’élo- 
quence jMir les Saintes-Écritures, où l'on en trouve tous les précitptos 
et toutes les qualités; on l’apprend aussi mieux en lisant ou en écou- 
tant dos prédicateurs qu’en suivant péniblement les règles de la rhé- 
torique; cependant l’étude des poètes n’est pas à négliger. 

Telle est l’opinion de Muruor, autant qu’on peut la dégager de son 
exposition souvent confuse et contradictoire. Il trouve que c’est une 
perversité d’expliquer les poètes profanes dans les écoles, ou l’on ne 
devrait s’occuper que des dogmes et des vertus, et pourtant il veut 
que ces mêmes poètes soient étudiés i>ar les religieux. Il veut réformer 
cet enseignement d’après les Pères, pour l’appliquer exclusivement ù 
l’usagc! pratique des prédicateurs. 11 a des chapitres dont les titres 
parlent du jwe/a canonicus, mais dans le texte il n’est question que de 
l’ecclesiasliais ehv[iiem; pour lui poésie veut dire forme oratoire; le 
vrai poète est le prédicateur éloquent; Virgile n’ayant jias été chré- 
tien n’est pas poète, mais il a dit des choses si belles que sans trop de 
peine on peut les faire servir à la théologie. On voit que dans cette 
question Murner a voulu prendre une position intermédiaire entre 
Wimpheling et Locher ; mais on voit aussi qu’il a moins écouté son 
bon sens que son ambition de faire bande à part. 

On se rappelle que, dans les cours qu’il fit sur Virgile ù Fribourg, 
il no l’expliqua qu’au point de vue de la grammaire et de la prosodie, 
en négligeant la majestas podica; pour mettre en pratique sa théorie, 
il aurait dû montrer aussi comment lc^)i’«.s Maro pouvait être trans- 
formé en homme ecclésiastique. Son étrange opinion sur Virgile ne 
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paraît avoir été qu’un de ces paradoxes qu’il aimait é produire pour 
affirmer son individualité ; car quelques années plus tard il traduisit 
l’Enéide en rimes allemandes, en convenant que Virgile était le poète 
le plus agréable; il s’écria avec complaisance: „En ressuscitant cet 
autour do la mort latine k la vio allemande, j’ai fait une œuvre inouïe 
jusqu’à ce jour* ; et de môme que Virgile avait fait son poème en 
l'honneur du très-pacifique empereur Auguste, il dédia la traduction 
au très-pacifique empereur Maximilien. 11 a soin de prévenir le lec- 
teur que dans l’Enéide il est beaucoup parlé des anciens dieux «qu’on 
estime maintenant être des démons“, mais que n’étant que le traduc- 
teur, il n’a rien voulu clmnger nu texte. 11 n’aurait manqué que de 
revêtir le paien d’une robe ecclésiastique. Dans sa version on soup- 
;;onno à peine la poésie de l’original; le mètre dont il s’est servi ne se 
prêtait guère à la reproduction d’un poème béro'iquc; on croit lire la 
prose riiuéo d’un ménétrier, sjms élévation et sans gnice, et parsemée 
de locutions populaires. Et n’cst-il pas curieux que les opinions de 
Jlurner sur le danger des poètes païens ne l’aient pas fait reculer 
devant l’idée d’en mettre un des plus fahideux entre les mains du 
peuple laïque? 11 faut croire que ces opinions n’ont pas été très- 
sérieuses chez lui. 

Parmi ses œuvres les plus singulières sont plusieurs de celles qui 
ont pour but de faciliter l’enseignement de certaines sciences. 11 avait 
le même principe que Lefèvre d’Etaples sur l’iililité d’interrompre les 
études par des délassenionls, et d’employer ces derniers eux-mêmes 
au progrès de l’instruction. A cet eft'ot il imagina des jeux de cartes, 
d’échecs et de dés. Si un homme savant et sérieux comme Lefèvre a 
pu, sans déroger, faire un jeu sur les nombres, on serait injuste 
envers Murner on le taxant de légèreté pour le seul fait d’avoir suivi 
cet exemple. La méthode peut nous paraître peu raisonnable ; nos 
ancêtres ne l’ont pas jugée ainsi, elle avait alors de nombreux par- 
tisans ; parmi nos humanistes, ^latthias Ringmann, également élève 
du célèbre professeur de Paris, fit un jeu do cartes sur la grammaire. 
Il convient, dit Murner, d’offrir aux étudiants des distractions hon- 
nêtes, afin qu’ils ne se dégoûtent pas de la science; pour soutenir 
leur intérêt, il faut varier les moyens de s’adresser à leur intelligence; 
par les jeux les préceptes acquièrent un agrément qui manque à l’ex- 
position abstraite; «i-endus palpables aux sens*, les règle.s, en pas- 
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sant par l’iniagination, «'impriment plus facilement à la mémoire; de 
mémo (|uc l’aigle apprend à ses petits à fixer l’éclat du soleil, Muriier 
jiensc que par ses images il apprendra à ses élèves à supporter les 
difficultés de l’étude*. Il se berçait encore d’un autre esjKjir: dans 
les universités la passion du jeu était si répandue, qu’il semblait 
impossible ^d’extirper ce monstre“ ; Murner se flattait que jiar ses 
jeux savants il bannirait ceux qui ne servaient qu’à la ruine des 
jeunes gens. 11 prend Dieu à témoin qu’il n’a jamais joué lui-même, 
que do tout temps il a détesté les joueurs, qpe par conséquent 
il n’a pas d’intention mauvaise; no pouvant jais supprimer le jeu, 
il veut au moins le rendre utile et instructif, il veut habituer la 
jeunesse „à jouer lionnétement“ Un de scs admirateurs s’écrie : 
„ A-t-on jamais vu ou entendu pareille chose! ce qui doit servir à 
tin but aussi glorieux no peut jais mériter de blâme“ *. D'autres 
disaient que Murner tentait l’impossible, que ses promesses étaient 
trompeuses, qu’ati lieu d’étouffer la passion du jeu il ne lui four- 
nissait qu’un aliment nouveau. Suivant le meme admirateur, il 
n’y a que les paresseux et les envieux qui puissent manifester ces 
craintes; on abusera peut-être des jeux du frère Thomas, mais do 
quoi n’a-t-on pas abusé ! X’a-t-on pas changé en hérésie l’Évangile de 
.Jésus-Christ!' Murner lui-même savait que sa méthode trouverait 
des adversaires, mais il déclarait qu’il ne s’en inquiétait point; quand 
on a la conscience de vouloir le bien, on peut tranquillement se 
laisser calomnier ’. C’étaient de bien grands mots pour justifier une 
chose bien petite. Murner en ai)pelaît aussi aux figures des évangé- 
listes de Georges Hhelmisius et aux gravures de la Nef des fous de 
Braut; mais ni le.s unes ni les autres ne formaient dos jeux do cartes*. 

La plupart de ses traités sur les jeux furent d’abord des cours faits 
à des étudiants ; ils s’adressent à des auditeurs; Murner en montrait 

3 Prdf. du Chartil. loyictr. 

* O, c., a, 4. — JMdus êtudefitUM prt'faco. 

3 Qtiit hrc audhdf anten^ aut qui» ridit Intentio »ancta et /elix doHrina! 

Xon poisunt este ma/a qua>. ad fam ffhrioeam Jinem suud ordinata. Vitu» OeÎHfcII, 
prdf. du Ludu» stud, jrib. 

6 L. c. 

î ChartU. ('ï a, 4. 

8 Jfone»torum paemaium laudatio^ 1>, 1. — Les KvangelUtarum figura: avaient 
paru pluaicura foia, entre autres en 1502 avec des vers de tirant. 
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l’application soit par des tableaux, soit au moyen d’uno table de jeu 
à laquelle il prenait place avec un élève. Il a enseigné ainsi la logique, 
la prosodie et le droit; il n’y trouvait pas seulement un avantage 
pour les élèves, il s’amusait lui-même. 

Dans les écoles du moyen âge on exposait généralement la logique 
d’après los Farm liyimîm do Pierre l’Espagnol. C’est dans co livre 
que Murner avait ajipris la science; après s’en être servi pour ses 
propres cours à Cracovie, il lui reprocha trois défauts : latin barbare, 
texte plein d’erreurs, absence d’images capables d’aider le lecteur et de 
le distraire des ennuis d’une étude abstraite’. 11 avait déjà fait des 
cartes sur les Institutes; il en fit maintenant pour la logique; il les 
publia en conservant le texte de Pierre l’Espagnol, dont il ne voulut 
pas embellir le style; il redoutait la trop grande nouveauté d’uno 
pareille entreprise; si son jeu, dit-il, a du succès, il corrigera aussi 
le livre et fera une nouvelle édition de re logica. Le Cluirtiludium 
logicw, où il expose sa méthode, se compose de seize chapitres, autant 
qu’en a le traité do Pierre. Chacun est indiqué par un signe, qui le plus 
souvent n’a aucun rapport visible avec le sujet; on voici l’énumération : 

I. aiiinciatio, un grelot; 2. pucdicahilc, une écrevisse; 3. prœdka- 
menlum, un poisson; 4. ^yllogkiiim, un gland; .ô. locus dialecficus, un 
scorpion; (5. falkichi, un bonnet; 7. suppositio, un cœur; 8. atiqdiado, 
une sauterelle; 0. restrictio, un soleil; lü. appellaiio, une étoile; 

II. didributio, un oiseau; 12. expositio, une lune; 13. cxelusio, 
un chat; 14. excejdio, un bouclier; 15. rcduplicatio, une couronne; 
IG. dcscensiis, un serpent. Pour chaque chapitre il y a, en outre, 
douze cartes, roi, reine, valet, servante, et huit jusqu’à l’as, ce qui 
forme en tout 192 cartes ou images. Sur chacune do ces dernières 
on voit un certain nombre de signes marqués de chiffres qui ren- 
voient aux paragraphes des ehapitres. En prenant en main une 
carte, on avait ainsi les moyens de se rappeler tout le contenu du 
chapitre auquel elle se rapportait. Pour se servir du jeu on mêlait 
les cartes, chaque joueur en tirait une au hasard et devait réciter les 
paragraphes correspondants. On a, par exemple, un roi; des grelots 
appliqués à sa coiffure, à sa langue, aux oreilles do son cheval, indi- 
quent que c’est le roi de grelots et qu’on est au chapitre de l’énon- 

® Pr«f. (lu Charfit. hyieæf «<î. de 1508. 
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ciation ; sur le dos du roi est un écu avec doux pies, une roue et une 
étoile; sa lance jwrte nu bout un miroir; sur le caparaçon du cheval 
sont une tête d’homme tirant la langue, une pie et la tête d'un chien 
qui aboie; les deux pieds de derrière du cheval sont l’un, celui d’un 
oiseau, l’autre celui d’un ours. On ne se douterait pas que sous ces 
hiéroglyphes se cachent les ouze paragraphes du premier chapitre 
des Pana logicalia. Ces images bizarres ont une telle analogie avec 
les Pmngclistanim figura;, qu’on est tenté de croire que celles-ci 
avaient inspiré à Murner la première idée de ses compositions. 

Quand on était bien exercé aux cartes, ou {mssait au jeu des pyra- 
mides; c’étaient neuf quilles qu’on dressait sur une table divisée en 
compartiments, et nu milieu desquelles on lançait une boule; selon 
que les quilles tombaient dans un coiniKirtimcnt ou dans un autre, il 
s’agissait de deviner à quoi elles se r.apportaient. Murner avouait que 
cet exercice était difficile, puisque la mémoire n’est plus aidée p.ar 
des images; aussi, dit-il, les étudiants ne i’aimaicut-ils guère'”. 
Quant aux cartes, il était pcrsiuidé qu’elles facilitaient merveilleuse- 
ment la compréhension et la pratique de la logique; cette dernière 
devenait un art agréable, les images lui donnaient même une certaine 
poésie; il appela son livre Logiea jmtica ". 

Scs procédés pour enseigner la prosodie sont peut-être i>lus singu- 
liers encore. C’est d’abord l’image d’une main, jwur montrer com- 
ment on peut apprendre les quantités en Ic.s localisant sur les articu- 
lations des doigts; c’est ensuite une roulette, un trictrac avec dus dés, 
un échiquier dont chaque pièce représente une règle'*. Pour en 
répandre l’usage, il publia un tableau formé de quatre feuilles in- 
folio, collées ensemble de manière à représenter tine longue bande ; 
au haut est l’échiquier, et au-dessons de celui-ci une roulette mobile 
Tout cela est encore beaucoup plus compliqué que les cartes logiques; 
il n’y a que Munier qui ait pu dire qu’il n’existe pas do moyen pour 
se familiariser plus promptement avec la prosodie, „cclui qui n’ap- 

J foc exerrttium nos/ri stu(ic7iic« inijuiunt amanrm et accrbuntf picrùjue illud 
subifaueam moriem appcüare comuereruni. C>. c*, x, 4. 

iSur le titre <le l'ed. de Cracovic) et u, 3, de celle de 1508, it appelle aoD jen 
«ne lojiea poetica. 

Ludut $hid. frib. — De $yllah. quanfU. Inrl. bihl. 316-319. 

** Scacem infallih'di*. Iiid. hild. 317. 
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prend pas ect art vile, ne l’apprendra jamais^ 11 donnait aussi à 
ses élèves quelcpies conseils sur la facilitas earminamU : ne laissez pas 
de substantif sans épithète, mais séparez les deux par d’autres mots, 
ne répétez pas trop souvent le même terme, employez des synonymes, 
lisez souvent les mêmes poètes, exercez-vous beaucoup'*. C’était 
pou, mais c’était moins déraisonnable <{u’une roulette ou un échiquier. 

Avant d’imaginer ces jeux logiques et prosodiques, Murner en 
avait inventé un sur le droit; c’était celui dont il se vantait le plus : 
„Jo suis le seul, prreler me nom), dit-il en ir>02, qui ait transformé les 
Institutcs do l’empereur Justinien en un usage commode“ Il 
r.iconte que du moment où il commen<;a l’étudo do la jurisprudence, 
il SC proposa de rendre ce champ immense plus abordable, en réunis- 
sant sous une forme brève et attrayante le contenu des nombreux 
volumes des juristes; les étudiants pourront pénétrer ainsi avec moins 
do peine jusqu’au fond do l’abîme des lois et des canons ”. La fonne 
qu’il choisit fut encore celle d’un jeu de cartes. Dès 1502 on connais- 
sait ce Chartiliidium à Strasbourg, où il était l’objet des railleries do 
Wimpheling et de ses disciples. Il y a quelques années, le savant et 
infatigable bibliothécaire de Ihîle, M. Sieber, retrouva un vieux 
paquet de cartes ; il put fournir la preuve que c’étaient celles do 
Murner, probablement les seules qui existent encore Elles sont au 
nombre do 119, mais on voit au premier examen qu’il en manque 
deux. Le format est un peu plus grand que celui de nos cartes 
actuelles, et les gravures en bois ne sont pas colorées. Elles se par- 
tagent eu douze groupes, chacun de dix cartes, qui diffèrent de celles 
sur la logique en ce qu’elles portent les nombres de un à dix. Chaque 
groupe est marqué d’un signe : 1. grelot, 2. peigne, 3. gland, 4. cœur, 
ô. couronne, 6. baquet, 7. cloche, 8. soufflet, 9. grelot d’une autre 
forme que le premier, 10. bouclier, 11. poisson, 12. couteau. Sur les 
douze as sont représentés l’empereur, les sept électeurs et les quatre 
ducs de Souabe, de Brunswic, de Bavière et de Lorraine. Au dos des 

** ,..1Jane ariem nUi t^uU eUOt nutiquam omnino potiU p^rdiscere. De epUab, f/uarUii,f 
P* b, Â. 

*5 h. c. 

Lettre k Ociler, citee plus haut p. 219. 

*7 ilu Chartil, 

V. le mémoire de M. Sieber, citd plus liant p. 383, nuta 83. 
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cartes de chaque groupe, ou voit les armoiries du prince de lus. Une 
121“ carte, qui n’appartient à aucun des douze groupes, est ajoutée 
sans qu’on en puisse deviner la raison'*. Sur chacune de celles qui 
forment réellement le jeu, il y a un ou plusieurs mots rappelant des 
paragraphes des Institutes; Jiidicia, par exemple, se rapporte à l’in- 
troduction du premier titre du premier livre ; Jurispnuleiitia au § 1 
du titre 1 ; et ainsi de suite. En tirant une carte du paquet, l’éfudiant 
dcA’ait aussitôt compléter la phrase dont le mot lui donnait la réplique. 
Dans lu pensée de Murner, c’était un moyen infaillible do s’assurer 
si l’on savait bien les textes; les cartes faisaient l’office d’examina- 
teurs, posant au hasard des questions sur toutes les jwirtics des 
Institutes. 

A l’époque même où Murner publia ces cartes, il avait préparé un 
traité pour en expliquer l’usage ; ce traité ne parait avoir circidé alors 
qu’en manuscrit. Lorsque plus tard il lit imprimer son Chartiludium 
logicte, il annoni;a que si ce livre avait le succès qu’il en espérait, il 
donnerait sous une forme semblable les Institutes de Justinien*". En 
151.Ô il lit sur SOS cartes un cours à ’rrèves; pour y inviter les jeunes 
gens, il promit, mémo aux moins avancés, qu’en quatre semaines ils 
sauraient tous les paragraphes; „on ne le croiniitpas, dit-il, maisj'cn 
ai fait rcxpcrieucc; venez, no vous laissez arrêter ni par votre igno- 
rance ni par la crainte (jue le temps ne soit ti-op court; le professeur 
qui vous’ proclame une cliose aussi extraordinaii’e sait qu’il tiendra 
sa promesse"*'. L’ouvrage lui-même no parut qu’en 1.Ô18, sous le 
nom de Chartiludiiim Imtüutæ, avec de nombreuses gi-avures, dont 
la plupart ne sont que la reproduction des cartes. 11 se compose de 
trois parties : la théorie, le jeu et la pratique du jeu. Dans la pre- 
mière, qui contient un résumé des Institutes sous forme de tableaux, 
Murner expose aussi les avantages de sa méthode. La seconde est 

D'un côtë on y voit un héraut avoc les armoiries irapérialcs, de la main gauche 
il tient une bande avec les mots Mul tout autour sont quelques répli- 

ques se rapportant aux derniers paragraphes des Institutes; au lias, tixiis vers tirés 
du curmen, que je donnerai note ‘2*1. Au verso do la carte, un porc, portant nu cou 
uoo cloche, au-dessous les mots: \ne$ft sauir. Quel est le scus de cette faccUe? 

CoiDp. Sîeber, o. c., p. 281. 

20 Dédicace du Chartil. loÿ. & Jean Adelphtis. 

** huùtuuio lùlü fada tn umveraUalt TVerirrmu', au verso du titre du ChartU. 
huftit 
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l’explication des images, dont chacune a les mots servant de répliques 
et représcntjint on quehjuo sorte le professeur qui interroge; les 
réponses, qui sont données dans le texte, ne sont en général que des 
passages mêmes des Institutes. Murner avait dessiné une grande 
figure ayant trois membres et donnant une image do la science 
entière; les trois membres symbolisaient le droit des personnes, celui 
des choses et celui des actions judiciaires ; mais ime seule feuille no 
suffisant pas pour l'impression, il ne comprit pas cette pièce dans son 
livre; on devait y embrasser d’un coup d’œil tout l’ensemble des 
Institutes comme dans un miroir. 11 en avait fait imprimer quelques 
exemplaires, composés de trois feuilles collées l’une à l’autre; en 
1518 il lui en restait une vingtaine, qu’il ne voulait pas distribuer à 
la légère; à ceux toutefois qui suivraient ses lettons, il ne cacherait 
rien’*. La troisième ixirtie du Chartiludium consiste en indications 
diverses et en tableaux pour enseigner la manière do se servir des 
cartes. Murner prouve de nouveau l’excellence de son art ; jamais il 
ne croira qu’on pourra donner plus commodément rintelligonec des 
lois de Justinien; ceux qui en doutent, après quelques semaines sont 
forcés d’en convenir; on prétend que c’est un démon qui lui a soufflé 
cette invention prodigieuse, „mais je sais que tout don parfait vient du 
l>ère des lumières; ce n’est donc pas un diable, c’est un ange qui m’a 
inspiré, moi qui ne suis qu’un pauvre serviteur do Dieu“. Plein de 
cette contiance, il avertit ses lecteurs qu’ils devaient s’attendre de sa 
part à bien d’autres choses „qu’aucun mortel n’a encore vues“ 

En 1502 les savants do Strasbourg accusèrent Jluruer de coin- 


Cum i^itur unitersœ legaHn dUclplinœ ivxapiruUio untca jigura çîaudi potutt ^ eo 
ridtlieet ÿiwc omue jui pereonarum eêtet^ rerum nul adimiunij tictpie tlitui Jigurtv tria 
Tjiembra farent principalia, quiK iamm papprut ipse Jum capertlf ex tingtilis membriê 
Éfteciclem Jîÿuram per»crip4imus. Et tamen eadem iUa unica IrutUuta Jigura a natü ex- 
pre*etani tradtta ei (r{6u^t baptri fttliU connexi$ perfectay quod tamen ih fwc opéré imii- 
tuto fieri non poiuU. Chartil. a, 4. — Il désigne cette feuille par hutituta 

major on Metnorlajuritx hxidilutam yiottraai me^orem {quam tppi* atque^purû $ie ordiua- 
vimuSf tU unico fera conetutu ttimul et eotUuitu liceat cujwtiiôet tiitUi ntemoriani non aliter 
quant in ej/eeulo perridere) Jideliier audiojtf quant ob eut mirandae Jigurarufn protrac- 
tionetf u*que in hanc horam expnmi nonpotuit. Ib., c, 4. — Jiettanf rigitUi Memoriœ 
juris exemp/ariaf ted non tetnere pubUeamla. Si qui autem êitteeri juerint auditoret^ 
inhil est quod illU ex veto oeculud^imus. Ib., f® 4, 3. 

ViMC adhuc tupereuidf nulli mortalitm r»«o, ex nobU vidubitarUer sperate. O. c., 
dernière page. 
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mettre le crime de lèse-mnjesté en faisant un jeu dos suintes consti- 
tutions impériales; un de ses disciples, au contraire, le célébra dans 
un carmcn comme l’émule de Dédale, d’Ulj’sse, d’Isocratc, de Platon, 
d’Escliine, de Virgile’*. La louange valait l’accusation, l’une ne fait 
pas moins sourire que l’autre. Quand lui-même parle du merveilleux 
succès de son enseignement par les cartes, on ne peut y voir que la 
jactance d’un prestidigitateur qui se glorifie d’un tour nouvellement 
inventé. Il réclamait quatre semaines; il est possible qu’après ce délai 
les étudiants, amusés d’un genre si contraire à la grave sécheresse 
des j)rofcsscurs ollicicls, aient su quelque chose des institutes ou do 
la logique; mais comme la réllexiou ne venait pas en aide à la mé- 
moire, il ne pouvait pas rester beaucoup d’un savoir acquis à si j>eu 
de frais. D’ailleurs, s’il y a cu*dcs résultats, ils ont dû être produits 
moins par les jeux que pur les explications orales de Murner, pleines 
de saillies et d’exemples. Quoiqu’un qui aujourd’hui voudrait s’in- 
struire par la lecture d’un dos ChartilwUa, y perdrait son temps; il y 
a si peu de rapport entre les images et les idées, (|uc les premières ne 
rappellent jamais les secondes; les répliques sur les cartes juridiques 
et les chiffres sur les cartes logiques ne suffisent 2>as pour remédier à 
cet inconvénient; la valeur mnémonique de la méthode de Murnqr 
est donc pour le moins très-contcstablo. Erasme s’est raillé, dans un 
de ses dialogues, de renseignement par des jeux; Ihibclais, au con- 
traire, partageant 1(!S princij)es de Lefèvre et do Jlurncr, raconte que 
le jeune Gargantua apprit l’arithmétique par le moyen agréable de 


** Int^uio raluit primui qui nomiiia fecU 

SùUribuêtjue guin tradidit eue lociâ^ 

Dxcifur inqenium dictaa hnbuisse Minerva, 

ÀJnemogitte inijenium Jt*ieridog (sic) et habettif 
JJednlut ingenium morutraut et grecue ('liggegf 
htgenium Jêoerateg ingeniuntque 
Claruit ingenio ciamam /"^gehinuM acutOt 
Ingettia Arpinae ingeniomie Jlaro; 

Ingetiiogue poteg doefiggime 'Pfiopuif 

âS’i dicam plug hiig /aflere forte putag; 

At Mcîo ceruleo dices quid gtulfe cucuUo 
Me tantig audes aggimiiare rririgf 
Ueg egt plenet joriy reg egt miraruia pro/ecio 
Aon mtnu« altigouig alqtic cunenan modig^f 
Onlim g* cuuctas picto pictagf.iat€ legeg 
Et décréta patrum ojmmema.'are poteg*. 

Honegt. pcematum laudatioy b, 1. Leii trois vert» tnarquoü d' astérisques se tri»uvont 
aussi sur la 121® des cartes juridiques. 
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cartes et de dés, et (ju’il entra ainsi „cn affection d’icelle science 
niiméralo“ **. 

Il faut dire à l’honneur de notre franciscain que, pour propager la 
connaissance du droit, il a fait des travaux plus utiles que ses jeux. 
Il regrettait que les membres des conseils des villes appelés à gou- 
verner leurs cités et à prononcer des jugements d’après les lois impé- 
riales, fussent obligés de s’en rapporter dos docteurs latins“ qui, 
protiuint do l’ignorance des magistrats, brouillaient les procès, les 
traînaient en longueur et dénaturaient le droit. Il crut donc faire une 
œuvre salutaire en traduisant le code; apprendre aux laïques à rendre 
la justice ne lui semblait pas indigne d’un prêtre; il le trouvait plus 
méritoire que les pratiques de dévotion des moines. Ceux mêmes qui 
dans les universités étudiaient la jurisprudence, pour devenir un jour 
avocats ou procureui’s, devaient connaître, selon lui, la signification 
allemande des termes dont ils avaient à se servir soit envers leurs 
clients soit devant les tribunaux’*. C’est dans cette pensée, assui-é- 
nient très-sage, qu’à Bâle il expliqua en allemand les Institutes. Le 
pi-emicr ouvrage qu’il publia poui- vulgariser la science contient, en 
latin et eu allemand, les rubriques des Institutes, du Digeste, du 
Code, du droit canon, des libri fciidontm et de la bulle d’or, ainsi que 
les regnlœ jitris civilis et canonici*'' , Ce volume fut suivi d’un autre, 
intitulé : Instiliitcn, ein warer urspning und fimdament des katser- 
lielieH rechiens \ c’est la première version allemande du recueil de 
Justinien. Malheureusement là encore Murner ne peut résister à la 
tcntjition de se vanter ; les lois sont rédigées de telle sorte que les 
plus érudits mêmes ne les comprennent pas; il a fallu qu’il vînt les 
interpréter et les mettre à la portée de ceux qui sont chargés de 

EroMMi dial. Art nMoria. — UAhclals, Gargantua, chap. 23. 

Ich hah «*« langt iar ein hohen vertlnuz getragenf dns in so manchen lobliehen 
stetten unser» rdmisehen reirhSf itsz unerleudtnisz der latinisehen êpracheUf ‘ntexAer untl 
rUdte die keiserlUhcfi recht^ darnnch nie regieren sollen und urteil «preMen, ran den loti- 
niëchen doetores hnhen musseti betlen... Ich futb auch das ron Jacob Murner uml Mattheo 
meinem ratlcr êo ojt gcJiort idagen^ irie die baretliszleut... die nrmen leut reehtlosz wmA- 
gefriben habeUf das ich êo hoch zu ficrizen ye/asset kab^ ittwi vemidnet triV es vor goi ein 
hohes almusen teer^ den armen des reehfen beyierigen zu hil0' zu kumen wU rertiitschten 
rechten. Pr<îf. des iStatrecht. — liaretlisteut , gens ayant obtenu le Wrre/uw, lierct de 
docteur. La même expression, Sarrenbeschtc.y f° U, 5, et plusieurs fois ebe* Geiler, 

Ind. bibl. 32Ü. 

Ib 331. 
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l’excrcico de Injustice”’. La traduction, du reste, quoiqu’elle soit 
faite avec la négligence liabituelle de Hunier, est d’une lecture facile; 
on a dit qu’elle est tellement littérale qu’elle en devient obscure ; i! 
est vrai qu’il a dfi créer quelques expressions pour rendre des termes 
qui n’avaient pas leurs correspondants dans la langue vulgaire ” ; 
mais en général il a su rester aussi clair que la matière le comportait. 
La preuve que l’ouvrage répondait à un besoin, c’est qu’il en jinrut 
plusieurs éditions successives. On ne sait pourquoi il donna à la troi- 
sième un nouveau titre, qui pouvait induire on erreur sur l’objet du 
livre ; les Stairci'hte no sont qu’un remaniement des Institutes, dont 
les quatre livres sont divisés en sept parties; sauf qnebiues retran- 
ebements, quelques additions et quelques changoinents dans les 
phrases, le texte est le meme”*. On se rappelle que cette tentative de 
rendre le droit populaire fut censurée très- aigrement par les juristes 
de profession, et que Muruer les laissa dire ; il s’était même proposé 
de publier une traduction do tous les livres composant le corps du 
(b'oit civil. 


Les loU sunt: 

Mit ëolcUer hïkh hettcfirlben , 

Bùzher 90 uuretKtendbj* htibeii^ * unv^iSindttch 

I-toM l-nuui lien glerten ùt bekant 
iVaé Jiutituten vjf sich haiU..~ 

A le suite do U préf. dos InatihUm, 
Stintzing, Otich. der popul. JM,, etc., p. 469. 

1*. ex. Vgueapio Bruchnemuntj {iirutJi, iiebraueh), obiigatio Verbinduug, etc. 
Btatrechi, Stat êtatxu, état des personnes, etc. 
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CHAPITRE IL 

Ouvrages satiriques. 

Quollo que fût l’utilité pratique des Institutes allemandes de 
Murnor, elles ne révélaient pas de ûilent personnel. En général, s’il 
no s’était signalé que par les oeuvres dont il vient d’être fait mention, 
il n’y aurait pas lieu à le plaeer bien haut dans notre histoire litté- 
raire ; il ne serait qu’un de ces savants qui n'ont pas manqué au com- 
mencement du seizième siècle, et qui se sont hûtés de répandre ce 
«[u’eux-mêmes avaient appris à la hâte, en se flattant souvent d’être 
originaux quand ils n’étaient que singuliers. Mais Murner a de meil- 
leurs titres à l’estime do la postérité; son mérite littéraire consiste 
avant tout dans ses ouvrages satiriques. 

En IfiO.ô le général des franciscains, en l’autorisant à accepter le lau- 
rier des poètes, lui recommanda de no chanter que la majesté impériale, 
ainsi que la gloire, les doctrines et les grands hommes de l’ordre des frè- 
res mineurs. Le conseil était peu do son goût ; composer gravement, 
comme Brant, des carminu en mètre élégiaque, en l’honneur de l’empe- 
reur ou des saints, ne convenait pas à cette nature moqueuse et vivo. 
Aussi le conseil de son général fut-il comme nul et non avenu pour lui. 
Son domaine comme poète était la satire; là seulement il avait la liberté 
do ses mouvements. Pendant que üeiler attaque les vices du haut de 
la chaire, que Wimpheling les censure dans scs écrits, et que Brant, 
dans sa Nef des fotts, ne cherche sous la folio que le péché, Murner 
poursuit le même but par ses satires. Né railleur, comme il le dit lui- 
même ayant observé pendant ses voyages les millo travers de ses 
contemporains, il les dépeint avec une verve inépuisable; mais, il 
faut le dire dès à ])résent, il no se contente jxas de faire rire; lui aussi 
a une intention morale, elle éclate parfois avec une énergie voisine 
de la brutalité. 

Son premier pamphlet satirique n’a pas pour objet le vice ; c’est sa 

SS .Irma patieniûc. 
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Gcrmania nova, persiflage spirituel du pédantisme et do l’ignorance 
avec lesquels Wimplieling avait soutenu son opinion sur les ancionnea 
limites de la Gaule. 11 y a de la satire aussi dans sa Uonestonim jtoe- 
matum laudatio, ou, pour n’avoir pas l’air d’écrire un pamphlet per- 
sonnel contre Wimplieling et scs défenseurs, il abrite sa cause der- 
rière l’intérêt général de l’honnêteté do la poésie. Comme nous avons 
analysé ces traité» dans l’article sur Wimpheling, nous n’y revien- 
drons pas; nous no nous occuperons que des poèmes allemands de 
Murner. 

Trois de ces poèmes, les premiers en date, furent composés à peu 
près à la même époque. Ils ne se rattachent pas directement l’un à 
l’autre, de manière à former un ensemble qui ne serait complet que 
par la réunion des trois, mais ils se tiennent en ce sens que dans deux 
l’auteur développe sous une forme nouvelle et avec plus de détails 
certaines partie» que dans l’un il s’était borné i\ ébaucher. La Narrcn- 
hcschtcürung traite des folies ou dos vices en général , en les énumé- 
rant sjins ordre; la Schdmemunft , plus spéciale, s’occupe des vau- 
riens et de» fripons; la Geuchmatt, plus spéciale encore, ne dépeint 
que les hommes efféminés tpii s’adonnent à la volupté. 

La Narrenbeschtvonmj est une imitation du Narroischiff ; tandis 
que Brant embarque ses fous sur un navire qui les conduit à la per- 
dition, Mumer se propose de conjurer ou d’exorciser les siens. Les 
défauts des deux livres sont identiques; de même que le Niirrenschtff, 
la Narrcnbeschtcürung n’est qu’une série do chapitres sans suite, qu’on 
pourrait intervertir sans déranger le plan ; et de même que Brant ne 
maintient pas rallégorie de la navigation, Murner no maintient pas 
celle do la conjuration. I..a preuve que la première idée de son 
ouvrage lui a été inspirée par celui do Brant, c’est qu’il s’est emparé 
des gravures du Narrcnschiff, bien que les vers qu’il y adapte n’aient 
souvent aucun rapport avec elles Les textes qu’il djjvoloppe sont 
pour la plupart des locutions proverbiales; quelquefois, mais rare- 
ment, il se rattache soit à un voia de Brant, soit à un déUil d'une de 
ses imagos. 

L’entrée en scène est ingénieuse. La gravure du titre, une des 


Un petit nombre de gra^'nroR, feltes spécialement pour lo livre, sont d'Urs 

Graf. 
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rares jilanchcs qui no sont pas empruntées au Karren-ichiff, montre un 
fou retenu dans une baignoire et exorcisé par un moine, qui fait sor- 
tir de lui dos démons sous la forme do petits fous et de guêpes. C’est 
toute l’idée du livre. Dans la préface Murner dit que l’orilre des fous 
est répandu dans le monde entier, il remplit les villes, les villages, les 
moindres hameaux ; c’est le docteur Brant qui les a amenés dans sa 
nef. Est-ce là, comme on l’a cru, une pointe contre Bnint ? Nous ne 
le pensons jias; plus bas on verra Municr tourner la même pointe 
contre lui-même: ce qu’il veut dire, c’est que, quoi qu’on fasse, il y 
aura toujours dos fous ; il est facile d’en trouver, il en tombe do toutes 
les branches; le difficile c’est do nous en débarrasser. A cet effet il 
veut essayer d’un moyen nouveau ; il considère les fous comme des 
possédés, auxquels il faut faire subir toutes les opérations de l’exor- 
cisine. „J’ai veillé bien des nuits, j’ai traversé beaucoup de contrées, 
j’ai lu une foule do livres, jusqu’à ce que j’eusse découvert l’art de 
conjurer les fous pour les séparer dos gens honnêtes. Jamais l’.\lle- 
magno n’a eu plus besoin do cet art, car jamais elle n’a eu plus de 
fous dans toutes les classes de la société. Nos pères nous racontent 
que jadis qiuind les Gcclcn (les Armagnacs) ont envahi notre pays, 
ils ont pris les armes pour les chasser; aujourd’hui les Gccâti» (les fous) 
sont revenus en plus grand nombre, il est temps de les chasser de 
nouveau^ Un des membres de l’ordre interpelle le poète et le raille 
de ce qu'il veut entreprendre une tâche dans laquelle n’ont réussi ni 
les philosophes ni Salomon; .lé-sus-Christ lui-même, dit-il, n’a pas pu 
faire d’un fou un sage; „Vous êtes Mumer, je vous connais bien; 
depuis quand savez-vous l’art do nous apprendre la sagesse? laissez 
cela, chantez vos psaumes; il vous est plus facile de changer les sages 
en fous“. Il répond qu’il sait que lui aussi fait partie de l’ordre do la 
folie, mais que cela ne l’empêchera pas de dire la vérité; il n’on vent 
à personne en j)articulicr, il s’adressera à tous en bloc ; si quelqu’un 
se plaint, ce sera une preuve qu’il s’est senti touché Il fuit défi- 
ler alors devant nos j'eux des fous de tout genre : les mères qui ne 
nourrissent pas elles-mêmes leitrs enfants et qui les élèvent mal, les 

M. joue Riir le double fions (juc lo mot Oerl'j fiot, fou, avait en Alsace; on avait 
corrompu en arme iheken to nom d^AriiiaguACs donné aux baiidof^ qui, au quinzième 
siècle, avaient pliisicnrs fois ravagé la province. 

yarrenbfsvhtr.^ T* a, 4. 
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savants, les vaniteux, les lansquenets fanfarons, les alchimistes, les 
goliards (fahrendc Schiilcr) qui viennent de la montagne de Vénus et 
qui ne parlent que du Tannliiiuser, les médecins, les astrologues, les 
étudiants prodigues et débauchés, les galants et les courtisanes, les 
détracteurs du clergé, les séducteurs, les jeunes fats, les femmes 
impudiques, les calomniateurs, les tniîtres, h» ivrognes, les trom- 
peurs, les menteurs, les avocats perfides, les oppresseurs dos paysans, 
les chevaliers bandits, les paresseux, les flatteurs, les juristes, les 
apothicaires, les marchands, les bourgeois qui veulent être ennoblis, 
les sorcières, les vindicatifs, les gourmands, les charlatans, les arti- 
sans, les usuriers, les falsificateurs des monnaies et des marchan- 
dises, etc. Chacun de ces groupes est caractérisé par quelques traits 
piquants; mais quelle cohue, quel pêle-mêle dans ce cortège désor- 
donné! Finalement Murner introduit un fou malade que le médecin 
déclare incurable, et un autre qui fait à un prêtre la confession de scs 
péchés; puis vient, comme conclusion, la pénitence. On s’attendrait 
à voir l’auteur traiter cetto matière avec un sérieux conforme à son 
caractère sacerdotal et à son intention ’de corriger le monde; mais 
que fait-il? il reprend une des gravures du ^’anoixrhilf qui lui avait 
déjà servi pour un des chapitres précédents, et que le hasard seul 
semble avoir remise sous ses yeux, Dalila coupant les clieveux à 
Samson, qui dort sur ses genoux. Murner en tire la leçon qu’avant 
d’exorciser les fous, il faut leur raser la tête, puis(jue c’est dans la 
chevelure que les petits démons se cachent; comme exemple, il cite 
les élégants qui ne songent qu’à soigner leurs cheveux et leur barbe. 
Une autre pénitence pour les fous, qui par nature sont tous bavards, 
c’est que les siiges ne les écoutent pas. Après nous avoir fait assister 
à la confession d’un fou, qui n’oublie aucun des péchés qu’on peut 
commettre, n’cst-il pas singulier que Murner ne parle que de la péni- 
tence des bavards et des fats? Sa plume capricieuse passe sans raison 
d’une idée à une autre, s’arrêtant avec complaisance au premier détail 
qui se présente et négligeant souvent ce qui semblait être la chose 
essentielle. Le livre se termine, comme la Nef des fous, jiar une 
excuse du poète qui dans un sens est plus motivée que celle de Brant. 
Murner, qui était moine, avait à se Justitier vis-à-vis de ceux qui lui 
reprochaient d’écrire des ouvrages indignes d’un prêtre. 

Dans la conception générale de cette satire il ii’y a de jmrsonnnl à 
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Murnor que l’idée do la conjuration; celle de représenter les péchés 
comme dos folies vient de Brant; l’invention de la Scheimmeimft 
n’est pas non plus murnérienne, elle appartient à Barthélemy Grieh, 
auteur du discours facétieux intitulé : Monopdinm phihsophorum 
vulgo die ScJidmemiinft , que ^\’impheling avait fait imprimer en 
1489. Griob ne parle que des étudiants qui se livrent à la débauche ; 
Murner prend le mot ikhelm dans le sens général de fripon et même 
de scélérat. Il ne traite plus le péché de folie, il lui donne les noms 
do forfait, de turpitude, et il a particulièrement en vue les infamies 
qui se commettent jmr la parole. Les Sehehiim forment une corpora- 
tion qui le choisit pour être son président; il les convoque pour leur 
assigner à chacun sa place; ils passent devant lui dans le même dés- 
ordre que les fous qu’il avait conjurés et dont la plupart d’entre eux 
ne diffèrent pas; ce sont des prédicateurs, des juristes, des conseil- 
lers, des prêtres, des femmes; ce .sont ensuite les jureurs, les traîtres, 
les mauvais débiteurs, les flatteurs, les vaniteux, les hypocrites, etc., 
en un mot tous ceux qui abusent do la parole pour tromper le monde. 
Beaucoup d’entre eux, parlant à la première personne et rattachant 
leurs discours à quelque proverbe, font eux-mêmes leurs portraits, ce 
qui donne à cette œuvre une vivacité que n’a jias toujours la précé- 
dente. Les différents chapitres sont précédés de gravures, illustra- 
tions parfois très-impertinentes des locutions populaires qui servent 
de texte. Comme conclusion Murner ajoute une paraphrase rimée de 
la parabole de l'enfant prodigue, en forme de dialogue entre le père 
et le fils repentant; le récit que fait ce dernier de sji vie est une sorte 
de confes.sion des péchés suivant l’ordre des chapitres du livre; l’en- 
fant prodigue a commis toutes ces turpitudes, il est la personnification 
du pécheur qui se reconnaît coupable et qui implore le pardon de. 
Dieu. En terminant, le poète s’excuse d’avoir osé peindre les Schel- 
moi tels qu'ils sont; ils s’en plaindront, mais qu'ils prennent garde! 
au-jugement dernier ils paraîtront devant un autre maître, qui leur 
assignera d’autres places; ils diront alors : .Vh! si nous avions encore 
le Murner! mais le Murner ne viendra plus”. 

[..a tin do la SeJtelmrmiinft est ainsi plus satisfaisante, plus conforme 
à Vidée imétiquo que celle do la Conjuration des fous; mais dans la 

/Schelmfnzuii/t, P* k, fl. 
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suite des chapitres les deux poèmes présentent le mémo désordre ; 
Murner aurait pu s’excuser en disant que, dès qu’il voulait peindre 
ioitft's les folies et toutes les bassesses, il lui était impossible de les 
rattacher logiquement les unes aux autres; mais comme poète il 
n’était pas tenu à parler de tout. La Geuclimatt, achevée après la 
ScJielmetuunft et la Karrcnhcschtvôrimg, marque sous ce rapport un 
progrès sensible dans le développement de son talent; elle n’est plus 
une succession de morceaux détachés, semblables i\ des feuilles 
volantes que le hasard seul aurait réunies; il y a plus d’unité dans la 
composition, le plan est plus régulier, le mouvement est plus rapide, 
et malgré les digressions et les répétitions inévitables chez Murner, 
le tout forme un ensemble plus artistique. L’auteur ne va plus dis- 
perser sa satire sur toutes les variétés imaginables de la folie; il en 
choisit une qui lui semble être la plus répandue et qu’il poursuit do 
ses railleries les plus incisives; c’est celle „des hommes olféminés“ 
qui deviennent les victimes des femmes, qui se ruinent pour elles et 
qui leur aliènent leur liberté. Dans le langage populaire on appelait 
ces hommes des geuch, pluriel du vieux mot allemand gouch, gauch, 
coucou; le yerha gucken, qu’on en avait dérivé, signifiait pratiquer la 
galanterie ; geuchmatt , pré des coucous, était une expression prover- 
biale pour désigner les lieux que fréquentaient les libertins des deux 
sexes 

Jfurner débute en disant qu’il s’est beaucoup raillé dos folies du 
monde, dans l’espoir qu’oii se corrigerait; mais c’est en vain qu’il a 
voulu dissoudre la corporation des fripons, et pour chaque fou que par 
ses conjurations il a réussi à chasser du pays, il en est revenu une 
légion’". Il y en a maintenant qui lui demandent do leur décrire les 
ruses des femmes; ils lui confèrent le titre do chancelier, car ils 
n’ignorent pas qu’il sait par expérience ce dont il doit les entretenir ; 
avec une hardiesse qui, mal comprise, a provoqué des soupirons sur 

’S II existe aiisai une OemhmaU do Pamphile Gengenbacli (clie* Gadecke, p. 117 
et fiuiv.). Elle n'osi ni une imitation ni une rdfntalion de celle do M. Le onjet, la 
censure des amours malhonnêtos, est le même, mais la forme et Pesprit sont difld- 
rents. Les deux poèmes sont indépendants Pun de l'autre; celui de kl. e'tai^ prêt 
d'es 1514, mais comme U ne fut im|irimi5 qu'en LUS, (iongenbacli, qui publia le tien 
vers 1517, n'a pas pu en avoir connaissance, de même qu'en 1514 M. n'n rien pu 
savoir de celui de Uengonbacli. 

ês OeuchtnaUf f® b, 1. 
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la moralité de Marner lui-même, il accepte la charge, il convient 
qu’il en est digue: ^Si je m’étais occupé de la sainte Ecriture et des 
aitaircs de mon ordre autant que des folies, je n’aurais pas ici la pre- 
mière place. “ Il exposera les ruses des femmes; ce no sera pas facile, 
car les femmes sont dangereuses et il ne pourra pas éviter de dire les 
choses par leur nom ; mais il espère que les femmes honnêtes A-erront 
bien qu’il no s’agit pas d’elles. 

Le premier personnage qui paraît en scène est la Pudeur; elle se 
plaint qu’après avoir été honorée jadis par Pénélope, Lucrèce, Esther 
et surtout par la Vierge Marie, elle soit aujourd’hui méprisée; elle 
dit donc adieu à la terre et remonte au ciel. Au lieu de la Pudeur 
c’est Vénus qui règne ; l’une no promet la joie que dans les cieux, 
l'autre la promet dès ici-bas, ce qui est plus sûr. Vénus en appelle 
au témoiguago de Salomon, do David, d’Alexandre, de Samsoii, do 
Virgile, pour prouver que sa puissance est sans limites et qu’elle peut 
tout faire des hommes. Elle cons’oque scs serviteurs en assemblée 
générale ; une gravure la représente assise sur un trône, avec un cou- 
cou sur la main ; h scs pieds sont réunis des chevaliers, des bourgeois, 
des prêtres, dos moines, ayant à leur tête les uns l’empereur, les 
autres le pape. Damo Vénus invite son chancelier è donner lecture 
des vingt-deux articles de la constitution de son empire. Cette consti- 
tution, rédigée en prose, dans les formes du droit, n’est pas la partie 
la moins satirique du livre; pour lui donner une apparence plus 
solennelle, Murner y insère môme un passage des Institutes. Elle 
énumère ce que les femmes attendent de leurs adorateurs; il faut 
croire qu’elles vous aiment dès qu’elles vous sourient ou vous disent 
une parole agréable; il faut leur sacrifier votre bien, avoir plus de 
confiance en elles qu’en Dieu, obéir sans murmurer à leurs caprices; 
il faut chercher la plus belle, non dans la patrie, mais, comme les che- 
valiers des romans, dans des contrées lointaines; clwque année la 
conduire dans un lieu de bains, où elle puisse rencontrer d’autres 
hommes; lui permettre un ami de la maison, que ce soit le con- 
fesseur, le valet ou le fou ; lui faire la cour en tous lieux , même 
dans l’église ; lui rendre des services dans son ménage, en débrouil- 
lant par exemple sa quenouille; être habillé selon la mode, se donner 
des airs de héros intrépide, deviner les moindres désirs de la belle, 
lui faire des cadeaux, lui donner il garder l’argent que l’on possède. 
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lui révéler lo« secrets qu’on peut avoir, se rendre instantanément à 
ses appels, et quand on est vieux, se parer et se coiffer de nuiniére à 
paraître jeune; enfin il faut démentir tout le mal qu’on peut dire de 
celle qu’on aime. Après avoir entendu ces formules, les serviteurs de 
Vénus prêtent le serment d’y rester fidèles; ils jurent aussi do ne 
jamais se laisser détourner par les gens moroses qui les réprimandent, 
car dans leur jeunesse ceux-ci n’ont pas fait mieux; ils déclarent en 
outre qu’on calomnie les femmes en leur i-eprochant des vices, qu’au 
contraire il n’y a pas de vertu qu’elles ne pratiquent jais. Quand cette 
formalité est remplie, le chancelier fait le tableau des ruses qu’em- 
ploient les femmes pour attraper les coucous, pour les caresser, les 
apprivoiser et les plumer; ce sont là les expressions de Mimner. Cette 
partie de son poème est une très-curieuse pointure do mœui's; rien 
ne lui a échappé; ou serait tenté do croire qu’en effet il parle par 
expérience, s’il n’avait pas suffi d’un talent d’observation comme le sien 
pour recueillir les détails qu’il donne. Le chancelier ayant fini, c’est 
Vénus qui reprend la parole; ajirès avoir vanté le pouvoir irrésistible 
de la beauté, elle donne aux femmes dos conseils sur les moyens do 
subjuguer les hommes; qu’elles se parent et s’habillent avec élégance, 
qu’elles se tiennent décemment, qu’elles paraissent aimables, douces, 
modestes, mais qu’elles s’y prennent do bonne heure, car vieilles et 
ridées elles ont perdu leurs charmes. Pour donner des exemples du 
pouvoir de Vénus, Jlunier fait parler successivement et saussepréoc- 
cuj)er d’un ordre chronologique, la papesse Jeanne, llersabé. Thaïs, 
la reine de Saba, Dalihi, Eve, la fille d’IIérodo, Didon, Lucrèce de 
Sienne, la mauresse de Moïse, Sémiramis, Judith. Quand ces dames 
ont raconté leurs cxjiloits vrais ou légendaires, il pa.sse on revue les 
hommes (pii, depuis ,\dam jii.sipi’aux empereurs romains, ont succombé 
à la séduction. .Sans transition il passe aux scjit arts libéraux de Vénus; 
ce sont encore des moyens d’attirer des amants et de les tromper. De 
cette façon les hommes sont avertis de ce qui les attend ; comme néan- 
moins ils ne renoncent pas au culte do Vénus, le chancelier Institue 
un maître de leur corporation ; c’est un personnage qui a observé 
scnipuleuseinent tous les articles de la constitution, qui s’est ruiné 
pour sa maîtresse, qui a été chassé par elle et qui pourtant la regrette. 
Le conseil de la corporation est formé de douze membres, auxquels 
on adjoint les sept méchantes femmes dont parlait un proverbe, mais 
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ce ne sont pas dos femines vivantes, on fait sortir de l’enfer la 
Romaine Tullia, Putipliar, Jézabel, Ilérodias, Séniiramis, la femme 
de Job, la reine Alba de France. .Arrivé à ce point, Murner quitte le 
ton de la satire pour faire des invectives contre les hommes eiféminés 
et des recommandations do fuir les courtisanes ; la montagne de 
Vénus qui en ce monde est le séjour de la volupté, sera dans l'autre 
le lieu des tourments infernaux. 11 semblenût qu’après cet avertisse- 
ment le j)octe eût pu s’an-êter ; mais tout d’un coup il retombe dans 
l’ironie, il proclame les privilèges de la corporation des galants: „Moi 
Thomas Murner, par la patience de Dieu, cliancelier du pré des cou- 
cous, à tous ceux qui liront cette charte, salut et bonne volonté. “ 
Los privilèges au nombre de huit, formulés dans la même prose offi- 
cielle que la constitution, confirment le droit des membres de suivre 
leurs fantaisies sans que personne puisse les en empêcher. Daus le 
chapitre final Murner reprend son sérieux ; il se justifie de nouveau 
d’avoir employé l’arme do la satire; il termino en se tournant non 
plus contre les hommes, mais contre les femmes qui les séduisent : 
„l)e même que la femme honnête est digne de tout éloge, la mauvaise- 
doit être punie dans son âme, dans son honneur, son bien et son corps, 
jusqu’à ce que Dieu dans sa justice décrète le châtiment éternel qui 
lui est dû.“ 

Le même sujet des femmes est traité, outre quelques autres, dans 
le Moulin de Schwindelsheim. Ce poème, plus dramatique encore que 
la Geuchmati et plus spirituel, est l’histoire plaisante d’un meunier 
qui a des embarras à cause de sa femme, de ses visiteurs et de son 
fine. Selon sa coutume, Murner distribue ses coups à droite et à 
gauche, mais tâche au moins de ne pas trop s’écarter de son meunier. 
Aux environs de .Strasbourg il y a un village appelé Schwindratz- 
heim; vulgairement nous prononçons Schwingelshcim; le jieuple disait 
d’un homme de manières rudes qu’il fallait l’envoyer dans cet endroit 
pour que le meunier lui mît la tête dans l’eau, de même qu’on faisait 
aller à l’aiguiscrio de Sclmersheim les gens qui ne savaient pas manier 
leur langue. Murner adopte le proverbe sur le Moulin de ScJiu'higch- 
7/e/m, mais change ce nom en Schtvindelsheim ; Srhwindcl, vertige, 
est pour lui la folie de ceux dont la tête s’échaufte vite et qui com- 
mettent alors toutes sortes d’incongruités. Le meunier de Schwindels- 
heim a une femme, nommée Jlargueritc; cette Gred Miillerin, qui 
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paraît aussi dans d’autres satires de notre poète, était la personnifi- 
cation populaire de la courtisane ; pour dire d’un homme qu’il fréquen- 
tait les femmes, on disait qu’il célébrait l’anniversaire de la meunière 
Marguerite**. Ce proverbe, avec celui du meunier, fait le fond de 
tout le livre. Les têtes folles qui A’iennent n Schwindclsheim pour 
recevoir une douche, reçoivent au contraire des grfices de la meu- 
nière, et les payent par des présents. Mais elle meurt; le veuf s’ap- 
prête i\ faire dire la messe mortuaire; on sonne la cloche de l’église, 
et aussitôt accourent en foule des princes, dos bourgeois, des prêtres, 
^tandis que si ilans la rue on entend la clochette du saint-sacrement, 
on s’incline è poinc“. Les visiteui-s apportent de riches offrandes. Il 
vient aussi des femmes, laïques et religieuses ; le meunier les frappe 
avec un suc, en les apostrophant à cause de leur mauvaise vie. Jus- 
que-là le poème a de la suite; m.ais voici que Murner perd son fil; il 
prend à partie le mciinier lui-même; il rappelle do quelle manière 
celui-ci Iromjie ses clients, et chacune de ses ruses il la retrouve chez 
les princes, chez les prélats et chez beaucoup d’autres, en particulier 
aussi chez les ivrognes. C’est ensuite l'âne qui élève la voix; il se 
plaint de la charge qu’il porte, tout en étant logé dans une bonne 
étable; il représente les évêques et les cardinaux qui se lamentent du 
fardeau de leurs fonctions, et qui pourtant n’en dédaignent jrns les 
bénéfices. Après ces divagations Marner revient à l’anniversaire de la 
meunière Marguerite; le veuf déplore ce qui s’est passé; il n’avait 
invité personne, ils sont venus d’eux-mêmes, comme l’ont fait jadis 
Salomon et Aristote; il aurait été satisfait si chacun n’avait sacrifié 
qu’un denier, mais ils ont offert des robes, des manteaux, des voiles. 
Pour s’informer des donateurs, il va en ville chez le marchand, qui 
lui ouvre scs livres; là il trouve les noms do prêtres, de moines, de 
magistrats, de gentilsholnmcs ; surpris de voir que des religieux ont 
acheté des étoffes do couleurs qui no conviennent pas à leurs costumes, 
il apprend qu’elles étaient destinées à l’anniversaire de Marguerite; 
sans cet anniversaire, dit le marchand, nous pourrions former bon- 

Ouch tn€ Gre<l miîllenn jarzyf teerd. Hchelmtmunfi ^ a, 5; c*e§t, Buivaut M.. 
un des sujets sur lesquels ])r^chent les mauvais prédicateurs. — Eirtr yWWe 

»jrf — ir Ored miillerin grÿfi die brüit (il parle des prêtres libertins). Xarrenb . , 
b, b. — (irtil Miitlerin er(tpe)ien. Ib., d, .’i. — l.'n homme qui «ssistc au culte 
sans dévotion achtd traê Ored Miillerin thu. Ib., d, 3. 
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tique. Le meunier, en colère, l'ait une sortie contre les parents qui 
laissent trop de liberté à leurs tilles, et contre les maris qui ne savent 
pas surveiller leurs femmes. Ce n’est pas tout; pour comble de mal- 
heur on lui a vole son âne; il se met à sa recherche et le trouve tantôt 
comme prince, tantôt dans le conseil d’une ville, entouré du respect 
do tous; il le rencontre comme chanoine dans le chœur d’une église, 
comme gardien de fransiscains, comme prieur de dominicains, comme 
docteur dans une université; „l’âne est partout, dans tous les états, 
dans fous les royauines“. Le meunier n’y comprend rien; il consulte 
un devin, qui se borne à lui confirmer les mérites de son baudet; il 
80 console eu disant: „Soit, qu’il jouisse de sa gloire, bien qu’il eût 
été plus profitable pour tout le monde do le laisser dans son écurie"*'. 
Comme co chapitre est un des jilus spirituels do Mumer, nous le don- 
nerons en entier comme échantillon de ses satires : 

IV'as lmb ich dock den luten thon 
Das fie mein escî m'( Ion tinn * 

SIe tliiint meim escl so vit gut 
Daf er mir ntmmer gut >ner thut, 

Thct man im an nit to grosz cre. 

In meiner mût (er) noch diisscn were. 

Sobald er mir einmal entrait , 

Do fieng ieh in :u mehen an, 

Und fand in ti/f eim kûasen fitzeii, 

Mein escl ron den hohen xoitzen; 

Uct mir war er ron hertzen fro 
tVenn ich in legt ins bonenstro; 

Mein csel hâta hindtirch gebisaen 
Vas er ietz sitzet uff eim kûssen. 

Sic hant im u/lgeselzt ein kron 
Vnd gûldcn stûck im angethon; 

So liant die fürsten im gegeben 
Dus er mag fûrstlich fûren leben, 

Und ist ein cael doeh darneben. 

Die burger hant in gesetzt in rat, 

Der keiter in geadtet hat, 

Und furet ietz adelichen alat. 

'Zunfflmeiater, achûffen, oberkeit 
liant aie meim escl zugeleit. 

Ugm gollachmidt sitzt er in dent gaden. 


Los mémos ideos sont développées plus brièvemont dsus lo cbapîtro den Eael 
ÿhertaden, Xarrtnb., fv n, 4. 
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Jietj dcm hvmer in dent laden, 

Bey dem kau/finann tiff der gasseu, 

AU hantwerk bey dent esel siuisen 
Und eetUen in hocli oben dran, 

Ef mitsl den hOchstcn lit: do ban; 
Jedermaii gab im beeor. 

Dent U’üstcn groben eselsor; 

Bey niir lag er im liait fûrtvor. 

Do ich in sucht, von Icyen giettg. 

In kirchen iiicben anefieng, 

Fand ich in oben ilon ini c/tur 
Und tjab lieh tu: fiir cin doctor, 

Und hall cin tyden chorruck an, 

Under in allen oben stan. 

IV’oi ubev iin'ach ich ; in den stalt ! 

Do wolten lie mir tixren ail 
Und wolten im beygestanden lin, 

Biiz deiinocht ich in trcyb dohin, 

Und mir :n den barfuizen cntran. 

Bald legtens i»t et» kutten un 
Und machlen tu do gardian. 

Xun predigcrn ward cr prier gcmachl 
Und hal sich mit eiin manlel bsachl 
Dai ich hctl tment eyd geichtvoren 
Er wcr ein prediger erborcn, 

So abcnthûrig war er gschoren. 

Die Auguitiner, Carmeliten, 

Carthuscr von den allen zitcn, 

Hatlent in auclt ulfyelesen 

Dos er mil in fûrt mûnches ivetcn 

Und miist in der schulcn leiett. 

Ich fand mein esel uff dem liai 
Sitzen uff der hohen schul, 

Und fteng ait im herlzcn sugcn : 

Hat dich der tûfel uff hin Iragcn i 
Mil kurtzen u'orlen say ich dus, 

On allen :om, on nyd und hai:. 

Dos er ein grosier esel tiw 
Do er schon oben hoch dran sas:. 

Der ley den esel uichl ziin eren, 

Dem geistlichcn kan man dus nil wcren. 
H'au hab ich doch den lûlen thon 
Dos sic myn esel nil lont gon 
Und doheim im stalle slon ? 

So unwert wurl er ti'oi damcbcn 
Dos sie in umb ciii sackpftff geben, 

Den armeit ryten uitrf in schindcn 
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U'o aie ein mnig ijelt drum finden. 

Üer Cad iat, in alinn atand, 

In allem lych, in allein land. 
h'uinmcn :n ao i/roaaen eren 
Dos aie tatein in uHlen lercn, 
l'nd fictl teol me demi driaaiy ior 
Audi latein gelernet ror, 

L'nd doch nie mer begriffen kynnen 
Denn ia von dummen agnneii, 
ll’eim er achon gantz niitm kan, 

L'nd deniiocht ailzl er oben an. 

Niin clag ich ictz vom teyen alai 
Der mir min cael rerivenel bat 
Vnd ùi ao erticb ufferzogen 
Daa er min atall dusz iat gellogen. 

Daa bat auch tbon die geiatlicheil 
Die iin anlhalen mûncbisch kleit 
Daa noeb bût min eael treit, 

Jo, iat ea U'or voie ma» mir sei(, 

Denn ich bab ain kein mssenbeit . 

So buld ich aber in verlor 
L'nd audit i» lange zyten vor, 

’/.it eim woraeger voelaz ma» Hnc/i, 

Ver aelbe aagt mir daa aiebcrlich 
UVe daa mein eael wer ao wert 
Von lerfeniuimi uff gantzer erd, 

Daa es mich yrSazlich teiinder nain 
IVie er zu aolcbcn eren kam. 

Fünvor, ich gyn im wol der eren 
Für fârstcn, graffen und den berren, 

Für aller geiatlicheil prelaten, 

IV'ic wol aie mich nie darumb baten. 

Aber doch iat mira ein buaz 
Daa ich ain alao manglen miisz; 

Ich soit min narung mit im gioinnen, 

Latin darfft er ni( darzu kynnen. 

Mich dunckt, wenn icha dOrfft ôfflieb augen, 
Lieaz man in aack zur mûlen tragen 
Und den eael in dem atall, 

So stand es baaz wyt ûbcrall. 


Le Moulin île Schirlndehhcim est devenu un des livres les plus r.ires ; 
s’il ne fut pus réimprimé iiussi souvent que les autres satires do Mur- 
ner, c’est sans doute à cause des passages oflensauts qu’il contient sur 
le clergé; celui-ci n’est ménagé dans nucuudes poèmes du frère Tho- 
mas, mais jamais il no s’était raillé de scs confrères d’une manière 
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aussi mordante qu’en décrivant l’anniversaire de la meunière Margue- 
rite et en trouvant l'âne du meunier dans les eliapitres, dans les cou- 
vents et dans les universités. Le livre parut en 1515, un an après que 
Murner eut été destitué comme gardien do Strasbourg, et presque au 
même moment où il publia une protestation contre le provincial et 
contre le gardien nouveau; ce qu’il dit des franciscains qui avaient 
choisi [)Our supérieur un âne pouvait être pris pour une vengeance 
pei-sonnelle; dans nos sources on ne trouve rien sur une prohibition 
du volume, mais il n’est pas impossible que les moines l’aient récla- 
mée et qu’à cotte époque le magistrat l’ait prononcée. 

Pendant quelques années Murner n’écrivit plus de satires **. L’ Ulcn- 
sitiycl, qu’il publia en 1519, est moins un ouvrage satirique qu’un 
recueil de contes facétieux. Il dit dans la préface que déjà en 1500 
quelques personnes l’avaient engagé à rassembler ces histoires; il n’y 


** Il uxÎHte un petit H>t« de 24 feuillets în*4o, hitîtuld Von telicht itadiê nnd 
he$ch\rcrden durch Joannét Mitnwr ytdicht gemaeJd. 8. 1. et a. Je ne le con- 
nais que par la description qn’cn fait Waltlau. p. 47. C’est un poème qui paraît 
plutôt didactique que satirique; uu jeimo liüinmc se plaint d'un vieillard qui a 
dpoutd une jeune fille, et un vieillard se plaiut do no pas s'clre marié plus tôt, 
le tout pour prouver que pour qu’un mariage soit heureux, il no faut pas une trop 
grande disparité d’Age. Waldaii attribue le livre k Thomas Murner, dont Jean était 
un frère: l'impreasion est très-negUgée, on peut donc admettre que par erreur le 
compoaitenr a mis Jean au lieu de Thomas; les bordures des pages sont les mômes 
que dans la Xarrfnbtschrdntng; la langue et la manière sont celles de Thomas; U 
y a une excuse du poète comme dans les autres satires; enfin, dans cette excuse 
l'auteur prie les lecteurs do no pas lui en vouloir s'il parle du choses dont il n’a pa.s 
d'expérience, U n'y a qu’un moine qui ait pu parler ainsi. Ces arguments ne sont 
pas sans réplique: il est difiieile do croire que Jean no soit qu’une faute d'impres- 
sion ; Thomas, quand il mettait son nom sur ses livres, avait soin du le faire pré- 
céder du titre de docteur; or celui-cî manque sur le traité en question; les bordures 
des pages prouvent seulomcnt qne ce dernier a été imprimé par llupfuff; Jean, 
Strasbourgeois, a parlé la même langue que son frère, U a pu avoir quelques-unes 
de ses qualités et le désir d'ôtre son imitateur; pour expliquer son manque d’expé- 
rience, on n’a qu'à snjtpusor qu’il n’y avait pas de disproportion d’âge entre lui et sa 
femme qui s’appelait Madeleine. Jung, T. 2, p. 63, note 12, est également d’avis 
que le poème, qu’il avait encore pu voir, est de Jc.-in. — J’ajouterai que selon Pan- 
ser, der âUern deuUrhen /.tlmi/ur, T. 1, p. 339, un autre frère do Murner, 

rimpriincur Péatus, serait l’auteur d’un petit poème astrologique, Schijdrt ron di4om 
cUenden Janiertaly ÿtdruclt zu Franhfttrt lôi'J durch Batf Murner ron Stra$zburtj ^ la-4**. 
La préface étant signée B. M., Panzer en conclut à l'identité do riniprimeur et du 
poète. 
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a pas de raison pour muttre cette assertion on doute. SIumer avait 
rapporté do scs voyages dans l’Allemagne du Nord une collection, 
manuscrite ou imprimée, des anecdotes dont le héros était le paysan 
Till Eulenspiogcl , il les avait traduites en allemand strasboui'geois ; 
plus tard il y avait ajouté divers morceaux du Pfaff Amia et du curé 
de Kalenberg, ainsi que du Pogge et de Henri Bébol. S’il se qualitie 
do laïque ignorant la langue latine, c’est pour donner le change sur 
son titre de docteur en théologie ; il trahit trop souvent sa connaissance 
du latin et du français, pour qu’on puisse supposer que le texte, tel 
que nous l’avons, ne soit pas de lui. Les tours joués par Eulenspiegcl, 
SOS drôleries, scs bons mots étaient conformes à l’esprit de notre 
moine railleur; dans le nombre il y a des farces triviales et même 
indécentes, mais il ne faut pas oublier que Brant avait inséré des 
pièces du même calibre dans la seconde partie de son Esope, et que 
tous les recueils do facéties de l’époque en sont pleins. Brant avait eu 
une intention pédagogique; Mumer ne veut que „faire rire dans des 
temps difficilcs“. ün était à l’origine de la Réforme; il ne songeait 
encore qu’à distraire le peuple de ces luttes, en l’égayant ; mais il 
s’agissait d'intérêts trop graA'cs pour que les historiettes d’Eulenspicgcl 
eussent pu en détourner les esprits sérieux. Murner ne tarda pas à 
entrer lui-même dans la lice; après quelques traités polémiques, il 
publia son poème du Grand fou luthérien. 

Sans être de son parti, il nous sera permis de dire que, sous le rap- 
port littéraire, c’est là son œuvre capitale. Elle a les défauts habituels 
do ses productions, mais elle les rachète jusqu’à un certain point par 
ce qu’il y a de remarquable dans la conception. Dans une préface aux 
lecteurs il expose son but : ^Luther a fait deux choses, il a changé la 
doctrine et combattu les abus; quant à moi, sans vouloir justifier les 
abus, je n’ai pris la défense que de la foi, en laissant en dehors du 
débat la personne de mon antagoniste; mais celui-ci et beaucoup 
d’autres m’ont accablé d’invectives; on m’a traité de fou; eh bien, je 
prendrai la massue des fous, si je frappe fort, on n’aura pas à se 
plaindre ; j’écrirai un livre dans lequel les luthériens se reconnaîtront 
comme dans un miroir“ . Et pour bien montrer qu’il use do représailles, 
il place en tête les paroles do Samson que Luther avait mises au bas 
de son traité sur les décrétales qu’il avait brûlées ; sicut fecerunt mihi, 
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sic feci eis*‘. Il poussa la présomption jusrprà so faire représenter 
sur les gravures du livre avec cette tête de chat que lui donnaient les 
caricatures de ses adversaires, l’our entrer en matière il reprend 
l’idée de la Narrcnleschwiiruiiff; jiuMa il n’a conjuré que les petits fous, 
aujourd’hui ce sera le tour des grands; il en a rencontré un, grand 
comme le saint Christophe peint dans l’hôpital de Strasbourg et haut 
do ilO aunes. 11 le conjure par des formules en latin maearonique; 
quand il le voit effrayé, il lui demande qui sont son père et sa mère, 
pourquoi il est au monde et pourquoi il est si grand. Le fou supplie le 
moine do ne pas employer des conjurations si formidables : „ Je suis né 
de parents fous, toi aussi tu es fou, pourquoi donc me meuaecs-tu? Si 
je suis grand, c’est que je porte en moi des fous nombreux, contre 
lesquels tu feras bien de te mettre en garde** ; dans sa tête il a les fous 
siivants „qui expliquent la Bible selon leur fantaisie", dans sa poche 
ceux qui aspirent h s’enrichir dos biens de l’Eglise, dans son ventre 
les Quinze alliés, tels qu’ils figurent dans le pamphlet d'Eberlin de 
Güuzbourg. Chacun de ces alliés devient sous la plume do Murner la 
personnification exagérée d’un des lu-incipes i)rati«jues do la Réfor- 
matiott : Abolition des jeûnes, des couvents, du chant des heures, des 
taxes payées aux prêtres, du culte des saints, de la liturgie, etc. **. 
Mais ces quinze alliés no suffisent pas pour faire la cou(iuêto de 
l’Eglise; le grand fou a besoin do renfort; il s’adrc.ssc au frère Feil, 
qui représente les lansquenets ; no sachant pas s’il y aura beaucoup 
à gagner dans la campagne entreprise. Voit est peu disposé à s’y 


Juges XV, U. 

l'amii CCS allies Miirnor cite le docteur Griff, le clie%'alier Pierre et Uli do 
StanfTun, (s 1., I. Ces noms sont pris dans la Ae/ d« Joiu de lirant. .Si Murner dit 
que son père a connu les deux premiers, ce n* 08 t qu'une de scs plaisanteries. II 
ajoute qu'un quatrième pourrait sc joindre il la troupe, Uli, un des valets do Jean 
Wemer de Morimont, mais il est trop petit et ne mange pas de fromage. Jean Wer- 
ncr est celui auquel M. avait de'die' ses deux première opuscules. Sur la gravure 
du chapitre Uli do Stauffen est représentd comme dans le \urTtn»chiffj chap. 4; le 
docteur Gritr et te chevalier Pierre ressemblent aux mêmes porsounagos cliex Brant, 
chap. îC. UrifT parait avoir dte' en Suisso une personnification populaire du médecin 
cupide ; il figure aussi parmi les interlocuteurs du Cuncilitim d'Kckstein ; d'ajirès la 
réponse de Stifel il .Murner, f" A, 9, on lo supposait de B&lc. Le chevalier que 
liront appelle l'der ron UninlnUl, est appelé par Stifel Peler ron Bunteiglori; c'était 
également un personnage fictif. 
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engager. Eu revanche on recrute ([iiclquea valets ; ce sont les moyens 
employés, selon Muruer, contre les catholifiues ; les pamphlets ano- 
nymes, les injures, les calouinics. Le grand fou réunit ainsi une 
armée dont Luther devient le capitaine; d’autres encore viennent s’y 
joindre, les Karstlians, les paysans révoltés du liundschiih*^. JjC. capi- 
taine leur distribue trois bannières, sur lesquelles sont écrits les mots: 
Evangile, vérité, liberté. Après que tous ont prêté le senuent de sac- 
cager les églises et les couvents et do piller les prêtres, le tambour les 
appelle au combat; on détruit quelques maisons l’eligicuses, après 
quoi on s’apprête à attaquer la citiidelle principale. Celle-ci est défen- 
due pur Marner; Luther le somme de se rendre; comme il s’y refuse, 
L\ither lui offre on mariage sa fille; il feint d’accepter, fait lu cour à 
la jeune personne, lui chante des couplets allemands très-burlesques, 
et finit par l’épouser. Ne voulant pas quitter le froc, il ne se mêle pas 
à lu danse qui suit la noce ; dans la chambre nuptiale la fiancée lui 
confesse qu’elle a la gale, il prend un b.âton et la chasse. A cotte nou- 
velle Luther tombe malade de chagrin; Marner l’exhorte à la repen- 
tiincc, mais il repousse les sacrements; on l’enteire comme hérétique, 
ses funérailles ne sont célébrées que par les miaulements des chats du 
voisinage. Luther mort, le grand fou ne peut plus vivre; il s’affaiblit 
à son tour, il demande une béguine pour garde-malade, Murner s’offro 
à lui en amener une âgée do 78 ans; il n’en veut pas et expire sans 
s’être confessé. Murner convoque à son entcn'ement tous les fous 
luthériens ; il s’élève entre eux une dispute sur sa suecession, qui ne 
consiste qu’en son bonnet ; Murner met tin à la querelle en s’emparant 
de cette dépouille opime; on l’a assez traité de fou, il a donc le droit 
do garder le bonnet. 

Quand on fait abstraction do ce qu’il y a de trivial et do négligé 
dans l’exécution, on ne peut s’orapôcber d’être frappé du caractère 
épique de l’ensemble de ce livre. Le grand fou n’est pas Luther, il 
personnifie l’esprit réformateur, tel que cet esprit était compris par 
Murner; l’idée fondamentale du poème est la lutte entre les deux 


*6 BuiuUchuh, gros soulier qu’on nouait (bhidai) avec dos Unibres do cuir; il 
dtait devenu le symbole et, par suite, le uoiu de la confddcratiun (ISwid) des paysans 
insurgés. Un avait môme fini par appeler liundéchuh toute ligue ou coqjuratiun 
quelconque. 
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princijieg, dont les représentants sont le moine de Witteinberg et 
celui de Strasbourg; par la tille de Luther lo poète entend la gloire 
dont, selon lui, le réformateur était ambitieux*®; cette gloire lui étant 
ravie, son existenc(! n’a plus de but, et il suffit qu’il disparaisse pour 
que l’esprit dont il est l’instrument disparaisse avec lui. En 1522 
Mumer se croyait encore sfir de vaincre; mais on se souvient qu’il 
rencontra un adversaire aussi spirituel que lui, et qui le montre avalé, 
vaincu par l’esprit nouveau. Quoi qu’il en soit, son irritation contre 
scs ennemis personnels, sa passion religieuse, la conscience des dan- 
gers que courait son Eglise, lui avaient inspiré une œuvre qui dans 
son genre est une des plus remarquables de l’époque; bien entendu, 
nous ne l’apprécions qu’au point de vue littéraire. 

Il me reste à parler d’un poème de Murner qui, à tous égards, est 
inférieur à ses autres compositions on vers; c’est son voyage au bain 
spirituel, die gcisilichc liadeufahrt. Quelques personnes, no jugeant 
ce livre que d’après le titre, l’ont pris également pour une satire; mais 
rien n’est moins satirique, il doit servir au contraire de lecture édi- 
fiante. Un jour Munier, malade, dut prendre les eaux; on lui défend 
de prêcher et d’enseigner; non-seulement il s’ennuie, il songe qu’il 
peut mourir; pour se distraire il se met à écrire des vers, mais dans 
la disposition physique et morale où il est, il ne trouve pas loi verve 
accoutumée. Le bain qui doit le guérir lui fournit l’idée d’un bain 
spirituel à l’usage do ceutf qui veulent se préparer à la mort. Il se 
croit autorisé à faire cette comparaison par le récit qui se trouve dans 
l’Evangile de saint .Tcan, Xlll, 8 et suiv. L’application qu’il rattache 
à ce pass.age est une des plus singulières qu’on ait osées à une époque 
où on ne reculait devant aucune extravagance quand il s’agissait 
d’interpréter pratiquement la Bible. Le bain est la pénitence, le 
baigneur est Jésus-Christ. Déjà sous l’ancienne alliance Dieu y avait 
invité les hommes par l’organe des prophètes et de Jean-Baptiste; à la 
fin il est venu lui-même : „il y a quinze siècles aujourd’hui (pie Dieu 
est descendu du ciel et qu’il s’est fait baigneur; il veut noua laver de 
manière à nous rendre resplendissants comme le soleil** *’. Pour pro- 

Scion Gervinus, T. 2, p. 420» M., en parlant de la fUle do LuUicr, sc moque du 
mariage du reformateur; mais celui-ci no se maria qu'en 1&2&. 

** Badcn/ahrif f> a, 1, 
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fitor do CO bienfait, il faut commencer par reconnaître qu’on n’est pas 
propre; à cette condition Jésus-Christ entreprend avec nous toutes 
les manipulations qu’on faisait subir à quiconque prenait un bain com- 
plet; il nous déshabille, nous lave, nous frictionne, nous gratte la 
peau, nous ventouse, nous nettoie la tête, nous rase, nous 'parfume, 
nous peigne, noua donne dos douches d’eau froide, nous couche dans 
un lit chauffé, et enfin nous remet nos habits. Les bains sont de dif- 
férentes sortes, bain de jouvence, bains d'herbes aromatiques, d’eaux 
minérales, d’huile, de rivière, de sueur. Chaque opération est accom- 
pagnée d’une imago où Jésus-Christ fait les fonctions con'cspon- 
dantes. En tout cela Murner no manifeste aucune intention satirique, 
il no veut qu’engager ses lecteurs à faire pénitence ; pour attester 
combien il est sérieux, il met en marge des passages latins do la Bible, 
des renvois à des l’ères et ù des docteurs, même à des classiques tels 
qu’Aristoto, Cicéron, Ovide. Cette gravité pédantesque no fait que 
mieux ressortir ce que l’allégorie du bain a de ridicule et d’inconve- 
nant ; elle vaut celles de Geiler sur le jMiin d’épices et sur le civet do 
lièvre. I^a liadciifahrt est la plus faible des œuvres de Murner; on 
sent qu’en l’écrivant il n’a pas été à son aise; ennuyé lui-même, il 
est devenu ennuyeux pour ses lecteurs; le genre édifiant était celui 
qui lui allait le moins. Et pourtant, qui croirait que c’est dans ce sin- 
gulier livre qu’il a su placer quelques-uns de scs meilleurs vers? On 
les rencontre dans le chapitre ou il rend grâce à la baigneuse, c’est-à- 
dire à la Vierge, ibtlgré son humeur railleuse, il était capable d’éprou- 
ver dos sentiments plus doux; mais pour les faire naître il fallait des 
circonstances comme la maladie qui l’avait condamné à l’inaction. En 
pensant à la mort, il avait pensé aussi à son père qui n’était plus, et 
à Strasbourg que peut-être il ne roverrait pas. Il parle avec émotion 
de la beauté de notre cathédrale „qui n’a pas sa pareille dans la chré- 
tienté“; il raconte avec une simplicité qu’il aurait dû garder plus .sou- 
vent, que dans sa jeunesse, quand il partit pour l’étranger, son père 
lui recommanda d’envoyer clwque fois qu’il rencontrerait un messager 
allant à Strasbourg, un salut à la Vierge; le messager devait entrer 
dans la cathédrale et dire une prière pour lui. Plein de reconnai.ssancc 
pour son père, „rexcellent homme que j’ai pcrdu“, il observa son 
conseil dans toutes ses pérégrinations; c’était, dit-il, la coutume des 
Strasbourgeois; coutume naïve, mais touchante; nos ancêtres, quand 
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iLa étaient loin, reportaient leurs pensées vers leur cathédrale , dont 
l'image était pour eux le symbole de la patrie absente**. 


Voici comment M. parle de U cailiedralc ; il s'adresse k la Vierge: 

Jimmâerk^t ÿcdenck mit fiein 
J)oê tüir zu A^raMz/jur^ erc wul breisz 

i-'rfr iefîerman hoiii * m der ^tU * liabtn 

Ven un»er mUmter tad yefHty 
Dan %cir zu lob tleinn heiligen 7iamen 
So sierlich hont ffcnetzet zamen^ 

Desgleichen Ut tn crUtenheii... 
ir«T do kumpt gen Stratzhur;^ yan 
Vnd nehent a<ut zierlich mUmter «m, 

Der ipriciu dan hoiU from lut gethan 

Die ioiche konte^x und arbeit 

Ihr zu hb hont angeleitf 

J)ein MchlosZt dein huez und dein palatt 

Den du ron uneer arbeit hanty 

Doran wir dir teglieh buiren 

Vnd iniaJdirh fur dietx 

Dan «nrAt man treit in allem laudt 

H'ie jrcAon sic en dir eHntfeen haïultj 

Ks Ut fünear dUz ah ein krou 

In die mitt yeeetzet geJion... P* P, 3. 
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CHAPITRE III. 

Appréciation. 

Une appréciation tle AEurner comme écrivain devra porter princi- 
palement sur scs satires allemandes. D’après les analyses que nous 
avons données de ces ouvrages, on pont, jusqu’à un certain point, s’en 
faire une idée sommaire; mais on ne les connaîtrait que superficielle- 
ment si on n’entrait pas dans quelques détails sur la forme et sur le 
fond ; cela paraît d’autant plus nécessaire que, comme le dit avec rai- 
son un auteur moderne , les œuvres de Murner ont été rarement 
jugées avec impartialité**; peut-être que plusieurs do ceux qui les 
ont jugées ne s’étaient pas donné la peine do les lire; d’autres ne les 
ont abordées qu’avec des opinions préconçues. On est étonné par 
exemple d’entendre un historien de la valeur de Gervinus affirmer 
que Muraer est peu original, qu’il n’est qu’un imitateur servilo de 
Braut En pénétrant plus avant dans ses œuvres, on arrive aussi à 
mieux connaître son caractère; je ne prétends faire ni son procès ni 
son panégyrique; mon seul désir est d’être équitable envers un 
homme trop rabaissé par ses adver.saires de tout genre, trop loué juir 
lui-même, et si peu connu de la génération présente. 

Gervinus reproche à Murner d’avoir imité Braut ; en effet, il était 
si nourri de Brant que, sans s’en douter peut-être, il lui emprunte des 
vers entiers ; la Nef des fous lui inspira la Conjuration des fous; l’idée 
de la folie tiavcrso toutes scs satires. Alais que de différences entre 
les deux poètea! Murner a dos défauts qui se rencontrent à un 
moindre degré cher, Brant, et il a des qualités qui m.anquent à celui- 
ci absolument. 

La versification des deux poètes est la même, si ce n’est que. chez 
Murner elle est moins régulière encore que chez Brant; tous ses 
poèmes, y compris encore la traduction de l’Enéide, se composent de 
vers ïambiques , dont tantôt deux , tantôt trois ou quatre riment 
ensemble. Le retour invariable de ce mètre à quatre pieds, qui était 

Kurz, MurnerH Oedicht romlufh. -Varren, EîfUettnntjy\\ XXVIII, 

S® Geéch. tler dtuUcfte^t Lif., T. 2, p. 416. 
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du reste celui de tous nos littérateurs quand ils écrivaient des vers 
allemands, donnerait à ses poésies une monotonie fatigante, s'il n’était 
pas compensé par un langage pittoresque, plein d’imagos et de com- 
paraisons, bien que celles-ci ne soient pas toujours du meilleur goût. 
Murner a montré toutefois qu’il savait manier aussi dos rhythmes 
plus harmonieux; son cantique sur la ruine do la foi est formé de 
strophes do huit vers ïambiquos , chacun do trois pieds, d’une allure 
vive, qui se prêtaient facilement au chant; plus alerte encore, quoique 
indécente, est l’ode saphiquo qu’il chante à la louange de la soi-disant 
fille de Luther*'. 

Sa langue est en général le dialecte strasbourgeois; çà et là, 
notamment dans le Grand fou luthérien, on a remarqué une influence 
de certaines formes nouvelles qui tendaient à s’introduire dans le 
haut-allemand **. Un fait plus singulier et dont je ne sais pas l’expli- 
cation, c’est que bien avant qu’il vînt à Bâle, Murner s’est servi de 
provincialismes suisses, surtout pour des diminutifs **. Ailleurs il 
mêle à son alleniaud des expressions et des phrases latines, ou bien il 
invente un langage impossible *‘ ; souvent aussi il parle français **, 
parfois même italien **. 

Le refrain est fomu^ par le mot Dans 1o Kartthatu^ qiiî eat antérieur 

an Fou luthérien^ on trouve jiamotttl pour joli© fille. Geîlcr, Filgrim*chajt ^ 114, 

parle do bnrnose Iferren; Hcliera, 67<M«artum, p. 97, fait robsorvation ridetur 

Uj/nidum Baronen; maifl bamoê est adjectif. Kurz, qui cite aussi partiotnwhj d*aprl<i« 
les 15 Bundtffenossoi^ n*cxpliquc pas lo mot, p. 248. 

Comp. Kurz, p. XXXIX. 

lis Kindly, Œrtlr/f TTiituZ/ÿ, Odtiy, Jlfrdy^ etc. 

NarrtidittchxtürunQ ^ f* c, 1. — LvXli. Aorr, f® B, 4. Etc. 

Je suis tout vostre, »n irc/ncA. Farrtnh.^ fi* r, 4; V, 4. 

Wol uMz! doê xich rfer rittexi nchStt! — In ÿutern tteBch le febro quartan. Ib., fi* t, 3. 

Kckete (caqueter) franlzetucht mentirU zu latyn^ 

Zu /iV/scAcm, du Uigêi l'n haU hmyn. Ib., fi* y, 7. 

Tr Idapjierenx ^ kakatresson. Ib., fi® d, 7. 

Oder dir monays gfhritt. Sdielmeuz.^ fi> d, 4. 

Bo thut er einffroez gentylyte (gentillesse). MiÜe ron Schxrind.f fi* E, 2. 

Ztîhti lyf, ffibjm ein strope do chorden. Oeuchm.f fi* x, S. 

Genre de torture, ostroppe, estrapade; l'accusd dtait élevd en Tiur au moyen de 
cordes. — Dans le Orotëer luth. Aarr, fi* c, 2, Murner dit k la soi*disant fille de 
Luther: ieh dantz mit dirdexi denteloren. Dr-nttlore est le français Tinteloro, qui parait 
avoir étd une danse accompagnée de chant. Le mot sc retrouve dans te refrain de U 
fameuse chanson de Jannequin sur la défaite des .Suisses à Morigiiaii: Escampe, 
toute frelore (tout est rcr/ore, perdu), — La tintelore frelore, — Escampe, toute 
tore, hvjot! (par Dieu!) Leroux de Lincy, Kecueîl de chants historiques français. 
Paris 1842, T. 2, p.67. 

Darximh hin ieh ytfz benevenut. Aarrcnft., fi* a, 6. 
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Pou Boucionx de la pureté de la langue, il ne l’est pas davantage 
de la régularité do la composition. On a vu que lu Narrenbeschcorung 
et la ScMmenzunft no se composent que do fragments incohérents , 
reliés à peine par les idées do la conjuration et de la corporation, 
idées qu’à chaque instant l’auteur semble perdre de vue. Il paraît 
avoir rédigé les chapitres de ces deux livres sivns avoir fait d’abord 
un plan ; après les avoir écrits sur des feuillets détachés, selon qu’un 
proverbe s’était présenté à son esprit, il les réunit au hasard pour en 
former des volumes ; dans le dixième chapitre do la Schdmemunft par 
exemple, il est fait allusion au vingt-troisième d’une manière qui 
prouve que ce dernier était achevé avant l’autre Brant, on s’en sou- 
vient, n’avait pas travaillé autrement. La Geuchmait, le Moulin de 
Schicinddsheim, le Fou luthérien ont plus do suite, mais là aussi le 
mouvement est arrêté par des digressions, des répétitions, des lon- 
gueurs fréquentes. Lors même que Murner s’était fixé un but précis, 
il ne pouvait se résoudre à en approcher par le chemin le plus droit; 
son esprit courait à l’aventure, sans s’en apercevoir quand il s’écar- 
tait de la route. Le peu de soin qu’il donnait à la forme doit être attri- 
bué à l’extrême facilité avec laquelle il savait tourner des vers : „Je 
ne puis m’empêcher de faire des rimes, c’est plus fort que moi ; quand 
même je veux parler autrement, ma bouche déborde do rimes; rimer 
n’est pas difficile à celui qui en a le don naturcl“ **. Il écrivait au 
counint de la plume; tout chez lui est du premier jet, inégal, négligé; 
on no voit nulle part qu’il ait pris la peine de faire dos corrections. 
Cette facilité d’improvisation ne l’empêchait pas do se copier parfois 
lui- même; non-seulement les mêmes tournures, les mêmes proverbes 
reparaissent en maints endroits do scs li\Tes, mais quand il lui fallait 
un portrait qu’il so rappelait avoir dessiné précédemment, il no le fai- 

ilaâ Molch mit dat mal qneoit 

(htch triderumh tefrd mal perdut. Oeuehm.f 2. 

Lc 9 mômes deux vers dans la Karrtnb.f s, 8^ où au Heu de bediif il faut lire 
penlut. 

iSchdm^tsun/i f f® c, 2; e, 1. 

Deu ieh aber rymen dîefd 
Der han ieh vur ^rtrerwi niehl^ 

Hem» if h »chon aiidfr» rtdm toi 
Il’wn// mir <ler mundt der rj/mmjolf 
Hymm marbfn irurdt nit nir 

J^n der dat tfîb hat von natur. Geuchmait y j, 2. 
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sait pas à nouveaux frais, il le reprenait. Dans le Moulin il a inséré 
une longue tirade do la Conjuration des fous Quand dans la Gpttch- 
niait il rédige en prose la constitution des libertins, les articles con- 
cernant leur toilette et la charte de leurs privilèges, ce n’ost pas, 
connue ou l’a dit, par négligence; il le fait à dessein poiu- donner à 
ces pièces la forme plus comique d’actes officiels. Mais dans le 
même poème il y a d’autres jmssagos en jirosc qui n’admettent pas 
cette explication : ce sont quelques faits empruntés à l’histoire sainte 
et à l’histoire profonc s’il no les ajias mis on vers, comme d’autres 
analogues, il faut Bup|ioser qu’il était pressé définir; ils nous révèlent 
peut-être un des procédés do son travail ; avant de (diercher les rimes, 
il notait rapidement le sujet et les exemples dont il voulait l’illustrer; 
ce sont de ces notes qu’il a mises dans la (icuchmatt; quand il publia 
lo livre, il était trop insouciant poim le remanier. 

Brant, d’un esprit plus sérieux et plus élevé que Mumer, est rare- 
ment vulgaire dans sa Nef des fous. Chez le frère 'fliomas au contraire 
on se heurte à cha<iue pas à dos grossièretés et à des trivialités. Le 
scandale ne l’effraye pas; il se plaît à peindre les vices sous leurs ^ 
formt!s les plus brutales, les gens qu’il mot on scène sont dos Gro- 
hianer, ils parlent un langage hérissé de gros mots et de jurements. 
(Jn pourrait citer par centaines des jKissages où il blesse les conve- 
nances les plus élémentaires. Il ne jierd pas son temps i\ chercher des 
périphrases pour voiler sa pensée, il l’exprimo telle qu’elle lui vient, 
soit dans toute su crudité, soit iwr une comparaison tout aussi crue, 
avec un sans-gêne qui n’appartient ipi’à lui. Il a l’air parfois d’éviter 
certains mots, mais s’arrange de telle sorte que le lecteur est amené 
involontairement à les prononcer*'. Dans ces moments il n’est plus 
spirituel, il devient bouffon, sa satire dégénère en caricature. .\près 
un chapitre parliculièrement grossier de la Schehncnsunft , il prévoit 
qu’on lui demandera : comment, vous qui êtes religieux et prêtre, 
pouvez-vous parler do ces choses? Il s’excuse en disant : Ces choses-là 
ne viennent pas de moi, je ne fais quo rapporter ce que j’entends au- 


C’eut la tirade lAcber lia»» ntm elien tear — H7e tinter nnchpurin Irit dohar, etc. 
Knrreuh(Kchi€ f® v, 2. 

Oeuchniatt^ C, 4 et ««ïiiv 
*’’* O. c.f X, 1. 
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tour de moi On peut accepter cette excuse, mais il aurait mieux 
valu pour !Murner qu’il no ao fût pas mis dans le cas do la donner; 
pour être fidèle peintre des mœurs, il n’était pas nécessaire de dessiner 
en gros traits des détails qui devaient rester dans l’ombre. Il est vrai 
qu’on n’était pas choqué alors aussi vite que nous le sommes aujour- 
d’hui ; la délicatesse de nos ancêtres était moins susceptihle que la 
nôtre; on nommait les choses par leurs noms; les prédicateurs eux- 
mêmes, quand ils voulaient frapper fort, ne se souciaient pas de 
s’abriter derrière dos précautions oratoires. Cependant les satires de 
Murner n’auraient rien perdu de leur force s’il avait observé davan- 
tage dos convenances qui, après tout, sont fondées sur le respect du 
sens moral. 

Jlnis tout vulgaire et bouffon qu’il soit par intervalles, il a tino 
vivacité qui no le quitte même j«is quand il se perd dans des longueurs ; 
sa veine satirique est tout autrement riche que celle de lîrant. Ce der- 
nier avait vécu dans un monde restreint, il l’avait étudié en moraliste 
un peu sombre, en suppléant par ses lectures à ce qui lui manquait en 
fait d’expérience; il n’avait tracé que des portraits généraux. Murner, 
toujours en voyage, avait vu beaucoup plus de gens, il avait observé 
les mêmes travers que Hrant, mais sous dos aspects plus variés et 
avec la sagacité propre au.x esprits qui sont portés à la raillerie. Il 
s’applique moins à rassembler des détails épars pour former des types, 
il nous présente des individus tels qu’il peut les avoir rencontrés. 
Pour les peindre il ne songe pas à faire étalage d’érudition; il lui 
arrive parfois do parler de livres qu’il a lus, mais il no juge pas à 
propos de les citer'*; les personnages de la mythologie, de l’histoire 

c* Ich treûx noch ein der sclhen kunden 

Der dûz myn dicht durcMticn htU 
J)a der êxnckfvner hat $ipi Hat y 
Vnd meirU ich trer ein ffeistlich man 
Dem iem/ich rtdt üM an , 

I^nd mdt darhy nit merken dax 
i>M iollich red der ^robianer \e<i* 

Alê sie die thwult an aUem orty 

Vtul nit dat ich dieg* aemlich ttoii * thu 

Dm nur allein in meldena iey»z 

man die ante krùnt ao mitjiÿaz. ScheJmenz.y f® c, 2. 

Dans ce passage il renvoie au chapitre die >Sau< l-runen, e, 1 , qui est en eflet un 
des plus grossiers et des plus obcencs ; il n’est surpasse sous ce rapport que par la 
chanson que M. adresse h la soi-disant fille de Lntlior, 

Wer dise bufk ÿediehtet hett — Der hatl mer denn ein buch •jebeaen. (ieuehmatt y 
C’ j, 3» — Dans lu Scheimenzun/ty l'* h, 3, M. fait dire à quelqu’un : 
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ancienne et tlo In Tîible , (jui jouent un si grand rôle dans la Nef des 
fnus, ne font que do rares apparitions dans les satires de Mumer, et 
quand il les introduit ils agissent comme des Iiommos de son temps; 
Vénus, trônant dans un autre de su montagne, est moins la déesse do 
l'Olympe que la Fran Minnc du moyen fige. Murner veut être popu- 
laire, et il y réussit ; comme prédicateur et moine mendiant il sait mieux 
qu’un professeur do littérature classi([ue que le peuple se méfie d’ou- 
vrages remplis d’une science dont il ne sait rien. Dans la Geuchmatt, 
où il a le plus d'exemples empruntés à l’antiquité, il s’en excuse par 
une plaisanterie : „Pour les réunir je me suis fatigué à lire beaucoup 
de Iivrcs“ Il jiréfère les anecdotes et les facéties plus récentes; il 
en a du Pogge, d’Eulcnspicgel, du curé de Kalcnberg, de Geilcr"*; 
il cite des faits ou des parole.s de gens qu’il assure avoir connus**, il 
en appelle aux expériences qu’il a faites pendant ses voyages, il parle 
de Francfort, de Paris, de l’Italie, il mentionne des localités et des 
coutumes alsaciennes il fait allusion à dos fables et nu Tannbiluser; 
il est surtout inépuisable en proverbes. Vrai Sancho Pansa, il les 
enfile i\ perte do vue; on en trouve sur chacune de ses j)agos; les cha- 
pitres de plusieurs de ses poèmes n’ont pas d’autres suscriptions que 
des locutions populaires; des 137 vers de la préface du Motdin de 
ScJiicindelslieim plus de 80 sont dc.s proverbes. Il on a beaucoup qu’on 


J)o mlch mnn ra//er tchirb ai tdiulen 
Do terni icttfür /ttmtirreu buUn 
Jn dem. unniUztn irrvjen buch 
Xn latein der meyi /ürtuch. 

DaiiB IVilîtion de 1788, p. 31, IVdifeur exprime dans une note le desîr qiio quelque 
bibliographe fa8se connaître co livre qu'il a liii-inôme chci*chë en vain; il uo s'eid 
pas aperçu qu’il s’agît d’une fact'tio. 

L. c, 

f® f, 3; k, 4; r, 0. Coiiip. üeilcr, JCratujflia mît unletjung^ 49. 

6® Schelmenxunfly P’ a, 4, 

Il parle do la nio mal famde du Dmimenloch h Strasb., JVnrreni., s, 3; de la 
coutume des Strasbourgeois de faire des promonados en batonu jusqu'au courent de 
S. Arbogast ou à 1a Kohertsau, ib., f® x, 7; de rinscrîptîon uudiatur et nltcra pars 
dans la aalle du adnat, ib., f'» v, 8; de la grotte de 8. (îiiy près de Rarerne; ib., 
b, 7; de l’habitude de c»»nduire les geni qu’on croyait poasedda du diable k Wit- 
tersdorf, près d'Altkirch, dont l’cgliRc avait uii atitel consacni k 8. Auastase et un 
chapelain pour le deaBen’ir;ce saint dtait le patron des possèdes; parlant de moines 
qui s’opposent k une rèfonne, Murner les i*eprèsûnto disant k leur abbè: *Saj au 
trolët du uns rr/onnieren — IHr teewV d*eh su tant Anstel Jiertn — Der yut /rttm man 
must scheliifj (fou) Wn. O, c., f*’ e. 3. — Lui-nu-mo vont amener les fous luthériens k 
Wittersdorf pour les faire conjurer. Luth. Aorr, f® 11, l. 
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ne rencontre ni chez Brant , ni cliez üeiler, ni dans aucun recueil du 
seizicmo siècle; plus d’un peut-êti'e est de sa propre invention. 

Jlurncr est celui de nos écrivains qui a le plus d’esprit; rien de 
plus spirituel dans son genre que l’histoire du meunier qui cherche 
son âne, ou l’application des découvertes laites par les Portugais dans 
la mer des Indes aux mœurs des chevaliers qui pillaient les bateaux 
du Rhin, ou encore la solennelle constitution des habitués de la(rew/«- 
nmtt. Brant n’a rien de pareil dans su Nef des fous; sa gravité d’érudit 
et de moraliste ne le quitte pas un instant. Sans ironie, enfin, il n’y a 
pas de vraie satire; Murner est très-habile â manier cette arme, dont 
Brant semble avoir ignoré la force. Seulement, pour produire des 
effets [dus sûrs, il eût fallu à Murner jilus de finesse et plus do goût. 
Il se pose ironiquement comme le premier des fous®*; dans la Schd- 
menzioift il est le maître de la corporation, dans la Geuchmatt il rem- 
plit les fonctions de chancelier, dans la NarreiihescJiiconing il se dit 
l’abbé sui>érlcur do l’ordre de folie. En iwriant des théologiens il sc 
cite lui-même : „Quand je n’étais que le frère Thomas, je réfléchissais 
avant de prêcher, je cherchais à comprendre les textes; maintenant 
que je suis le docteur Murner, je parle de ce que je no sais pas, je me 
fie à mon grade; je n’ignore pas que j’ai tort; je crois être un docteur 
et je ne suis qu’un fou“ **. Plus d’une fois il prend cet air de s’iden- 
tifier avec ceux dont il sc moque ; il s’intitule cin yelciier gouch, il pré- 
tend connaître les ruses des femmes par expérience, il raconte une 
mésaventure arrivée à quelqu’un avec une courtisane comme si ce 
quelqu’un avait été lui-même. Ce sont des licences très-hardies que 
l’on peut regretter, mais dont il ne faut pas abuser contre le poète; 
se citer soi-même comme témoin do ce que peuvent les femmes, eût 
été une manière étrange de sc poser en accusateur des hommes effé- 
minés Sébastien Brant, dans la protestation qui précède son poème, 
s’était aussi qualifié do fou, et personne n’a jamais cru qu’il l’a été en 
réalité. Murner a maint chapitre où, après avoir commencé par décrire 
un personnage, il le fait tout à coup jiarler à la première personne ; si 

68 aVarrcîi^., 8, 7. 

6!» O. C , R, 7. 

Schampt ifk mich nit utz ÿtUtVichJctit — hh reâte UK erfortnhnt — Tî7« eim 
soich ffeurherei trurdt Wrf/. Geuehmatt, K, l. — S’adre.ssant aux femmes, U dit: Ir 
handt mîeh auch beirot/cn schon — Dt» wU ifh iich ton. O. c., t'* o, 8. — 

V. mi8si, ib. a, 2; b, 3; Xarrcnb.f f» g, 6; h, 2; m, 5. Etc. 
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chaque fois que, s;in8 nous avertir, il introduit un moi, on voulait prô- 
temlrc qu’il s'agit du sien, il faudrait en conclure qu’il a 6tc, non pas 
seulement coureur de femmes et fou, mais avocat, marchand, che- 
valier bandit, etc. 

Une autre qualité qui mérite d’être appréciée chez Murner, c’est 
son talent de donner à ses satires un caractère dramatique, en person- 
nitiaut les idées au lieu de nous les olfrir dans leur abstraction. I^c 
j)lus souvent l’action remplace l’enseignement didactique ; au lieu de 
procéder, comme liraut, par maximes appuyées de citations, il fait 
agir et parler scs fous et ses fripons, il discute avec eux, il a des dia- 
logues très animés, où son ironie se donne pleine carrière. L’exemple 
le plus frappant, sous ce rapport, est le Grand fou luthérim. Ce 
même caractère dramatique se retrouve, quoique avec moins do suite, 
dans lu Gcuchmatt , dans le Moulin et dans quelques chapitres de la 
yurrcnbesdiHÜntng. Là, entre autres, le représentant des faux savants 
que Murner se propose de conjurer, lui dit : „Dc quel droit uscs-tu 
nous citer? viens, nous allons discuter avec toi; tu te fais fort de nous 
prouver que nous sommes des fous, mais nous sommes pleins de l’Ecri- 
ture sainte, nous savons ce qui concerne le ciel, la terre et râmo, 
avec le Maître des sentences nous scrutons les mystères de la Trinité, 
)ious connaissons les voies célestes, nous possédons la sagesse, nous 
réglons lu foi, nous avons lu lus décrétales, nous calculons le cours des 
astres, nous avons appris tout ce que peuvent apprendre les hommes, 
aussi l’université nous a-t-elle jugés dignes du chapeau du doctorat ; 
nous t’amènerons des enfants plus instruits que toi, pendant six ans 
ils devront encore te fouetter de vcrgcs“. Murner répond : „Pour qui 
me prenez-vous? suis-ju par hasard maître Pantalon, le tailleur boi- 
teux? Uicn n’e.st plus dangereux que des fous savants; je sais qu’il 
n’est pas facile de les conjurer; vous êtes si sophistes que la parole ne 
suffit pas pour vous convaincre, il faut vous écorcher comme Marsyas, 
qui lui aussi a cru qu’il n’était pus fou jusqu’à ce qu’on lui eût enlevé 
la peau. Vous dites que vous connaissez l’Ecriture; pourquoi donc ne 
suivez-vous pas scs enseignements? Vous avez étudié la voie du ciel, 
et vous marchez sur le sentier des sing<rs. Ce que vous savez le mieux, 
c’est de faire bonne chère et de courtiser les femmes“ ”. 

Oeuehmatt, r’ b, 3; f, 4; g, 2; x, 4. Etc. 


Digitized by Google 



Liviu: V. 


riIOMA» MüHNER. 


303 


On voit |Mir co passage, très-abrégé, auijucl on pourrait en ajouter 
beaucoup d’autres, que Murner, comme je l’ai indiqué plus haut, no 
se raille pas seulement des vices, mais qu’il veut les corriger. Il a la 
même intention morale que Brant, il ne diffère de lui qu’en étant 
moins didactique, en faisant plus réellement de la satire. Pour lui 
aussi le mot folio est synonyme de péché: „c’cst avec raison que j’ap- 
pelle fou celui qui persiste dans scs péchés, car n’cst-ce pas de la folie 
que de compromettre volontairement son salut ?“ Presque tous scs 
chapitics sont entremêlés d’exhortations ou se terminent par dos 
appels à la repentance. Il déclare maintes fois que son seul hut est 
d’avertir les hommes, pour les empêcher d’aller en enfer; au fond do 
toutes scs satires morales se retrouve l’idée do la justice divine qui 
punit les pécheurs. Son indignation éclate en termes d’une rudesse 
qui nous toucherait peu, mais qui peut-être ne manquait pas son effet 
sur (luolqucs lecteurs contemporains : „Au nom des mille diables, 
rougissez de votre conduite! que la fièvre voua serre! que la foudre 
vous écrasc!“ ” Olivier Maillard, frère mineur comme Munier et lui 
ressemblant sous bien des rapports, s’écria do même dans un de scs 
sermons : „Allez à tous les diables !“ 

„ Vous allez trop loin, vous renversez l’enfant avec la baignoire“, 
lui disait-on en citant un proverbe ; il prétend même que des gens 
qui s’étaient sentis touchés de ses coups l’avaient menacé de mort’*. 
D’autres s’affligeaient de voir un religieux se railler sans ménagement 
de toutes les hontes. Pour se justifier, il en appelait à des arguments 
divers. Un jour il se retranche derrière l’impossibilité do rester tou- 
jours grave : „Un ne peut pas s’occuper sans cesse des obligations de 
sa charge ; si je no devais qu’étudier et enseigner, mon sérieux n’y 
tiendrait pas“ Après ce qui a été dit de ses intentions comme réfor- 


O. c., |Vy, 4; H, 4. 

“3 W(}laher htr in dusend tiifel nammetty 

Jr \rÿh$chsn fjevch toit ücn de« tchammen! 
J/ÿ, do sc/diej der tHfel drin ! 

Htyy nun tchlaj derdunder dre^n 

Dos bote ztmÿen gind *o 

U'idt ir Sch der tehelme^i âcAanien, 

^ thtmdt erlich tnt henUers nanien. 

... Dot der dunder dryn 
Schla^jy dat ich so groh mutz tyn. 

O. c., fo 0, 2; k, 7. 

Oeuchmatiy f'» a, 2. 


<Jexickfn.y ra, 4. 
Karrtidi.y », 4. 

Schelmenz.y l'* a, 3. 

ü. c., t9 k, 7. 

O. 0.. b, 2. 
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mateur des mœurs, on ne se serait pas attendu à cette explication; 
elle a l'air de n’fitre qu’une do ces railleries qu’il ne s’épargnait pas à 
lui-même, et pourtant elle est conforme à sji nature mobile. De même 
qu’il changeait continuellement de résidence, il lui fallait changer 
d’occupation ; fatigué de ses fonctions de docteur et de prédicateim, 
il 80 délassait en composant des rimes , mais au milieu même de cette 
distraction il so souvenait du rôle de censeur auquel il se croyait des- 
tiné, il ne revenait pas du plaisant au sévère, il les mélangeait. 

Iji raison qu’il vient de donner de ses satires n’est pas en contra- 
diction avec une autre, sur laquelle il insiste plus souvent et qui cor- 
respond à un autre côté de son caractère ; „Le monde ne veut jilus 
d’enseignement sérieux, il nous oblige de rire avec lui ; il nous faut 
tourner en plaisanterie les choses que nous devrions traiter autre- 
ment ; si je disais à quelqu’un qu’il est pécheur, il se mettrait en 
colère, mais si je l’appelle fou, vaurien, coucou, il rit et m’écoute; 
quand je les ai tous réunis autour de moi , je leur dis leur fait en me 
raillant d’eux; je les châtie, non comme je le voudrais, mais comme 
ils le demandent" „Si vous y regardez de près, vous comprendrez 
que je ne ris dos folies que pour mieux les extirper ; elles résistent 
aux plaintes et aux remontrances, mais cèdent quand on les rend 
ridicules" ”. „Je parle une autre langue en écrivant sur Dieu et la 
vertu pour les savants; quand je m’adresse aux ignorants, il faut que 
j’emploie la leur" Il disait encore à ceux qui lui reprochaient scs 
satires, qu’il avait traité les mêmes matières dans des livres latins, 
qu’il tenait en réserve cinquante ouvrages sérieux, et que s’ils no 
paraissaient pas, la faute on était aux imprimeurs, qui préféraient 
publier dos facéties dont le débit était plus assuré ’®. Quels étaient 
ces cinqminte ouvrages ? Le chiffro ne peut être qu’une des hâbleries 
du moine; c’en était une autre que d’en appeler à sa Z#«dew/V(/irf, dont 
on s’était moqué, et qui jwm'tant lui semblait fournir hi preuve qu’il 
savait parler religieusement de choses religieuses Il affirmait enfin 

O, C., f'* I, a. 

k, 6. 

JJeuH itcr dtrm uuÿe/erien irU — jSchrtyhtn^ der mu$z tchinipj'en ri/. O. c., P* k, 
6. — Aarreiii., f® y, 6. — Schintp/en, qui stignifie aujourd’hui injurîor, avait alors le 
80118 de plaisanter. 

*Vorreni., P* y, 6. — Gettchmattf f® I, 2. 

Alun hah ieh gemaefu ein badcf\tart 
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qu’en censurant les folies il no remplissait qu’un devoir de son minis- 
tère : le prêtre est chargé d'avertir et de menacer; s'il se taisait, de 
peiu" de se faire des adversaires , il laisserait le mal régner dans le 
monde ; il faut donc qu’il continue de châtier le vice ; quoi qu’il lui 
arrive, il fera toujours quelque bien*'. Il prévient du reste, à 
maintes reprises, qu’il parle en général, qu’il no vise personne en 
particulier’*. 

Il est douteux que Murnor ait converti beaucoup de fous en 
sages ; nous avons exprimé le môme doute à propos de la N<‘f de 
Brant ; les sjitires de Slurner, plus railleuses et en partie plus gros- 
sières que ce poème , ont dû produire encore moins d’effets moraux ; 
on les a lues pour en rire, non pour se corriger ; la véhémence des 
objurgations qui les inten-ompent a pu frapper quelques esprits en- 
durcis, mais plutôt peut-être pour les irriter que pour les adoucir. 
Cependant, quoi qu’on pense de la forme et sans se préoccuper des 
résultats pratiques, ou doit convenir que Murner a rempli son pro- 
gramme aussi bien, je dirai même mieux que Brant. Il connaît la 
fausseté, la vanité, l’avarice, l’impudeur de scs contemporains, et il 
poursuit ces vices sous tous leurs déguisements et dans toutes les 
classes de la société. On lui a reproché jadis et on lui reproche encore 
aujourd’hui d’avoir calomnié les femmes , mais il n’en dit pas plus de 
malqueGeiler et Bnint: „Ce que je proclame de leur frivolité, je l’ai 
trouvé d.ans des livres, ou c’est mconté avec des expressions cent 
fois plus fortes que les miennes**; il no cesse de protester do son res- 
pect pour les femmes vertueuses, mais il croit qu’elles sont des phé- 
nomènes rares ”. 

Ce serait d’un médiocre intérêt de montrer en détail comment il 
dépeint les différents vices ; je no relèverai que les tableaux qu’il fait 
des classes dont la censure exigeait alors un certain courage ; on verra 

Pnrynn idi neMidieit* nit tpart, * spirituslitê, diJvotion. 
.VocA dentiocht iij ÿeichoUen 
? vardt i*on inendrum verlacht 
Dan ich zu êym b<ider machi. 

Ich mihl frorliehtn früg 

Soit ich dichtû7i noch irtm tevtt. Geuckmatt, I, 2. 

hi/^t doch dennocht tewt et mag. O. c., l'* b, 2. 

** t mi habt geredt ait in <ler gemein — In tunderhelf genennet keiti. Xarrenh., 
^ y, 4. Presque dans les mî^ntes termes, Schelmenz.f P k, 7, Jlitle voti Schtciuddt' 
hclm, f® F, 8. 

8* Geuchmatt, I, 4. — XarretU/.^ c, 3; y, 5- Etc. 
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que ce courage ne lui a pua fait défaut, et qu’il a eu le sens de l'hon- 
nêteté, du droit, de la justice. Il dévoile avec la même franchise que 
Gcilcr les turpitudes et les abus de sou siècle. Qu’on voie, par 
exemple, comment il traite ceux qui opprimaient et exploit.aient le 
peuple. Un do ces chevaliers-bandits, qui étaient une des plaies do 
rAllcmagno, parle ainsi de ses h.ibitudcs : „On raconte que le roi 
Ferdinand a découvert do nouvelles îles près du pays do Calicut, et 
que là on a trouvé en abondance des épices , de l’argent et de l’or. 
Comme si c’était un art <lo découvrir des îles ! Je l’ai enseigné gratis 
à bien dos gens. Je trouve des îles dès que je le veux ; j’écris en secret 
à mes compagnons habitués à chevaucher avec moi. Quand sur le 
Khin j’aperçois un bateau, je le force d’aborder, et c’est là que je 
recueille des épices, de l’argent, de l’or, du drap, des étoffes. Per- 
sonne ne se doutait que nous avions ces trésors chez nous ; j’ai été le 
premier à les découvrir. Et cela ne nuit pas à mon honneur... Quand 
on décrète que les routes doivent être sûres , pour que le pèlerin et le 
marchand puissent passer librement, nous nous mettons au sen’icc 
des princes, à condition qu’ils nous abandonnent le butin; nous appe- 
lons cola le jeu des chevaliers; qui veut jouer avec nous, qu’il pose 
les quilles ! C’est nous qui sommes les vrais découvroiuTs d’îles nou- 
velles ! Nous apprenons à nos lils à se nourrir sans quitter l’étrier, à 
frapper le paysan, à piller les villages, à bâillonner les gens ou à les 
attacher à des arbres, à brûler les maisons, à ravager les blés, à dé- 
vaster les vignobles, à rançonner les vilains. Nous amassons ainsi de 
quoi vivre en liesse pondant <iuclque temps ; quand tout est dépensé, 
nous remontons en selle pour chercher quelque île sur le Danube ou 
sur le llhin 

Murner remonte plus haut, jusqu’à ceux qui exerçaient le gou- 
vernement: ^Ecoutez! ceux-là ne sont-ils pus des fous qui prétendent 
régner comme des tyrans, opprimer le peuple , nous pousser dans des 
trous de souris, nous forcer de faire leur volonté, oubliant q»io nous 
aussi nous sommes des hommes? Le monde ne souffre plus la con- 
trainte ; par de bonnes paroles on obtient plus que par la violence ; 
bien souvent les seigneurs ont à se repentir d’avoir employé lu force“ 

8* .Varreni., i* y, 2. 
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Il plaide avec énergie la cause du nrm munn, de riiommo pauvre, 
comme on appelait le paysan ; il se plaint des impôts dont on le cliargo, 
des taxes que prélèvent les nobles, des dîmes et des droits qu’il faut 
payer aux prêtres , des contributions qu’on exige pour une prétendue 
guerre contre les Turcs , de la rapacité des avocats et des scribes , do 
la falsification des monnaies par les princes Voici comment il décrit 
la situation dos paj’sans : „Le pauvre homme est accablé do tant do 
taxes, que la vie lui devient impossible ; on lui enlève jusqu’à la peau, 
il peut rester à peine à sa charrue. Il ne suffit pas qu’il livre des fentes 
et des redevances, il faut qu’il paye un tribut de tout ce qu’il a. Un 
noble a-t-il rendu un service à un prince, celui-ci lui donne en récom- 
pense un village, dont il ruine les habitants pas scs exigences, ün a 
imaginé tant d’impôts divers, que les pauvres ne peuvent plus subsis- 
ter : taille, gabelle, péage pour passer un pont, droit de gîte pour le 
seigneur, et quand le paysan meurt on prend à la famille une partie 
de la succession. Sa poule a-t-elle pondu un œuf, je m'empare du 
jaune pour moi et du blanc pour ma femme ; à lui je laisse la coque. 
On lui demande de livrer les monn.aies mauvaises, mais il n’en a ni 
de mauvaises ni de bonnes, et si par hasard il en a, on ne lui prend 
pas les mauvaises, mais les bonnes. Veut-il boire un coup, la moitié do 
son vin est au seigneur ; a-t-il du blé, le tiers en est perdu pour lui. 
Le prêtre veut la dîme, quoique aujourd’hui, dans plusieurs pays, 
elle soit inféodée à des laïques ; quand ceux-ci ont rasé le paysan , le 
prêtre trouve encore à prendre sa ]).art, offrandes à l’autel, deniers 
pour la confession, pour les baptêmes, pour l’admission dans une con- 
frérie, pour les anniversaires des morts, pour des fondations pieuses. 
Puis viennent lo moine, dont il faut remplir la besace do farine, d’oi- 
gnons, de fromage; le religieux de Saint-Antoine, qui demande un 
porc ; des vagabonds, des montreurs de reliques, des mendiants, des 
joueuses de lyre, des jongleurs, des étudiants, qui réclament des 
aumônes; la grêle, la neige, les gens de guerre achèvent la ruine. 
Comment le pauvre homme peut-il se tirer d’affaire !“ " 

Après s’êtro fait en termes si vifs l’organe des souffrances des pay- 
sans, appauvris par leurs oppressem-s ecclésiastiques et laïques. Mur- 
es O. c., fo g, Ij h, 8; i,2. Etc. 
et 0. c., i, 2. 
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ner se tourne contre eux et leur reproche de se soulever contre le» 
nobles et les prÉtres'*; c’est une contradiction chez lui, que nous ne 
nous chargeons pas d’expliquer; si les vilains étaient réduits à la 
misère qu’il déplore, comment peut-il les accuser de n’en vouloir au 
clergé et à la noblesse que par envie ? Ils avaient des vices, comme 
les seigneurs, les bourgeois et les clercs, et à cause du defaut 
d’instruction leurs mœurs étaient plus brutales; le portrait que Mur- 
ncr fait de nos villageois, quand il les montre grossiers, buveurs, 
joueurs, préférant le cabaret i\ l’église, n’est pas une charge; mais 
quand ils avaient des maîtres qui les opprimaient et des curé» qui les 
négligeaient autant qu’il le dit lui-inémc, il n’est pas étonnant qu’ils 
n’aient pas valu mieux que leurs supérieurs et que, poussés au déses- 
poir, ils 80 soient insurgés contre eux. 

Ceux que la satire de Murner poursuit avec le plus d’acharnement 
— ce mot n’est pas trop fort — sont les hommes do sa propre classe. 
Il a le sentiment de la dignité de son état, et plus celui-ci lui semble 
déshonoré, plus il laisse éclater sa colère'. Les membres des clergés 
régulier et séculier figurent nu nombre des fous qu’il faut conjurer, 
on les rencontre parmi les fripons, au pré des libertins ils sont des 
plus nombreux, ils viennent en foule à l'anniversaire do la meunière 
Marguerite. En cent passages Jlurner flagelle les évêques nobles qui 
dilapident les biens de leurs églises et qui, allant à la chasse avec 
trente ou quarante chevaux, ravagent les moissons des lauivrcs 
gens les chanoines qui ne viennent au chœur que pour se raconter 
les nouvelles du jour ou pour regarder les femmes*", les curés qui 
écorchent leurs paroissiens pom' pouvoir faire bonne chère en mau- 
vaise compagnie*'; les clerc» qui ne se font consacrer que pour obtenir, 
par simonie, de riches prébendes”; les bénéficiers dont les cures sont 
desservies par des vicaires condamnés à mourir de faim”, les moines 
dégénérés qui s’opposent à la réforme de la discipline’*, les religieuses 
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qui jouent les grandes dames et qui ne résistent pas à la séduction 
les begliurds et les béguines hypocrites **, les théologiens qui torturent 
le sens des Ecritures, et les prédicateurs qui, au lieu do prêcher sur la 
foi et les vertus, ^parlent do canards bleus“ les prêtres qui vendent 
les grâces de l’Eglise’*, les inventeurs de, miracles et do lieux de 
pèlerinage”. En toutes ces plaintes, sauf la crudité de quelques 
expressions, Mumer est comme l’écho de Gcilcr et do Wimpheling; 
poiu- chacune de scs tirades on pourrait citer une invective i>arallole 
du prédicateur ou du pédagogue. „I1 me semble, dit-il quelque part, 
que si Jésus-Christ revenait armé d’un fouet pour chasser les profa- 
nateurs du Temple, il commencerait par le clergé, et je crois qu’il ne 
forait pas mal“ Pour une de ses censures les plus mordantes il 
prend pour texte, en la modifiant un peu, la fable du renard prêchant 
aux poules : Los oies ont formé une ligue contre le loup; celui-ci les 
attire dans une église, dont il a soin de fermer les portes ; après leur 
avoir chanté la messe, il monte en chaire et annonce que désormais 
tous les loups se feront prêtres ; les oies, nissurées par cette nouvelle, 
oublient leur ligue ; aussi sont-elles croquées l'une après l’autre"". 

Un des derniers chapitres de la I^arrenbeseJiicorung est intitulé La 
grande compagnie”*. „Je me suis donné beaucoup do peine pour 
réunir tous les fous ; cependant j’ai hésité â on citer deux, de crainte 
do les offenser; l’un est rempereur, l’autre le pape. Toutefois, conuuo 
je dis que la folie est le péché , je les prierai poliment d’approcher un 
peu ; je ne doute pas qu’ils no me répondent que comme fils d’Adam 
eux aussi sont jjéchcurs et fous. Je me gai'dorai de leur adresser des 
conjurations ; qu’ils veuillent seulement me dire si j’ai bien conjuré 
les autres, et si les pouvoirs spirituel et temporel no devraient pas 
intervenir par des châtiments, car bientôt il serait trop tard, le clergé 
surtout a besoin d’être ramené ii l’ordre. On dit, il est vrai, que la 
barque do saint Pierre no peut pas manquer d’arriver au port, mais 
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je connais des fous qui prétendent qu'elle est sur le point de chavirer. 
II est temps que le pape et l’empereur avisent; l’honneur, le droit, les 
mœurs, tout est ruiné“. A cet endroit Mumer saute brusquement 
dans la politique ; il se plaint du désordre qui règne dans l’Empire ; 
il accuse les princes et les villes libres de refusera Maximilien l’obéis- 
sance ; les princes disent au poète : „Ue quoi te mélcs-tu ? ces choses 
ne te regardent pas, occupe-toi de tes psaumes et de ton encousoir“ ; 
les bourgeois prétextent leur pauvreté, eux qui sont assez riches 
jKuir s’adonner au luxe et pour corrompre par leur exemple les 
paysiins. 

Selon Mumer, r^Vllemagnc n’était dans une situation déplorable 
que parce que les EUits ne soutenaient pas l’empereur; il eût été plus 
juste de dire que l’euiperour était trop préoccupé des intérêts ilo sa 
maison. M\irner avait pour la majesté impériale le mémo respect que 
ses contemporains ; il no s’écartait de la foule que par la liberté de S!» 
pensée en fuit d’hérédité monarchique : „tjn prend pour roi un enfant 
encore au berceau ; il ne sait pas dire un mot, et on lui met une cou- 
ronne d’or ! Il eût mieux valu pour le royaume de le laisser dormir 
ou do lui donner sa bouillie, et de choisir à sa place un homme sage ; 
malheur au pauvre peuple dont le roi est un enfant !“ Eu écrivant 
ces lignes, Mumer s’était rappelé un passage de l’Ecclésiaste , X, 10. 

Assurément il y a dans les plaintes de Mumer sur l’état moral de 
son époque autant d’exagération que dans celles de Brant et de Geiler 
de Kaysersberg ; mais en faisant la part des hyperboles oratoires et 
poétiques, il reste assez pour constater un relâchement général des 
mœurs. Un fait qui à bon droit peut nous surprendre, c’est l’extrême 
liberté qu’on laissait â la parole et à la presse; les savants, les prédi- 
cateurs, les poètes pouvaient s’exprimer, principalement sur le clergé, 
avec une hardiesse que dans d’autres temps on n’eût pas tolérée. 
Ceux qui exerçaient l’autorité se figuraient sans doute que le peuple 
était encore trop ignorant pour tirer des conséquences de ce qu’il 
lisait ou entendait. Mais le temps de la soumission aveugle était passé, 
les laïques avaient commencé à réfléchir. Le résultat inévitable des 
satires de Muruer a dû être le même que celui des sermons de Geiler, 
l’ébranlement du respect pour les hommes d’Egliso. Mumer le sentait 
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hii-mûine ; il s’élève confro ceux qui mcjirisent les prêtres, il est im- 
pitoyable pour les laïques qui empiètent sur les privilèges du clergé , 
qui s’emparent de ses biens, qui ne réclament une réforme des cou- 
vents que pour s’en attribuer les revenus ^Honorez les serviteurs 
de Dieu à cause de Dieu“ il ne veut pas que du haut de la chaire 
on dévoile leurs vices aux yeux du peuple C'royait-il donc qu’en 
voyant ces vices raillés dans scs satires, on en serait moins frappé 
qu’en les entendant critiquer par un prédicateur? 

Ses censures du clergé ont eu le singulier sort de devenir un grief 
contre son caractère. On a trouvé qu’elles étaient en contradiction 
avec l’attitude (ju’il jirit à l’égard do la Réforme. Suivant les uns, il 
no se décida à combattre pour l'Eglisci que parce qu’il était jaloux de 
la réputation de Luther; suivant d’autres, il prouva, en refusant de 
s’allier à Luther, qu’avant la Réforme il ne s’étiiit plaint des abus que 
pour mieux vendre ses livres, et qu’après il ne prit la défense du 
catholicisme que dans l’espoir d’être payé de ses services Ces re- 
proches sont dépourvus de fondement ; Mumer était vain , mais il a 
eu d’autres motifs pour attaquer la Réformation qu’une vanité blessée, 
et de son temps on no faisait pus fortune comme écrivain ; on n’a qu’à 
se rappeler les quatre florins que l’inijiriineur Hupfuff lui paya pour 
sa Gcuchmutt; s’il convient lui-même qu’il a reçu de l’argent de quel- 
ques princes, il veut parler do la petite pension qu’il devait recevoir 
de l’empereur en qualité de son chapelain, et de la somme <jue 
Henri VIII lui avait donnée pour s’en retourner à Strasbourg. (Quel- 
que léger qu’on le suppose , on n’a pas de raison pour le croire vénal 
on malhonnête Sa position vis-à-vis de la Réforme n’a pas été plus 
inconséquente que celle do Wimpheling; ils ont suivi tous les deux 
la même ligne de conduite ; ils ont demandé dans l’Eglise une amé- 
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lioration do la discipline et ont espéré qu’elle serait accomplie par les 
évêques, mais ils ont protesté dès qu’on eut touché aux doctrines et 
au culte. Dans ses traités de controverse, Mnrner revient plus d'une 
fois sur les abus, „qu’aucun homme d’honneur ne peut justifior“, 
mais ils ne suffisent pas, selon lui, pour motiver un schisme; si on ne 
peut pas les extirper, il faut les tolérer comme inhérents à la faiblesse 
humaine c’était, au seizième siècle, l’opinion de beaucoup de 
catholiques. Si Murner s’est montré inconséquent, il l’a fait avant la 
Réformation, quand, lui prêtre, sans s’inqniéter des conséquences, 
il a livré le clergé au mépris des laïques. Qui sait si plus tard il n’en 
a pas éprouvé un remords, et s’il n’a pas voulu racheter par un excès 
do zèle anti-luthérien la licence de ses satires anti-cléricales? Seule- 
ment, après avoir tant blâmé les abus et les vices, il a été assez loyal 
pour ne pas se donner un démenti en s’en faisant le défenseur. Un 
libclliste vulgaire no se serait pas fait scrupule do ménager scs inté- 
rêts, en adorant ce que d’abord il avait brfilé. 

Peu d’hommes, je l’ai dit en commençant, ont été jugés avec autant 
de rigueur que Murner. Son nom est arrivé à la postérité cliargé des 
imputations les plus malveillantes ; depuis Wimpheling il s’était 
formé sur son compte une tradition reprise par les écrivains du 
temps de la Reforme et acceptée encore aujourd’hui. Les uns Ini 
refusent même le talent poétique; d’autres, qui ne le lui contestent 
pas, lui trouvent un caractère méprisable. On prend à lu lettre les 
passages où il met ironiquement sa propre personne en scène ; on exa- 
gère ses défauts en fermant les yeux sur ses qualités ; on va puiser 
dos détails pour sa biographie dans des brochures telles que le U-ria- 
thun"°. Quand on connaît la violence de la polémique du seizième 
siècle, on devrait se méfier des personnalités injurieuses dont abon- 
dent les pamphlets des disciples de Wimpheling et ceux des luthé- 
riens. De même qu’un écrivain qui se respecte no fera pas l’iiistoirc 
de liUther en ne consultant que les ouvrages de ses adversaires, on ne 
doit pas juger Murner uniquement d’après les témoignages des partis 
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avec lesquels il s’était brouillé. Il faut dire, sans doute, que si on l’a 
malmené, il y a eu do sa faute ; il a été d’une nature légère et incon- 
stante, impétueux, frondeur, plein d’une haute opinion de lui-même, 
amateur do singularités, s’occupant do tout et n’approfondissant 
rien Il a heurté les habitudes dos savants alors célèbres, il a per- 
siflé sans ménagement leurs idées quand elles lui ont semblé fausses, 
et s’est engagé ainsi dans dos querelles diverses. Toujours prompt à 
la riposte, il rendait avec usui'e les coups qu’on lui portait ; par sa 
jactance, par sa coutume do so mêler de tout sans avoir toujours l’air 
do prendre les choses au sérieux, j>ar ses railleries mordantes, il 
s’était fuit des ennemis dans tous les camps. Mais l’âpreté avec laquelle 
on lui a reproché scs défauts de sou vivant, s’explique par le fait qu’il 
a eu plus d’esprit qiio la plupart do ceux qui l’ont combattu. Personne 
n’a été moins pédant à une époque où le pédantisme a régné en 
maître ; „par ma nature, é^crit-il à un ami, je suis porté au rire mal- 
gré moi, mon esprit déborde de facéties“ Il y a du Kabolais en 
lui ; il aurait pu dire comme le curé do Meudon : Le rire est le propre 
de l’hoinrae. Quand (Lins le Léviathan on lui prête ces paroles : „Quel- 
qu'un se moque-t-il do moi , je no m’emporte pas, je ris à mou tour", 
on lo caractérise tel qu’il a été avant de se lancer dans la polémique 
religieuse"* * *** . Il est l’antipodo de Wimpheling, qui, susceptible et 
morose, se plaint sans cesse d’être persécuté ; jusqu’à la Réformatioii 
Murner est d’une bonne humeur inaltérable; ipiand on l’attaqno, il 
riposte par des satires; au lieu de dénigrer ses adversaires, il se 
borne à so vanter plus fort. Il ne devient violent qu’après s’être laissé 
entraîner dans les luttes do la Réfonue ; alors il ne rit plus, il se 
fâche, sa colère devient de la fureur, il ne connaît plus d’autre arme 
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pour rléfeiidre sa cause et sa personne que l’outrage ; quelque spiri- 
tuel que soit son Grand fou luthérien, il trahit à chaque page la pas- 
sion ardente qui l’a inspiré. 

Dans la première partie de sa carrière, qui est la plus importante 
de Jlurner envisage comme littérateur, il a eu l’esprit vif, ouvert , 
curieux, saisissant au premier coup d’œil les contrastes que présentait 
la vie de ses contemporains; malgré la légèreté do son caractère, il a 
eu ht conscience de la justice et le courage de dévoiler les abus et les 
travers dont il était témoin. Pour le talent satirique il est supérieur à 
Brant ; il n’est surpa.ssé lui-inêmo que par un autre Stnisbourgeois , 
Jean Fischart. Un do scs prineijjaux mérites est d’avoir été écrivain 
populaire ; ses traités sur les cartes peuvent être oubliés , quelque 
intéressants qu’ils soient comme curio.sités pédagogiques ; ses écrits 
de controverse religieuse, à l’exception du Fou luthérien, sc perdent 
dans la masse de ceux qui ont inondé alors l’Allemagne et la Suisse ; 
mais SOS traductions du droit et ses satire.s prouvent que ce moine 
mendiant, plus lârailiarisé avec les besoins du peuple et plus libre de 
préjugés que les savants des universités, avait compris l’esprit de son 
temps. Il se sépare à son avantage des humanistes et des Juristes qui 
n’admettaient que le lutin comme langue de la poésie et de la science. 
11 est vrai qu’on no lira plus guère ni son Enéide ni ses institutes alle- 
mandes, mais quiconque voudra étudier les mœurs du commencement 
du seizième siècle, devra s’adresscj à ses poèmes. La peinture qu'il 
fait do ces mœurs n’est pas une autre que celles que nous ont laissées 
Wimpheling, Oeiler »!t Brant; cette concordance est d’autant plus 
frapjMintc , que par le caractère Murner est plus éloigné de scs trois 
compatriotes. J’ai déjà dit que chez tous il y a de l’exagération ; ils 
emploient volontiers des couleurs trop sombres; mais l’impression 
générale qui résulte de la lecture do Iciu-s ouvrages est qu’à bien des 
égards leur siècle a été une époque de relâchement ; cependant , à 
côté do cette impression il s’en dégage une autre, savoir que ce même 
siècle a aussi été une époque où ont fcrineiité les germes d’un ordre 
de choses nouveau. Dans les satires de Murner, c’est surtout le peuple 
qui parle, c’est lui qui expose, à .sa manière, ses griefs contre les 
classes privilégiées, contre les soigneurs, les docteurs, les prêtres; 
on entend gronder do loin les orages qui se préparaient. Après avoir 
contribué à ébranler le respect des laïques pour les institutions reli- 
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gicuses, les coutumes sociales, le» Imbituclcs savantes du moyen âge, 
Murner s’était effrayé de son audace ; pour conjurer les ilangers qu’il 
avait aidé à faire naître, il était devenu le champion do son Eglise, 
mai» n’avait su mettre à son service que ses colères et son vocabulaire 
d’injures. Comme caractère et comme écrivain il est loin d’être irré- 
prochable, mais on ne saurait méconnaître ni son talent ni son impor- 
tance historique. 11 est un de ces esprits mobiles et complexes qu’il 
est difficile do saisir; à peine semble-t-il fixé quelque part, qu’il 
quitte sa résidence , et souvent on ne sait pas où il va ; il en est de 
même de son caractère: on croit le tenir, et aussitôt il vous échappe. 
Il réunit en lui tous les contrastes de sou temps ; tour à tour moqueur 
et grave, le plus im)>ationt des hommes, et ayant jiour devise pa- 
tientia, ardent à réformer des mœurs grossière» et brutal dans son 
langage, passionné pour le» nouveautés et se cramponnant aux tradi- 
tions, il caractérise mieux qu’aucun autre cette époque inquiète et 
tourmentée qui clôt le moyen âge et qui annonce les temps modernes. 
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WIMPHELING. 


1. Ouvrage» de Wimpheltng lui^mdmo. 


148C. 

1. Liuule» ecclcsiæ Spirensis. >S. 1. et a. 18 feuillets in-4“, dont le 

premier et le septième sont en blanc. Hans titre et sans signa- 
tures. Goth. Publié aussi avec : Eisengrein, Chronieon Hpirense. 
Dilliugen, 1584. 

1492. 

2. Epistolo et carmiua quibus clegautissimo in medium datui- ropu- 

diatio lilie Regis Komanorum Maximiliani per Regem Fnineorum 
Carolnm facta et suporductio filie ducis Britomim, prefati Roma- 
norum Regis sponse. S. 1. et a. Goth. Dans les Amœnit. frib., 
p. 179, le titre est un peu ditlércnt; il est cité d’après Maittaire, 
Annales typogr. coût. T. 2, P. 1, p. 552. Riegger, Auiœn. frib., 
p. 515 et suiv., donne le texte avec quelques variantes d’après 
un Ms. qu’il croit être de la main de Wimpheling. 

Idem. Discopbitio oratorum duorum regum Romani (Jacobi Phini- 
plielingii) scil. et Franci (Roberti Gaguini) super raptu illustris- 
siraœ ducis.sæ Rritaunia:. S. 1. et a. in-4“. Hain, 1G181. D’après 
la manière dont est écrit le nom do Wimpheling, cotte édition 
parait être faite en Franco où il était inconnu. 

Les pièces qui composent la brochure sont reproduites par 
Jean Linturius, Append. ad Fascic. tomporum Werneri Rolle- 
wink, dan.s Pistorii Scriptt. rer. gorm.an. , éd. Struve, Ratisb. 
172G, f’, T. 2, p. .587 ; et dans le Roiehstag-Tlieatrum de Muller, 
Jena 1718, T. 1, p. 127. 
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Eyii geticht von dem romcschem kunygo und dcm kunygc 
von Frankroifli. Von dcm kunigk von Frankericli durcli Jaco- 
bum .SIctzstat dc8 romcgclien Kuuiges redner geticlit. S. I. et a., 
4 feuillets in-4®, sur le titre une gravure. Hain, 16188. 

1493. 

3. üratio querulosa contra Invasores Sacerdotum. S. 1. et a. 8 feuillets 

in-4®. Goth. 

Ricgger, Amœnit. frib., p. 178 et 383, mentionne une autre 
édition également s. 1. et a., in-4” avec une gravure qu’il repro- 
duit, p. 397 ; il la croit imprimée à Ikilo. — Une troisième : 
Delf in Hollaudia, s. a., 6 feuillets iu-4“. Gotli. Amœnit. frib., 
p. 383. Hain, n” 1619.Ô. — Ilaiu, n° 10191, on connaît encore 
une quatrième, s. 1. et a. — Le texte est réimprimé dans les 
Amœnit. fi'ib., p. 383 et suiv. 

4. Immunitatis et libertatis ccclesiastieœ statusque sacerdotalis 

defensio. S. 1. et a. — Réimprimé, Amœn. frib., p. 398 et suiv. 

.0. De triplici candore Jlariæ ad revcrcndissimum D. Bertholduin 
llenncnborgenscm Archicpiscopum Maguutinum et principem 
sacrosancti Ro. imperii electoreni. S. 1. et a., in-4“. Gotb. 

De conceptu et triplici Mariæ virginis gloriosissimæ candore 
carmen Jacobi Wimpfelyngii Slotstatini. Gravure : la Vierge 
pos.ant les pieds sur la lune. Au-dessous : J. B. Au F e, 8, la 
même gravure. A la fin, la maiajuc de Jean Bergmann d’OIpe; 
1494, niliil sine causa. J. B., in-4". Dans cette belle édition 
l’cxordium adressé à l’archev. do Mayence a quelques vers de 
moins que dans la première; elle ne contient pas non plus le 
commentiiire sur cet oxordc, qui dans la première remplit les 
feuillets 2 à G; en sus elle a des arguments versifiés et une ode 
de Séb. Braut. 

6. Jacobi Vimphelingi Sletstatensis Elegantiarum medulln : orato- 
rinquo prccepta : in ordiuem inveutu facilcm copiose : elare : 
breviterque reducta. S. 1. et a. In-4", Goth. Au titre une gra- 
vure ; un mjiître d’école. 

Idem. S. 1. et a. lu-4", car. rom., au verso du titre une gravure : 
un homme à genoux, nu haut J. O. dans des nuages. 
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Idem. Argent., 5[at. Hrant, s. a. In-4°. Amœnit. frib., p. 180. 

— Lip.siœ 1409, in-4“. Hain, 16108. 

— Imprcâsuiu Liptzk jier Jacobum Tbanncr Horbipolensem. 
Aniio supra millesimum quingcntcsimum tertio. Marque do 
l’inipr. In-4". Goth. 

— Ib., lb<)6, in-4®. Amœnit. frib., p. 181. 

— Argent., Mat. Ilupfuff, lôOG, in-4®, Gotli. 

— Ib. Job. Knoblouch, 1.W8, in-4". 

— A inagistro Xycolao de putco diligenter omendata. Impre.s- 
suiu parrliisiis per Xieolaum desprati treccnaein canipanum 
tidcleni calcographum honesti viri Dyonisii Uocc bibliopolo 
bene ineriti in vico sancti Jacobi sub intersignio divi Martini 
se continontis. Anno domini M.CCCCC.VIII. Marque do 
Denis Roce. Iii4®. 

— Spir», 1.Ô08, in-4". Amœnit. frib., p. 181. 

— Lip.siœ, 1.Ô13, in-4®. Ib. 

Elegantiæ maiores. Rlietoricn pneris utilissima. Multa invenics 
hic addita nlioruiu impressioni : multa castigata : et in ordi- 
nem longe faciliorem redacta. S. 1. et a. In-4®. Goth. Ilaiii, 
161C2. 

— Heidcib. 1499, in-4". Hain, 16103. 

— Tubingœ 1499, iu-4". 

— Pforzliciin, Thoma.s Auslielmus, l.")09, in-4". 

— Ib. 1511, in-4®. Amœnit. frib., p. 181. 

— Argent., M. Hupfuff, 1511, in-4®. 

— Ib., castigatioribus formis apud Tribotcs Joann. Knoblou- 
ehius opéra quoque qua potuit vigilantiori cxseripsit. .Vnno 
M.D.XIII. In-4". 

— Tubingæ, Th. .\nshelmus, 1513, iu-4". 

— Improssuni Argentinæ per Mat. Hupfuff. Anno domini 
M.D.XV. In-4". Goth. 

— .Argent., J. Knoblouch, 1510, in-4". 

— Hagenaw (Th. .Anshcimus), s. a., 1519, in-4". 

1494. 

De uuntio augelico ad Philippum Comitem palatinum Ileroicum 
ad Ludovicum eiusprimogenitum, Elegiacum Jacobi W. Sletsta- 
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nini. S. 1., 1494. Niliil sine causa. J. B. (Bûlc, J. Bergraann). 
In-4”. 

Idem. S. 1., Aline M.CCCC.XCV, 6 feuillets in-4®. Goth. 

— S. 1., 1499, iu-4®. Haiii 1G174. 

1495. 

8. Stilpho Jacobi Wympfelingii Slctstanini. S. 1. Anne christi im- 

pressum M.CCCC.XCV. 10 feuillets in-4®. Goth. 

Idem. S. 1., 10 feuillets in-4®, ear. rom. La date est par erreur 
M.CCCC.LXX. 

9. Ad Illustrissiinum Principcm Eberardum : Wyrtenbergensem : 

Theccensemque ducom Carmen Iloroicum, Ilecatostichon. Cum 
eius explanatione. Que nounulla principibus décora. Et rebus 
publicis salutaria continot. Jacobi Wynpfelingii Sletstattini. — 
Imprcssum per Industrium Joliannom Prysse civem Argcnti- 
nensem. Anno Domini M.CCCC.LXXXXV. 10 feuillets in-4®. 

1497. 

10. Isidonous gcrmanicus ad R. D. Georgium de Gemniingcn Spi- 
rensem prepositum Jacobi Vymphelingi Slostatini. Iji dédicace 
est du 21 juin 149G, exNemeto. S. 1. et a., in-4®, Goth., au titre 
une gravure : un savant à sa table de travail, à scs pieds un 
chat ; après la table des matières, la marque de Grüninger. 

Idem. S. 1. et a., in-4®, Goth., sans la gravure et la marque. 

Idem. Avec cette addition au titre; Epistola ciusdem ad filios 
Philippi, com. rhe. pala. In Fridericum victoriosissimum Bavaric 
ducem oratio fuucbris, ac ipsius opigrammata in eundem. S. 1. 
et a., in-4®. 

Dans la plupart des exemplaires de cette édition que l'on 
connaît, l’addition manque; elle parut au.ssi séparément : In Fri- 
dericum victoriosissimum Bavaric ducem et magnificentissimum 
principcm oratio funebris magistri Hcrvici de Amsterdamis théo- 
logie professons doctissimi cum epistola Ja. V. 8lest. ad nobi- 
lissimos principes Philippi Co. rhe. Palatini filios. Epigrammata 
N in ipsum Fridericum. Philippe salus et Victoria. Armoiries do 
Bavière. S. 1. et a., in-4®, 6 feuillets. 
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Idem. Actum per magistrum Joh. Gtrllninger, civem Argentinen- 
scni, S. a., in-4“. Hain, 16179. 

Idem. Argontinæ, Joh. ürüninger, 1497, in-4'’. (ioth. Haiii, 16180. 

1498. 

11. Philippica Jacobi VuimpHingi Sletslatini. In laudem et delen- 
sionein Philippi Comitis Rlieiii Palatini Jîavari» Ducis, etc. 
Sempiterna salus Domui lînvariœ. — Impre-isum a Martino 
.8chotto Civo Argcntiiiensi. XIII Knl. Decembri». Anno Cliristi 
XCVIII. 14 teuillcta in-4”. Au titre, les .\rmoirics de Bavière. 

12. .\gatliarehia. Id est bonus Priiicipatus : vel Epithoma condi- 
cioiium boni Principis. Ja. Vuimpfelin. Slotstatensia. Sempiterna 
salus Domui Bavariæ. — Imprcssum a Martino Schotto Cive 
Argent. XI Kal. Décembres. .\nno M.CCCC.LXXXXV'III. 
10 feuillets in-4“. Au titre, les Armoiries do Bavière. 

Agatliarcbia sive Epitoma eonditionum boni principis, ad Ludo- 
vicum Philippi EIcctoris Palatini hlium. Accessemnt Ludovici IX 
Régis Francorum et Ludovici IV Electoris Palatini Paræneses 
principales ad filios. Ex recognitioneXicolai Rou8neri,juriscons., 
.sacri palatii Cæs. comitis. Jenæ, cum privilégié. S. a. Petit in-12®. 

1499. 

1.3. Pro concordia dialecticorum et oratorum inque philosophia di ver- 
sas opinioncs sectantium quos modernes et antiquos vocant. 
Üratio habita ad gymnosophistas Heydelbcrgenses Anno domini 
M.CCCC.XCIX. Pridio jdus Augusti. A Jacobo Uympfolingio 
Slotstatino. S. 1. et a. 6 feuillets in-4®. Goth. 

14. De llimnorum et Sequentiarum auctoribus. Generibusquo Car- 
minum que in Hymnis inveniuntur. Brevissima erudiciunuula. 
S. 1. et a. 6 feuillets in-4°. Goth. — Hain, n° 16175 et 16176 a 
doux éditions différentes. S. 1. et a., in-4®. 

1500. 

15. Ad Illustrîs domini Ludovici Comitis In Leuenstein filium primo- 
genitum D. Wolfgangum Adolcscenlia Wympfelingii. — Ex ofiS- 
cina providi viri Martini Finch civis Ai geni inensis : sexto Kalen- 
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das Septeinbris antio millesimo quingentesimo. In-4“. Trois gra- 
vures : la mort en faucheur sur un cimetière ; un jeune noble sc 
promenant dans une rue ; un mourant dans son lit entouré de sa 
famille et de deux moines. 

Adolescentia, cum novis quibusdam additionibus per C4alliua- 
rium denuo révisa ac elimata. — Impressum Argentine fclici 
auspicio im{>ensig et opéra Joannis Knoblouch. Anno Halutis. 
MCCCCCV.XX. die Fobruarii. Marque de Knoblouch. ln-4®. 
Mêmes gravures que dans la l"’ édition. 

Idem. Argent. Hupfuft'., lôOG, in-4“. Amœnit. frib., p. lO.'i. 

— Hagenaw, Heur. Gran impensis J. Knoblouch, 1.508, in-4®. 
— Argent. J. Knoblouch, 1.508, in-4“. 

— Ib., Mart. Finch impensis J. Knoblouch, lôll, in-4®. 

— Ib., Ilupfutf, 1514, in-4“. 

— Ib., Hupfuff, 1515, in-4”, sans les gravures. 

— Ib. J. Knoblouch, 1515, in-4”, sans les gr.avurcs. 

1.501. 

10. Declaraatio Philippi beroaldi de tribus fratribus. obrioso : scor- 
tatore et lusore. — Gerinania Jacobi Wimpftelingii ad Rempu- 
blicam Argontinensein. — Ad universitatom heydelbergcnsem 
oratio Ja. Wimpfe. S. de nnnuntiationeangcliea. — Finit collatio 
■ scu peroratio Ja. W. S. Inipressa per industrium Johannciu 
prUsz C’ivem Argentinensem. Trcdccimo Kalendas Januarii. 
Anno Millesimo quingentesimo primo. In-4”. 

Au coniinencement do la Germania, deux gravures, l’une des 
armoiries de Strasbourg, l’autre de la Vierge comme patronne 
de la ville. 

La Germania fut publiée de nouveau pai- Jean Michel Mo- 
scherosch sous le titre de : Jac. Wimpfelingii cis Khenum Ger- 
niania. Argent., 1049, in-4”;- et par nous-mêino avec la Ger- 
mania nova de Mumer, Genève, G. Fick, 1875, iu-4“. 

Tutschland Jacob Wimpfflingens von Slettstatt, zu Ere der 
Statt Strassburg und des Rinstroms. Jetzonach 147 Jahren zum 
Truck gegeben von Hansz Jlichel Moscherosch. Strassb., 1048, 
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in-4*. Sur lo titre et au verso du dernier feuillet de la dédicace, 
les ai-moiries de Strasbourg. 

1502. 

17. Dcclaratio Jacobi Wimpfclingii nd raitigandum ndversarium. — 
S. 1. et a. 4 feuillets in-4“. 

Réimprimé avec un commentaire, sous lo titre : Carolus Magnus 
Oerniaims, hoc est Germanium a Galba per interUucntcm Rlio- 
num male dividi, decluratio Jacobi Wimpfelingi, e bibliotheca 
Barptolomæi Agricolæ, j. u. d., cuui ciusdem notismarginalibus. 
lloidelb., 1615, in-4", 18 pages. 

1503. 

18. Epistola Ja. wymphelingi de inepta et siiperflua verborura 
resoluciono in cancellis : et de abusu excmpcionis in fuvorcm 
omnium cpiscoporum et nrcbiepiscoporum. — S. 1. et a. 4 feuil- 
lets in-4". Goth. 

Ricgger, Amœnit. frib. , p. 225, mentionne une édition, s. 1. 
et a., ayant au titre une image de l’Annonciation do la Vierge. 

Réimprimé, Amœnit. frib., p. 225 et suiv. 

1505. 

10. Jaco'bi Wimphclingi De integritato libellus. — Joannes Knob- 
loueh civis Argentinonsis e.x Archetypo imprimcb.it anno ejuin- 
gentcsimo tpiinto supm millesimum. III. no. Mar. In-4". Goth. 

Idem. Cum epi.stolis prœ-stantissimorum viroruni hune libelluin 
approbantium et contirmantium. — Joannes Knoblouchus civis 
Argentinonsis ex Ai'cbetypo denuo imprimebat. Anno quingeu- 
tcsimo sexto supm millesimum. XI. kalondas Novembris. In-4". 

Idem. Ib., 1515, in-4". 

Dans un ms. du XVI® s., conservé àlabibl. nationale de Paris 
et contenant divers extraits de Pic de la Mirandole, de Reucblin 
et de Lefèvre d'Etaples, se trouvent aussi, f* 16 i 19, quelques 
fragments du De integritato. 

20. Hic subnotata continentur. Vita M. Catonis. Sextus Aurelius de 
vitis Cœsarum. Benevenutus de cadem re. Philippi Beroaldi et 
Thomæ Wolphii junioris disceptatio, de nomine imperatorio. 
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Epitlioina roruiu (iermnuicaruni usque nd nostra tempora. — 
Joliannos Priis in ædibus Thiergartun Argentinœ iinprimcbat. 
Matliias Si'liürer recogiiovit. Anno M.D.V. quinto Tdus Martii. 
Conrado Duntzemio Dictatore Argeutineiisi. In-4". 

L’Epitoine do Wimjiholing est publié de nouveau: 1) dans 
Wittickindi Saxonis reruiii ab Henrico et Ottono I. Inipp. gosta- 
rum libri très, euin aliis quibusdain raris et antebac non lectis 
diveraorum auctoruin historiis. Bas., Jo. Herwag, 1532, iii-t'’; — 
dans Sim. Sebardius, Historicuiu opus seu scrijitores rerum germ., 
Bas., llcnricpetri, 1574, in-f’, et dans la 3” éd. de ce recueil, 
Giessen, 1673, in-P, T. 1 ; — 2) Jac. W. epitome rerum gcnii. 
bactonus a multis desiderata. Marb. 1,562, pet. in-8“; — Rerum 
Germ. epitome, auctorc Jac. W., seorsiim excusa. Avec 2 traités 
de Pirekheimer et do Gcldenbauer. Hanau, 1594, in-12. — 
Ricggcr, Amueuit. frib., p. 259, parle d’après FroiUig, Analoeta 
litt., p. 1095, d’une édit, de Hanau, 1.524, in-12; 1524 est sans 
doute une erreur pour 1594. 

21. Jacobi Wimpfelingii Do arto metrifieandi libcllus. — Inipressuii; 
per !Mathiam Hupfuff civom Argentinensom. S. a. 12 feuillet.s 
in-4”. Goth. 

22. Appologetica (sic) declaratio Wiinphelingii in libcllum suuin île 
integritate : de eo : An sanctus Augustinus fuerit monaebus. 
Cum epistolio Thonie Volpbii iunioris. Kevserspergii ejiistola 
elegantissima do modo predicaudi passionem domini. Oraiio 
Wymphelingii metrica. S. 1. et a. 12 feuillets in-4“. 

Idem. Pborcæ in œdibus Thomœ Anshcinii, sexto Cal. .Vpr. 1506, 
in-4“. 

— Ib. 1516, in-4”. 

23. Soliloquium Wiinphelingii Pro pace christianorura et pro Hel- 
veciis ut resipiscaiit. Ad honorcm Régis Ronianorum et princi- 
puni. Ad cautclam ctiam Civitatum Sa. Ro. Impcrii : ne apostate 
6ant. S. 1. et a. 16 feuillets in-4”. Goth. 

Réédité avec une trad. ail. en regard par Jean Conrad Hei- 
degger, Altzunftineister à Zurich, dans le Schweizerisches Mu- 
séum, Zurich 1789, p. 58 et s., avec la fausse date 1510. On a 
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fait un tirage à part du texte latin , avec quelques changements 
dans la disposition des pages. S. 1. et a. 31 pages in-8“. 

1506. 

24. Jacobi Winipfelingii Apologia pro Kcpublica Cliristiana. — Phoreæ 
in ædibu.s Thomæ Anshelmi sexto kal. Apriles. Anno M.DVI. 
In-4“. 

25. Contra quendani qui se Franeiscum Scluitzer appellat : conipli- 
cesque suo.»: Expurgatio Ja. wimphclingi. — Ad lionorein dei et 
vite Christiane dolensioneni Impressum anno 1506. S. 1. 4 feuil- 
lets iu-4“. Goth. 

26. Epistola excusatoria ad Suevos. — Mathias Hupfuff imprimebat. 
M.D.vi. G feuillets in-4". Goth. 

V 

27. De vita et miracnlis Joannis Gerson. Defensio Wimphelingii pro 
divo Jeanne Gerson : et clero sceulari : qui in libro (oui titulus 
supplementum aclifodinc) graviter taxati sunt et reprehensi. — 
S. 1. et a. 8 feuillets in-4". 

1.507. 

28. Jacobi Vimjifelingii Schlctstattensis Thoosophi Oratio de sancto 
spiritu. — Fhorcic in ædibus Thomai Anshelmi Anno M.D.VII. 
Meuse Maio. 8 feuillets in-4". 

20. Ad Julium II. Pontificem max. tiuorulosa excusatio .Tacobi 
Wimphelingii ad instantiam Fratrum Augustiuensium ad curiain 
Romanam citati : ut propria in persona ibidem compai'oat : prop- 
terea quod scrijisit divum Augustinum non fuisse monachum vel 
fratrem meudicantem. S. 1. et a. 4 feuillets in-4". 

Réimprimé, Amuenit. frib., p. 286 et siiiv. 

30. Avisanientum de concubinariis non absolvcndis quibuscun)\ue : 
ac eorum periculis quamplurimi.s. A thcologis coloniensibus ap- 
probatiiin cum additionibus sacratis.siniorum canonum. — Im- 
pressum Nuremberge per Hieronyinum Hultzcl. Anno quo supra 
(1509). Die vero XII. meusis Novembris. In-4". Au titre une 
gravure : une courtisane a.ssise à terre, un diable lui montre un 
miroir, derrière elle un autre tenant deux chiens. 

Réimprimé dans les Sermones et varii tractatus do Geiler, 
f" 138 et suiv. Ind. bibl. 198. 
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1508. 

.SI. Argentinensium Episcoporum Cathalogus : cura eonindera vita 
atquc certis hi»toriis : rebusqiie gesti» : et illustratione totius fore 
Episcopatua Argcntinensis. — Joannea Grieninger : Civia Argen- 
tiacuaia : foruiia excuait Aniio nataliuiu cbriatianoruni : raillesiino 
supra quiugentcaimum; oetavo. Die vero undetrigcaiiua luensis 
Augusti. Caatigatoribus Jeanne Adelphe Mulinge Argentinensi 
et Gervaaio Souphore brisgoico. In-4". Au ver.so du titre une 
gravure : l’évêque Guillaume, assis, i\ côté do lui deux seigneurs 
et deux chanoines ; l’auteur lui présente son livre. 

Jac. Wimpholingi Catalogua episcoporum Argent., ad sosqui- 
scculuni desideratum. Restituit Joli. Midi. J[oscherosch. Argent., 
apud hæredcs Joli. Andrcæ, 1651, in-4"; — ib. , .Josiaa Stiidcl, 
1660, in-4". 

1.509. 

.32. Ein trüstliche predig sant iohannes Chrisostomi gênant mit dem 
guldin raund. von dora das keiii inensch geletzt iiiag werden dan 
von ira selbs. — Getruckt in der loblichen freyeu stadt Stma- 
burg durch Job. Gruninger ira Jahr der Geburt Christi 1509, 
uff miser Frawen Lichtmesaabont. 9 feuillets in-P". 

Idem. Gedruckt durch Jo. Grüniiiger, 1.514. 18 feuillets petit 
in-f". Titre encadré d’arabesques; en bas S. Jean l’évangéliste 
avec l’aigle; au verso du titre une gravure : une forêt d’où sort 
un chasseur sonnant de la trompe, d’un côté une femme, de 
l’autre un ermite. 

33. Ein sendtbrief des wolgeborncn Graven Joannis Pici von Mirandel 
zu seincm vettern zu criuanon zu cristenlicheni lebeii und zu 1ère 
der heiligen gesehrifft unangeselien ergemusz. — Getruckt zu 
Straszburg, s. a. 6 feuillets in-4". Sur le titre une gravure : un 
clerc présente un écrit ù un roi, à côté duquel se tient un jeune 
noble. 

1510. 

34. In .Joliaiinis Keiserspergii theologi : doctrina : vitaque probalis- 
simi: primi Argcntinensis Ecclesiopredicatorismortem : Planctus 
et Lainentatio cura aliquali vite sue doscriptione et quorundam 
Epitaphiia. — Impressum Oppenheyni : Anno M.U.X. In-4". 
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35. Cpiitra tnr])(:m libellum Philomusi. Dcfensio theologiæ ^cholastlcæ 
et neotericorum. Continontur in hoc opuseulo, a .lacobo Vuim. 
liccn. oxteiiiporali et tumultuaria 8J^ltaxi conciniiato : Virtuosa 
sterilis musœ atl nobilcin et subtilem pliilosophiam compnratio. 
Subtilis dialectica; theologiæquo scliolasticæ quæ pei- quæstiones 
proeedit defenaio. Tiieologorum de diiolms vitiis quæ mulopoeta 
ipais asscripsit excusatio. — S. 1. et a. 18 (euillcta in-4°. Au titre 
une gravure grossière : Jésus-Christ sur l’âne, entrant à Jérusa- 
lem. Au verso du dernier feuillet, une gravure meilleure, un 
sage et un fou se di.sputant ensemble dans une rue. Cette image 
SC trouve aussi dans la traduction latine de la Nef des fous, par 
Loeber, en tête du chapitre sur les beghards, et dans laN’avieula 
fatuorum do Geiler, f’’ Q, 2, où elle se rapporte aux Einriehtig 
Narren; elle n’est pas dans le Narrensehiff allemand de Brant, 
où ce chapitre, le 3G", a une gravure différente. 

1511. 

3G. .Soliloquium ad divum Augustinum Jaeobi winiphelingi Slettstat- 
tini théologie lieentiati : Ue beata virgine Maria dequo matre eius 
sancta Anna carmen Joanuis Rcnati ex Wyla sueerdotis contra 
avariciam quorundam sacerdotum et moiiachorum. Cum epistola. 
argumcnto previo et explanatione sequente Jaeobi winiphelingi. 
Due epistole eiusdem Jaeobi Wimphelingi. S. 1. et a. 8 feuillets 
in-4“. Uoth. 

1512. 

37. Orationis Angeli Anaehoritœ vallis Umbrosæ ad Julium II super 
eoncilio Lateranensi eontirmatio eum e.xaggeratione Jac. Wimph. 
heremitæ sylvœ hercinæ. S. 1. et a., in-4'’. 

Réimprimé Amœnit. frib., p. 325 et suiv. 

'i 

38. Oratio vulgiad deum Op. Max. Pro eeclesia catholica et romana. 
S. 1. et a. 4 feuillets in-4“. 

1.513. 

39. Castigationes locorum in canticis eeclesiastieis et divinis officiis 
depravatorum Jaeobi Wimpfelingii Sletstattensis. — Argcntinæ 
Joanne Schotto impresaoro. 1513. 28 feuillets in-4“. 
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40. Hymiii de tempore et de sanctis : in eam formam qua a suis auto- 
ribus scripti sunt donuo rodacti : et secundum legein carniinis 
diligenter cniendati atque interpretati. Anno Domini il. D. XIII. 
Iinpressi per Joannem Knoblouch : iiisigiicm Argentinoruin im- 
prossoreni : Ultiraa die Jlartii : anno salutis noatræ ilillosimo 
quingentesinio terciodecinio. In-4". (Jotli, 

Forme la deuxième partie de : Sequentarium luculenta inter 
j)retatio : neduni acholastiuia !<ed et eeclesiastieis eognitu ncces- 
saria : jier Joan. Adelpbum physiciim .\rgentinensem collecta. 
Anno domini M.D.XIII. Les signatures se suivent à travers les 
deux parties. 

Panzcr 6, 02, cite de l'ouvrage de W. une édit, de .Strasb., 
IblO, 111 - 4 “. 

41. Kin licilsam kostliche Predig Doctor iobans geilcr von Kcisers- 
jierg predicantcn der loblichcn stat Straszburg. Die er zii bischoff 
.Ubrecliten von Straszburg iind aiidcrn erwirdigen prelateii, iind 
seincr gantzen Ersnmcn priestersclmtlt vor zeiten gethon bat, ir 
iind ires gosindes régiment uml reformation antreffend usz wol- 
geziertein latein durcli iacobum wimpfflingen darzu durcb grosse 
bit bewegt in tütselie spracli verandert iind transferiert. — Go- 
truckt zu Struszburg... uszgangen niontag iiacli sanct Nieolai. 
anno donnai. M.D.XIII. 12 feuillets in-P. Trois gravures : 
l)Cristus der gut liirt, la même plaiicbe. que dans Geilcr, Evan- 
gelia mit IJszlegung, Strasb., GrUningcr, LOIT, iii-f’, PXCIX'’; 
— 2) Geilcr en cbaire, la même planclie que dans ses Süiidcn 
des munds, Stnissb., Grüningor, 1.018, in-P, P A, 2“; — 3) la 
Vierge allaitant l’enfant. 

Réimprimé dans la Fortgesetzte Saniinluiig von altcn und 
ncuen tlieologisclien Saclien. Leipz. 1747, p. 705 et suiv. 

1511. 

42. -\d Leoneiii decimum pontiticem maximum earmon .lacob. M’ini- 
plielingii contra prodigos in scorta in tanta paiipcnim, pustula- 
torum et puerorum expositorum multitudinc. S. 1. et a. 4 feuillets 
in-4“. 

Kéiiiiprimé, Ainumit. frib., p. 427 et s. 
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43. In hoc libcllo, .\mice Lector, iam primum in lucem édita conli- 
nentur : lancmtis, de regno guboniando ad Xicoclem liber, a 
Marlino Philetico interprète Divo Friderico III. Dicatus. ad Do- 
ininuin Jacobum de Hunniaai.s. Quinti llæmiliani Oinipriaci 
Poet* et ('oinitia Pulatini, Epiccedion Tetracolon in diviun 
Fride. III. Inipo. ad ^Maxiinilianuni Ho. lîcgeni, cum Epiatola 
liniinari Jucobi Spiegcl, mire erndita, ad Doiuinuin Sebastianum 
Sperautiuin. Aloisii Marliani Mcdiolanen. ad .Tacobnin de Han- 
nis.sis Cœa. Sncretarinin, EpLatola elegantiaaiina, qua calaniitosa 
Philippi llispaniæ régi», in Illspaniaiu navigatio grapbice do- 
Kcribitnr, ad Laurentem saurer. Joacliiiui Vbidiani Ilclvetii de 
8.ancto Gallo t'armen, Slaxiinorum Cæsaris Fridcrici III. patri.s 
et Filii Muxiiniliani, laudes continen.s. Aiino M.D.XIII, in se- 
cnndaria Fridcrici sepultura et parentatione emissuni , ad Maxi-, 
mil. tbes. -Aug. cum einsdem epi.stolaad Reverendura Episcopum 
vienuensem. Jacobi AVimjilielingii Selestensis, ad Jacobum Spie- 
gel ex aororc nepotem expurgiitio contra detractores. cum Epis- 
tola .la. Spiegel ad 1). petrum de molta Tlieologum. Epitba- 
phium Rudolphi Episcopi llerbipolensis. — Joannes Prüs iunior 
Civis Argentiiienais excus.sit, .\nno virginci partus. .M.D.XIII. 
ln-4“. 

L’Expurgatio de Wimpf. commence au f*’ H, 4. 

Itlem. Lconbardus et frater eiua Lucas .Mantsee cives et biblopolœ 
\'icnncnses , ('nasaris et rerum caisarearum studio.sissimi , hos 
augustalcs libcllo» proilirc volucrunt in lucem, expensi» suis, im- 
primentibus eus et typis effiglantibus Hieronymo Vietoia; et 
.loannc Singrenio calcographis sociis... Vicnnm Austriæ Idibus 
Februarii anno M.D.XIII. In-4“. 

L’Expurgatio est rcirapr., Amœnit. frib., p. 4Ui et suiv. 

44. Diatriba iacobî wimplielingii Seletstattiui : sacre pagine licentiati 
De pruba institutionc puerorum in trivialibus : et adolescuntum in 
universidibu» gymnasiis. De interpretandis ecclesia' collcctis Ré- 
gula; XVI. De ordine vite sacerdotali». — Excusum Hagenawper 
Heiiricum Grau Expensis Gonradi llist Annodomini M.D.XIIII. 
Jtense Augusto. Ib feuillets in-4°. Gotb. 
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1515. 

45. Germania Æneæ Sylvii. In qua candide lector continentur. Gra- 
vamina Gormanicæ nationis. Confutatio eorundum cum replicis. 
Etc. (V. le titre complot, Amœuit. frib., p. 4.30.) — Excusum 
in inclyta iirbe Argentincnsi per Kenntum Beck in «dibus ziini 
Tliiorgartcn, Anno virginei p<artu.s sesqnimillcsinio XV.XVI kal. 
Jnl. ln-4". 

Les Rosponsa et replicie de AVimpb., aussi chez Goldast, Polit, 
imper., T. 2, p. 1045; dans Freberi Scriptores rcrum Gerni., 
T. 2, p. 687 ; et .Amœuit. l'rib., p. 437 et s. 

1520. 

40. Dîvo Maximiliano iubontc Pragmaticæ .sanctionis Medulla ex- 
cerpta. — Selestadii in iudibus Lazari Schnrerii, mense Maio. 

■ An. M.D.XX. Marque do SchUrer. ln-4®. 

47. Gravamina germanicie nationis cum remediis et avisamentis ad 
(Jæsaream Maiestatem. — Selestadii imiiressnm in officina Schti- 
rcriana. S. a. 12 feuillets in-4”. 

2 . Ouvrages dont Wimpheling a été l'éditeur, ou à la publication desquels 
il a concouru. 

1480. 

48. Tractatus restitutionum usurarum et cxcomiuunicafionum. — 
Spire impressum anno domini .M.GCC.LXXXIX. In-f". Gotli. 

40. Diroctoriuni statuum. Son vérins. Tribnlatio secnii. S. 1. et a. 
•Strasb. In-4". Gotb. 

1401. 

.50. Bon.avcnturœ Perlustratio in libros quatuor sententiarum. S. 1. 
et a. (Nuremb., Ant. Koberger). 4 P. en 2 vol., in-f“. Gotb. — 
Il s’y trouve une lettre de Xic. Tinctoris, prédicateur de la catb. 
de Bamberg, à l’éditeur Jean Beckenbaub, d.atée de 1401; la 
recommandation de l’ouvrage par A\’. ad quoslibet tbeologia; 
studiosos, est également de 1491. 

Idem. Per .Vntlioniura Koberger. Nurnbei-geimpressus anno domini 
milicsimo quingentesimo. In-f”. Gotb. — Là lu pièce de W. est 
datée de 1409. llain, .3.540. — Réimpression : Serapbici profun- 
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di.ssimii^uu doctoris ordinis fratruiii minorum divi Bonaventure 
curdinalia : et sanctorum eatlialogo aserqiti : opus non minus 
subtilissiinum quam spoculativum super primo libre aententia- 
ruui. Prima pars. Marque de Fr. Kegiiault. Proatat venale Par- 
rliiaiis in edibus Fraiicisei Begnault bibliopole : ad intcraignium 
divi Claudii : e regione sancti Ivonis vici sancti Jacobi raor.iiu 
agentis. S. a. Petit in-i”. (Joth. 

iil. Ludolfi Carthusionsis qui et autor fuit vite Christi : in P.aalterium 
expoaitio. Pra-fatio W. univeraisoptiinorum litenirum eultoribus; 
1 jan. 1491. S. 1. et a., iii-l®. 

Idem. S. 1. et a. (1499), in-f'. 

— Pariaiis in sole aureo vici Sorbonici veimndautur. — Pari- 
siis per Udalricuin Ocring et magistrum Bcrtlioldum Rembolt 
socios. .\nno 15CKÎ die vero penultima Januarii. In-1'’. 

1494. 

f)2. Tbeoderici Gresoraundi iunioris Moguntini lucubratiunculæ, bo- 
narum septem artium liberalium Apologiam ciuademque cum plii- 
losopliia dialogum et orationcm ad rerum publicarum reetoroa in 
se complectentes. — Iinpreasum in nobili civilate Moguntina per 
Petrum Fridborgensein. Aiino virginei partus 5I.CCCC.XCIIII. 
In-4“. Gotli. 

1495. 

.53. Cathalogus illustrium viroruin germaniam suis ingeniis et lucu- 
bratioaibus umnifariam exornantium ; domini Joiiaiinia Tritemii 
abbatis spanbemenais ordinis sancti benedicti : ad Jacobiim 
Winipfelingum Sletat.-itiuum theologiim. A partir du P* o : Proa- 
tliesis aive additio illustrium gernianorum Jacobi Wympfelingi 
Sletstatenaiâ post cathalogum domini Joliannia Tritemii Spanhe- 
mcnsia compoaita. G feuilleta. S. 1. et a., in-4". Gotb. 

1497. 

54. I.upoldus Bebenburgeiiaia. Germanoruiu veterum principum 
Zelus et fervor in chriatianam religionem deiquo ministros. Kiliil 
aiue causa. J. B. — Opéra et impensia domini Jo. Bergman de 
Olpe... Baaileœ impreaaua anno salutis christiana; 1497 , idib. 
Maii. Nihil sine causa. J. B. In-t*. 
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U98. 

54“. Putri Schotti Lucubratiunculæ. Ind. bibl. 197. 

1.500. 

.55. In pustulaü nialas, morbum, quem nmlum de Francia vulgti» 
appellat, quæ sunt de gonerc fonnicnnim ; wilubre conailium 
doctoris Conrudi Scliellig lloidolborg. illnHti'i.s.Himi cleiiienlissi- 
miquc principis Piiilippi Coniitia Hhoni Palatiiii, Ravariic diicia 
et clectoris, pliysici sui exjicrtih.simi. S. 1. et a., in-4". 

1.501. 

.56. Queatimies Marsilii super quattuor libres sontontioruni. — Ex 
ottlcina Jlartiiii Flacli iunioris civis Argentin. IIII kal. sept, 
aiino domini 1501. In-f". Goth. 

.57. Baptistæ Mantuani dunruin Pnrtiienicnm libri. Ind. Inbl. 20.3. 

1.502. 

.58. .lodoci liadii A.scensii stultifeiw naviculai seu scapbæ iatuaruin 
ninlieruiii : cirea sensus quinque exteriores fraude navigantiuin; 
.Stultifera! naves sensus aniniosque tralientes inortÊs in cxitiuin. 
— Impr<*s.sit honestus Johannes Prusz, civis Argentinensis anno 
saluti.s M.CCrcC.lI. lu-4”. 

59. (iuartii pars operum Johanuis Gerson prius non impressa. — Jani 
vero prodeunt féliciter ex ofticina Martini Flacci iunioris Argen- 
tinensis exaeti.ssima Matlde Schurer Sletstatini consobriui eius 
opéra, III kal. Marlii anno 1.502. In-f'. Au f’ 11, une grande 
gravure : Gerson en pèlerin. 

tiO. Defensio Gennanite .lacobi Wyiniifclingii quain frator Thomas 
impugnavit. Epistola T. VolHi .Iunioris il. U. ad F. Tho. Mur- 
nor in defensioneni Jacobi Wympfelingi. Impressnm FIIIHV. 
8. a., in-4“. Avec une gravure, reproduite dans les Auiœnit. 
frib., p. 215. 

61. lu hoc libello bec contineutur ; Versiculi Theodorici Grosomundi 
Legum Doctoris. Epistohe Thoiuc Wolflii iunioris. Decretormn 
Doct. Carmina Estieampiani Poete laureuti. Tetrastichon Jacobi 
Wimphelingi. Epistola Thonie Murner. Lcctor eme et gaudebb. 
— Joannes 8trosaek féliciter impressit. 8. a. G feuillets in-4*. 
Goth. 
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1503. 

02. Magnencii Rabaiii Mauri do laudibus saiictc crucis ojms orudi- 
tione versu pro.taquo inirilicuiu. Prœfalio et pororatio Wiuipfe- 
liiigii. — Phorzheim in ædibu» Tlioiiiæ .\nshehni. Mat'tio mense. 
M.DIII. ln-f‘. Ui-avures. 

63. F. Ilnptiste Mantuaui Bucolica seu ndole-scemiu in docein æ}|lo- 
gas (sic) divisa. Ab Jodooo Hadio Aseensio familiariter exposita 
cum indice diotionuin. Carmen eiusdeni de sancto Johanne 
Baptista. Carmen 8nphieuni Ilermanni Buschii do eonteinnendo 
mundo. Et alla niulta non floecipendendu. — Imprcssum Argeu- 
tinæ linpensis hone.sti JoIiauui.s l’rusz. X kal. Aprilis : Anno 
JI.U.III. ln-4". Au titre le» arnioirie» de Strasbourg, même gra- 
vure qne dan» la Germania de Wimpheling. 

Idem. Impressum Argentiiue per honestnin Johannem Brüs eivem 
-Vrgentin. lu tedibus zum 'l’hiorgarten. Anno M.CCCCC.lIIl. 
ln-4“. Cette édit, n'a pas le carmen de II. Busch. 

— Argent., Priisz, 15ü6.1.')07. lu-4”. Panzer, T. 6, p. 34.37. 

— Ib., 1510, in-4". 

— Ib., 1513, in-4“. .Vimenit. t'rib. , p. 224; — 1514. Panzor, 
T. 6, p. 36. 

— Tubingæ, in œdibus Thômre Anshelmi Badensi» mense 
Angiisto. M.D.XV snb illustriss. principe Udalrieo Wirteii- 
bergen»i. Marque de Thomas Anshelra. In-4*. 

— .Vrgent. Kuobloueh, 1515, in-4“. Pauzer, (i, 71. 

— jVrgcnt., Kenatus Beck, 1517, in-4°. AnuEnit. Irib., p. 224. 

— Argent., J. Prit»», l.'»2Ü, iu-4“. Pauzer, 6, 92. 

64. Concordia cunitorum et fratruin mendicantium. Carmen elegia- 
cum deplangen» discordiam et dissensionem ehristianorum cuius- 
eunque status diguitatis aut professionis. S. 1. et a. 10 feuillets 
in-4”. 

65. Statuta synodalia episcopatus Bosiliensis. S. 1. et a., in-P. Goth. 
— Au verso du titre une grande gravure : la Vierge sur la lune, 
à ses pieds l'évêque de Bêle à genoux, derrière lui un cardinal 
et une sainte. Sur le deuxième titre les armoiries de l'évêque. 
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6Ô®. Hortulus animæ. Ind. bibl. 162. 

06. 0|)ura .Toiumis Pici : Miraiulule Comitis Concordio : littenirum 
principis : novissimo accurate révisa (addito gciierali sujior omni- 
bus nicmonitu dignis rcgesto) quarumcunquo fucultaliiui profes- 
Koribus tam iucundaquani iiroficua. — Diligenter imprcssit Iiidus- 
trius Jonimes Prüs civis Argeiitinus. Anno salulis M.CCCCCllII. 
Die vero. XV. Marcii. Iii-f’. 

07. Hiblia latina cuiii postillis Hiigonis a S. Caro tituli .Sabinæ cnr- 
diiialis primi de ordinedivi Dominici. — Basileæ, per Jo. Amor- 
baebium et socios. 1.504. 6 vol. in-P. 

07\ Garson de miseria liumaua. liid. bibl. 217. 

1506. 

68. l’aulus de Gitadinis, Tractatus juris patronatu.s. — Impressus 
Argentine anno doinini 1506, finitus in vigilia Job. Rapt, per 
Jobanncm Reiuliart alias Groninger. ln-4“. Gotli. 

60. Vila saiieti Adelpbi patroni collegii Novillarensis, in duminio 
Lieehtonbergcnsi, dyoccsis Argentincnsis, ubi et corpus ejus 
requiescit. Gravure : les armoiries de llanau-Licbtenberg ; au 
verso du titre : un évêque à genoux devant un autel, sur lequel 
est une image de la Vierge avec l’enfant Jésus. — Joannes Prys 
iiuprc.ssit anno JI.CCCCC. VI. 10 feuillets in-4“. 

70. Job. Eck, Bursa pavonis. Logiea; exercitamenta , appcllata 
parva logicalia. S. 1., 1506, in-4*. 

1.507. 

71. Divus Bernardus in symboluni apostolicuiu. Idem in orationem 
dominicain. Idem de fidc cbristiana. Tboiuas Wolpbius iunior 
in Psalmum bénédicité. — Argentoraci quæ insignis Elvetiorum 
urbs est : Xonis Januariis Anno Christi septimoct quingentesimo 
supra millesiinuRi. Joannes Knoblocbus imprimebat Matthias 
Scbürerius recognovit. In-4”. 

72. Spéculum vite bumane In quo discutiuntur commoda et incom- 
moda, dulcia et araara, solatia et miseriœ, prospéra et adversa, 
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laudes et iioricula oninium statuum. Auctor nobilissimi huius 
libri fuit dominus Roderieus Episeopus Zamorensis Castellanus, 
et Kefcrendarius Pape Pauli II. In tlieologia, ntroquc jure et 
omnibus aliis bonis littoris doctissimus 8umnius cliristianæ reli- 
gionis cultor et defensor, Ferventi.s.simiis(iuc et con.stantissimus 
salutis aniniarum zelator. — Johannes Rotzlieinius abstemius D.Ü. 
Jaeobus Wyniplielingius. S. pa. L. Syinpliorianus polliu sacer- 
düs reeognoverunt, Johannes prys civi.s .Vrgeiitinus in ædibus 
lustri vulgo zum Thiergartcn iniprossit. Ad inorem gerendum 
goneroso domino Philippo domino in Duno et lapide supuriori, 
Argontinonsis ecclesio Preposito et ad preees Pauli Burger eius- 
dem summissarii : Pridie idus Januarii. .\uno salutis M.D. VII. 
In-P. 


73. Basilii magui de Icgoudis antiquorum libris opuseulum diviuum. 
— luipressum Argentinæ aiino iuearnationis dominicæ uiillcsimo 
qiiingentesiino sejitimo. Die vero lunie ante purificationis Maria; 
per honorabilera viruin Mathiam Ilupfuff. In-i°. 

74. Conradi Summeuhard C'ommcntaria in summam physicæ Alborti 
magni. — Exeusie a solerti Henrico Oran ehalcographo in ILige- 
nau... anno l.ô07 scptiino kal. Maias. In-f*. 

7r>. üuilhermus episcopus Parisiensis de collationibus et pluralitate 
ecclesiastieoruin beneticiorum. .Vlbertus Magnus De adhcrendo 
soli Jeo. Sanctus Bouaventura ad fratres uiendicantes, quales 
esse deboant erga prælatos et c;eclesiai'um rectores. — Prodio- 
runt hæc fœliciter ad dei laudem ex officiua Joannis Knoblouehi. 
Anno salutis nostræ. M.D. VII. Kalen. Julias. In-4®. 

7 6. Spéculum anime ; son soliloquium : Ileiurici de Hassia uiaximi 
theologi sccularis. Contra poetas pro tlieologia epistola Joannis 
Campnni. Do poetarum infadicitato carmeu Fausti. In theologo- 
rum laudem versus eiusdem. Elegia Joannis pape. XXIII. in 
concilio Constanciensi depositi. Elegia Sebastiani Brant : in 
mortem Philippi regis Castelle filii Maximiliani regis. — Impros- 
sum Argentoraci a Joanno Knobloucho. X\TT. Kl. Augusti. 
,\nno M.D. VII. In-4“. 
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77. Quæstiones de parvulis Judeorum baptisandis, a commune doc- 
torum assertioae dissidentes, in quibus prætcr stili nitorem, 
rara iucunda et grata iuvenias. Ab excellentissimo viro üdal- 
rico Zasio legum doctore earundemque in Gymnasio Fribur- 
gensi ordinario editœ. — .Vrgeutinie providus vir Joannes GrU.- 
ningerimprcssit Jo. Adelphe castîgatore. Anno salutis M.UVIIl. 
ln-4”. 

78. Lupoldus IJebenburgensis de iuribus et tr.anslatione imperii. — 
Mattbi.as Scbui'crius Schictstatinus id ex ofUcina sua imprcssoria 
Aigentoraci emisit : die VIII Julii anno 1.508. In-4“. 

79. Humberti quinti generalls sacrosancti Ord. Prmdicat. magistri 
scrmoncs ad diverses status. Cum epistola eiusdera de tribus 
vêtis substantialibus et nliis quibusdaiu virtutibus. >S. 1. et a., f’. 
Gotli. 

79“. Fragmenta passiouis a .1. Geilcr predicatœ. lud. bibl. 182. 

1510. 

80. In hoc libelle subiecta continentur : Valerii Frobi interprcta- 
inenta literarum singularium in antiquitatibus Komanis, cum 
plcrisque circa singul.is literas additienibus. Idem Valerius 
Probus de abbreviaturis nominum civium Konianorum, in iure 
civili de legibus et plebiscitis, de actionibus, de ediclis perpe- 
tuis, de ponderibus, de nuraeris. Pomponii I.æti libelhui de 
Komanorum magistratibus. Idem de sacerdotiis rom. Idem de 
diversis legibus rom. — Impressum Oppenbeim an. Domini lôlO. 
ln-4®. 

1511. 

81. Vocabulurius Joli. Altenstaig. — Pborca; Thomas Anshelmus, 
1511, in- 4®. 

82. Moria eucomium. Erasmi Rhoterodami deelamatio. — Argento- 
rati, in œdibus Mattliiœ Schurerii. M.D.XI. In-4®. 

1512. 

83. De vita et moribus episcoporum aliorumque prclatorum et prin- 
cipum Libcllus, etiara privutis personis utilis, lectuquc iucuu- 
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«lus. Ad Guillielmum. 111. Ejiiscopum Argentinenscm. Brève 
sou Epistolii Qregorii magui Papæ do c.astiganda incontinentiu 
et impudicitia Sîvcerdotum. — Excusum Argentinæ in edibus 
vulgo zuiii ihiergarten per Rcuutum Beck. Anno M.D.XII. 
DceiiuO(juinto Kal. Aprilis. îlarquo de R. Bock. Au verso du 
titre, gravure : la Vierge avec l’enfant et un empereur, à leurs 
pieds un évêtjuo à genoux. ln-4“. 

84. Doelanifitiones Jo. Icolainpadii Do passionc et ultimo sermone. 
Hoc est sacrosauctis septem dictis domini nostri Jesu Cliristi in 
cruce, sub typo concionatori.s inigraturi, quibus Titulus est 
îi»(ir,zr, -.VJ if/n<jofT,nj. Hoc cst toskunentuin principis coucionato- 
ruin. — Argontorati Mnttli. Seburerius cxscripsit uiensc de- 
eeiubri anno l.bl2. ln-4”. 

1513. 

85. Modus l’rcdicandi subtilis et compendiosus Stepbaiii Hiist theo- 
lügl viœ luoderna; Hoidelbergcnsis. Oratio eiusdem ad synodum 
Spirenseni. In qua exhoriatur cloruin ad lioncstatem vita;, et ad 
studia literurum. Totrastichuiu eiusdem in ambitionem cuiusdam 
fnitereuli. Oratio Ballautis Si>angel tlieologi Ileidelbergensis ad 
Cæsarora Muximilianum , in arce illustrissiuii principis comitis 
l’alatini habita ex tempore. Epitaphinm Joaunis Koiserspergii 
pnedientoris Argentinensis. Tetrastiehum contra belliscquaccs, 
in sanguiaein Cliristianuin grassantos, ne inanibus laboraro 
cogantur. Ritbmus Germanicus do eodeni. — Argentoraci... Ex 
ædibus Joannis Prils iunioris. Anno M.CCCCC.XllI. 10 feuil- 
lets iu-4®. 

86. Doguia moraliuui philosopliorum, compendiosc et studiosc col- 
leetum a Jodoeo Cliclitovco. Argent. Mat. .Sehtlrer, 1.513. In 8°. 

Une nouvelle édition faite par SchUrer in-4”, 1514, n'a pas la 
lettre de W. «pii est dans celle do 1513. 

1.514. 

87. Theod. Gresemundi carmen de historia violatæ crucis. lud. 
bibl. 2511. 

88. Eriidita admodum proclaraquo expositio in evaugolium secun- 
duin Mattlioum... Cristlani Druthinari (sic) Aquitanensis mona- 
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dii... Cum appendice conipendiolorum in Lucam Johanncmquo 
divi Martini presulis. — Excusum Argoiitoraci opéra et Iinpcnsis 
probati viri Jo. Grunigeri (sic). Anno incarnationis dominice 
M.VC.XIIII. Menso Auguste : die décima. In-f’. 

A cause de la faute Dnithiuari on fit un nouveau titre : 
Christiani Drutlimari Gramniatici cxpositio in Jlatheum evangc- 
listam. Familiaris luculcnta et lectu jucunda. Cum epithomati- 
bus in Lucam et Joannem. San. Martini cpistola ad Mironem 
regem. Gravure : armes pontificales. Pour le reste c’est la même 
édition. 

Idem. Ilaguenau, Jo. Seccrius, ITtSO, f’. 

8‘J. Scrmo ad iuvenes, qui saeris ordinibus inieiari, et examini sc 
submittero petunt. Cum epistolio Jac. Wimpbelingi ad llieron. 
Gcbuilerum, et responso eiusdem. — Argentorati ex ædibus 
Scliureriania mense septembri an. l.")14. In-4“. 

Idem. Impressura Argcntinœ menso Januario anno M.U.XIX. 
In-8». 

ÜO. Desiderii Erasmi Roterodami de duplici copiii verbormn et rcruiit 
commontarii duo. Argent. Mat. Sehürer, l.')14. In-'l®. 

Plusieurs fois dans la suite. 

00*. Petrus Atircoli, Breviariiim biblioruin son cpitoine universa; s, 
Scripturœ iuxta literaleui sensuiu. — Joanne Sehotto pressore 
Argontinonsi, 21 februarii anno Cliristi 1614. In-4°. 

1.61G. 

01. lleinricus de Ilossia plantator Gymnasii Viennensis in Austria 
contra disceptatioues et contrarias prædicationcs fratriiiu mendi- 
cantium super conceptiono beatissimæ Virginia Mîiriæ, et contra 
maculam S. Bernbardo mcndaciter impositam. S. 1. et a. 
(.'Vrgent., Ronntus Beck). In-4“. 

02. Nycholai DUuckelspühel Tractatus hoc voluminc eontenti. I De 
dilcctione dei et proximi. 11 De preeeptis decalogi. 111 Do Ora- 
tioue doniinica. 1111 De tribus partibus penitentie. V De octo 
bcatitudinibus. VI De septem pcecatis mortalibus : et scpteiu 
virtutibus illis oppositis. VII Confcssionalc. VIII De quinque 
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sensibus. — Juaumi» tjchottus Argon. 3 Kal. Sepicmbris. Anuo 
salutis l.blG. F“. Gotb. 

1517. 

93. Formicariud Joanuis Nyder tlieologi prol'uiidiaaimi, pulcberrimus 
Dialogua ad vitam cbristianain cxemplo conditionum Fonuicc 
incitativus : historiiaque Germanie refertissimus. Slontioncin 
p.assira faciens do Principibus, Episcopis, etc. 1517. — Fornii- 
carium Jo. Nyder, sumptibus providorum Jo. Knoblouclii, et 
Pauli Gœtz, Joaunes Schottu» prelo suo Argentine reatituit. 
In-i®. Gotb. 

Idem. Per Jacobum le bruni hnpressorem, sumptibus vero honeato- 
rum viroruin Engleberti et Joannis de Mamef bibliopolarum 
iuratorum in aima universitatc Lutcciana. Anno domi (sic) millo- 
aimo quingenteaimo nono, sole vero Januarii Triccaimo clau- 
dcnto. In-4®, Gotb., 2 col. 

1.519. 

04. Lamcntatio Pétri Ægidii in obitum Cæsaris Maximiliani. Et in 
banc Scbolin pauca in gratiam amici a Jacobo ^picgcl Scldesta- 
dicnai adiecta. Etc. — Argentorati apud Joannem Scotum in 
Tliomœ loco. S. a. In-4“, 12 feuilleta. 

1520. 

05. F. linptistœ Mantuani Carraolit.T thoologi fastorum libri XII ; 
quibus præmittitur Carmen ad Julium. II. pontificem maximum. 
Carmen ad Leonem. X. pontificem maximum. Vita auctoria a se 
ipao descriptn carminé elegiaco. Etc. — Stanneia cbaracteribus 
cxecpti aunt Argentorati, instinctu et œre Mattbiæ Hupfuff, 
mensu Martio 1520. In-4”. 

06. In Aurelii Prudentii Clemontis Cæsaraugustnui. V. C. De mira- 
culis Christi Hymnum ad omnes horas, Jacobi Spiegcl Selcsta- 
diensis intcrjiretatio. — .Seleatadii in ædibua Lazari Seburerii, 
anno M.D.XX. Marque do Scbürcr. F". 

07. D. Eraaïui lloterodaini cpistola ad reverendisBimum arcbiopisco- 
pum ac Cardinalein Moguntinum, qua comuionefacit illiua celai- 
tudinem de cairsa doctoris Martini Lutberi. — Selcstadii in offi- 
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cilla Svhurcrii. Suiuiilu Nicükl Cufcrii bibliopoku Selcâtadicnsis. 
Anuo ir>20. 

‘J8. Cauonia miaau; coulra llulilricuui Zwiitgliitm dcl'uiisio. 
M.D.XXIIII. y. 1. ln-4». 

H. 

H li A X T. 

1. Ouvrages de BrauL 

MÜO. 

î)!). Expositiones sivc declarationes omnium titulorum iiiris tam 
civilis quam caiionici per Sebastiaiium Brant collecte et révisé. 
— liupressum Basilee per Michaelem Fiu'tcr openi et impeusis 
præstautiasimi viri doctoris Androe helmut totins iuris monarcbc. 
Aniio aalutifere incarnatioiiis Milles, qiuitcr eentes. nonagesimo 
Kalendis octobribus. In-4®. Clotli. 

Idem. Ib., 1500, in-4“, avec de.s vers de Braiit ad studiosos juris. 

— Ibr. 1503, 1504, 1505, in-l”. 

— Bas., Jac. de Pforlzen, 1508, in-1'’. 

— Ib., Adam Pétri de Langendorf, 1514, in-4“. 

— Ib., per Gregorium Bartbolomei do nova Angermundia, 
1514, iu-4». 

— Paria, Franc. Kcgiiault, 1518, pet. in-8°. Ooth. 

— Lyon, 1518, in-8”. 

— Ib., Seb. Grypliiua, 1553, iii-y”. 

— Venctiis, apud lucrcdes Pétri Dclmcbini, 1584, in-S". 

100. De moribus et facetiia menae. Tlicsmophagia. — Traualatmn in 
thcutonicuiu Basilee per Sebastiaiium Brant ii. i. doctorcm, 
anno, etc. ni)iiagesimo Kalendis a]irilibus. lii-4". — Réimprimé 
chez Zarncke, XariTiisebitt', p. 147 et suiv. 
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1402. 

101. Von ilcm Donnorstcin gefallen iin XCII i.ar vor Kusislieiui. 
Fenillo volante in-P’. Au l«b : Xüt on ursach. J. li. (Jean Bergr- 
niann). En haut une gravure : à gaucho du spectateur une ville 
avec le nom Ensisheiin, à droite le village de Battenheim ; un 
homme à cheval et un ])iéton se sauvent effrayés ; du sein d’un 
nuage est lancée une grosso j)ieiTO au milieu d’éelair.s. Vers 
latins et allemands sur doux colonnes; au has, vers allemands 
également sur doux colonnes, entre lesquelles l’aigle impériale. 
— Les vers latins, aussi d.ans les Varia carmina, 1“ e, 0, sous 
CO titre : Do fulgetra immani iam nuper anno etc. XCII prope 
Basileam in agros Suntgaudim iaculaOi. Seb. Brant. — La ver- 
sion alleraando, dans la Chronique de Berlcr, Code hist. et diplo- 
mat. de la ville do Strasbourg, T. 2, p. 10.3. Ce texte présente 
quelques variantes; comme le manuscrit do Berler, qui existait 
à la biblioth. de Strasb., est brfdé, je ne saurais dire si ces 
variantes se sont trouvées dans l’original, ou si elles sont des 
erreurs du copiste qui a transcrit la chronique pour le Code histo- 
rique. — Reproduit par M. Pierre Mérian, de BAlo, dans les 
Annalen der Physik, de Poggendorf, t. 122 (1804), p. 182. 

1492 ou 1493. 

102. Rosarium ex floribus vitæ passionisquo domini nostri .lesu 
Christi consertum, s.anguinolentis quoquo rosis conipas.sionis 
quinquo gladiorum Virginia intcineratæ intertextum. Varia car- 
inina, f". B, 2*. La preuve que cette poésie fut publiée séparé- 
ment est fournie par ce passage de Lilio Giraldi : „Fuit et 
Sebastianus Ticio, gormanus ex Argentorato, qui pene inhnita 
poemata apud .sues scripsit, quorum qiuedam in Italiam advecta, 
ut Rosarium do Virginia matris sapphiciim, et Xavis quœ stulti- 
fera vocatur“. Dialogi duo de poetis nostrorum teraporum. 
Giraldi opéra. Bas., l.bSO, f". T. 2, p. 40G. — Der Rosenkrantz 
mit blunien des lebens und lydens unsers herron Jesu Christi 
geflochten, mit den blutfarben rosen des mitlydens der lobwür- 
digesten iunckfrowen Jlarie underzogen. Publié dans : Der 
cwigen «-iszlicit Betbüchlein. Bas., I.bl8, in-8", f“ XCIII, et 
d’après ce texte par Phil. Wackornagcl, Das deutseho Kirchen- 
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licil, T. 2, p. 1099. Cet auteur, qui dans le tome P'' do son 
ouvrage, p. 22G, donne lui-même le Rosarium latin, no paraît 
pas s’ôtro aperçu que le Roseukranlz n’en est qu’une traduction, 

1494. 

103. Vita saucti Onofrii. Basilcic, .T. Bergmann, 1494. Feuille 
volante in-F. Zarncke, Narrenscliiff, p. XXIX. — Aussi dans 
lus Varia Carmina. 

104. In laudem glorioso Virginia Marie multorumquo sanctorum vnrii 
gencris carmina Sebaatiani Brant utriusque iuris doctoris famo- 
sissimi. S. 1. eta. (Bâle, Jean Bergmann, 1494.) lu-4“. 18 pièces, 
chacune précédée d’une jolie graviure ; 47 feuillets. 

10.Ô. XaiTcnschiff. — Le titre des premières éditions est formé par 
une gravure divisée en deux parties ; dans la supérieure, au haut 
do laquelle sont gravés les mots : dns Narrenschyff, il y a un char 
attelé, conduit par un fou et portant des fous, à côté marche 
nu autre foîi portant une hallebarde; dans la jiariio inférieure 
la grande nef chargée do fous, et deux barques qui se hâtent 
d’en approcher; en haut, d’un côté: ad narragoniam , do 
l’autre: gaudeamus omnes, avec les notes du chant; nu bas: 
zu schyff, zu schyff, esz gat, csz gat. — A la fin de la 1™ 
édit. : Gedruckt zn Basol ufï die Vasenaeht die nian der narren 
kirchwich nennt, im jor noch Christi geburt Tusent vierhundort 
vier und nUntzig. 1494. Marque do Bergmann; au-dessous : .To. 
B. von Ulpe. In-4“. 

1495, chez le même imprimeur, édition augmentée do 2 cha- 
])itres et de quehiucs gravures. In-4“. 

1499, ehoz le même, reproduction de l’édition de 149.5, avec 
addition d’une protestation contre les contrefacteurs. In-4“. 

1.506, chez le même. 111-4°. 

1:509, Bâle, Nicolas Lamparter. In-4". 

1.512, Strasbourg, M.at. Hupfuff, 1512. In-4“. 

Ce sont l.â les éditions originales. Contrefaçons (d’après 
Zarncke) : 

1° Simples réimpressions : Reutlingen, 1494, in-4“; — Nurem- 
berg, Peter IV-agnor, 141>4. in-4"; — .\ngsbourg, 1494, in-8". 
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2“ Avec interpolations et altérations : Strasb. 1494, in-4“, avec 
la marque do Jean ürilninger; — Aiigsb., Hans Schousperger, 
1495 et 1498, iu-4", d’après l’édition do Grüninger. 

Sur cos éditions, ainsi que sur les contrefaçons et imitations 
allemandes à partir de 1531, V. Zarncko, p. LXXIX et suiv. 

Édifions modernes : 

Das Narrenscliiff von U'' Seb. Brant, nebst dessen Freiheitstafel, 
noue Ausgabo von Strobel. Quedlinb. 1839. 

Scb. Brants Narrenscliiff, horausgeg. von Zarncko. Avec un por- 
trait de Brant et fac-similé de trois gravures. Leipz. 18.54. 

Das Narrenscliiff von Scb. Brant, herausgeg. von Gœdeke. Leipz. 
1872. 

L’édition de Schciblé, Stuttg. 1845, est une reproduction de colle 
de 1574, dans laquelle chaque chapitre de Brant est suivi du 
sermon con-espondant de Gcilcr. 

Traduction en allemand moderne: 

Scb. Brands Narrenscliiff, ein Uausschalz ziir Ergiitziing und Er- 
baiiung, erneuert von Karl Sinirock. Avec le portrait de Brant 
et la reproduction do toutes les gravures d’après les éditions ori- 
ginales. Berlin 1872. 

Traductions latines : 

1“ Stultifora navis Narragonice profoctionis nunquam satis laudata 
navis ; per Seb. Brant vornaculo vulgarique sernione... nuper 
fabricata : Atquo iampridem per Jacobum Loeber, cognomento 
Philoniusum : Suevum : in latin uni traducta cloquium : et per Seb. 
Brant; donuo seduloque révisa : fœlici exorditur principio. 1497. 
Nihil sine causa. — Infine : lu laudatissiuia Gormaniœ urbe Basi- 
liensi, nuper opéra et promotionc Joliannis Bergman do Olpe anno 
salutis nostr.'c millcsimo quadringentesimo nonagesimo septimo 
kalendis Martiis. Marque de Bcrgnmn. Pet. in-4“, gravures. — 
Ilain et Brunet citent aussi une édit. pet. in-8“ avec la même date. 
— Réimprimé avec quelques additions et quelques gravures nou- 
velles, kal. augusti 1497 et de nouveau 1498. — A Paris: in 
laudatissima urbe Parisiensi nuper opéra et promotionc Gofridi 
do Marnef, anno salutis nostrœ M.CCCCVCXIII, die VIII Martii, 
in-4'’; — à Lyon : Inipressuiu per Jacobum Zaconi de Romano... 
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JICCCCLXXXVIII (sic) die XXVIII, menais Jiinii, in-4"; — à 
Augibourg, Jean ScliOnsperger, 14'J7, pet. in-4"; — Strasbourg, 
Jean Grüningor, 1407, pet. in-4"; — à Bûle, llcuricpefri, ir>72, 
in-8». 

2° Navis stnltifora a domino Scb. lîrant primiun cditicata... doindc 
ab .Tacobo Loclicro pbilomn.so latinitato donata : dcinnm ab Jodoco 
Badio Asconsio vario carminum gencre non sine oorundem fanii- 
liari cxplanatione illnstrata. Vonnndatur Parrbisiis in vico saneti 
.Tacobi siib Pelicano et in monte divi llylarii in edibus Ascen- 
sianis. — In fine : Ex officina nostra in Parrbisiorum aeadcinia 
nobilissima VI calendas octobris anno salutis M.D.V. , in-4", 
OotJi. Gravures. — Xouvelles édit. I.b07, l.blS, l.")lî>, Paris; 
Gaen, s. a.; Bâle, Nie. Lainparter, 150,'), 1507. 

Traductinns franraiscx : 

1® La nef des folz du monde (trad. par Pierre Rivière). A la fin : 
Imprimée pour maistre iehan j)hilipj)cs Manstener. Et Geoffroy 
de Marnef libraires de paris. Lan do grâce M.CCCC.XCVII. 
In-f'. Gotli., gravures. 

2" La grant nef des folz du monde... translatée de rime en prose... 
par maistre Jelian Droyn... imprime a Lyon sur le rosne jmr 
maistre Guillaume BaLsarin... le XI" iour du moys daoust de l’an 
de grâce mil quatre cens quatre vingz et dix-huit. Pet. in-f", 
Gotb., gravures. 

Nouv. édition : La grant nef des folz du monde auec plusieurs 
satyres : aditions nouuellement adiousteoz j)ar le translateur (.Tc- 
lian Droyn). Lyon, Guillaume Bnlsarin, 17 novembre 1490. 
Iti-f’. Ootli. Gravures. 

Idem. Geoffroy de Marnef, Paris, 8 fév. 1499. In-f’. Grav. 

3“ Sensuyt la grand nef des fols du monde... 1530. On les vend a 
Lyon en la maison do François JiLstc, imprimeur devant nostro 
dame de Confort. In fine : Imprime a Lyon sur le rosne par 
Francoys Juste imprimeur le dernier iour du raoys de iuing lan 
M.CCCCC.XXIX. Pet. in-4". Gotb. Grav. — Idem. Imprime a 
Paris par Philippe le Noir. S. a. In-4". Gotb. (îrav. 

Traductions: anglaixrsi : 

1" The Shyppc of fooles (trad. par Henry Watson). In fine: Em- 
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pryntcd at London in Fletestrcte by ^Vynkyn do AVorde prynter 
unto tho oxcelli'nt pryncessc Margaroto Coiintcsso of Uyclieinondo 
and Dcrbye... Tlin yerc of our lorde M.CCCCC.IX... The VI. 
dayo of Julii. Pet. in- 4". Ootli. Gr.av. — Xmiv. édit., 1Ô17, in-4". 

2“ The Shyp of folys of thc worldo... Tramslated ont of Ijatin into 
Englisbe by Aloxander Barclay Priest. — London, Kicli. Pinson 
1Ô09, pet. in-f’. Gr.avures; texte latin et anglais en regard. — 
Xouv. édit., London, John Cawood, l.'jTO, in-f". 

Tradnetions flntmndcH et hotlandtmcs : 

Van Præt (Catal. des vélins, T. 4, p. 233) fait mention d’une tra- 
duction flamande, ejui aurait été imprimée à l’aris, chez Guy 
Slarchand, G juin l.')00. 

Dcr sotton schip oft dat Narronschip. In fine : Dit Xarrcnschip is 
gevisiteert end geapprobiert van den cerweerdighon end gheleer- 
den Ileer Jan Goosens van Oorschot Licenthet in der Godheyt 
onde Prochiaen van Sinte .Tacobs kercke Thantwerpen, end is 
toeghelatcn bi consente vau den hovo te moghen printen Ma- 
ricn Ancœt gesworene boccprinteresse der K. M. Datum te 
Brucssel don cerston dach Septembris, Anno M.D. endXLVIlI. 
Ondcrteckont Jleester P. de Lens. In-4“. Grav. 

Xavis stultorum of der sotteuship... Tanhverpeu, gedruckt op de 
Lombaerde Veste, by iny Jan van Ghelen. 1Û84, in-4“. Grav. 

Aflghebeeldo Narren fipceischuyt... Overghosot in onse neder- 
duytsche sprakc door A. B. T’am.stolredam by Jan Evcrt.sz 
Clopponburgli... 1035, in-S®. Grav. 

.Je n’ai vu ni l’édition de 1584 ni c<dle de 1035; d’après les ex- 
traits que Zarncke donne de cette dernière, elle paraît être une 
réimpression modifiée do celle do 1548, que Zarncke ne connaît 
pas. 1 G35 a au conimcncenient quelques pièces qui manquent dans 
1548 et a remanié parfois lo texte. Dans la préface do 1G35 on 
rappelle que la traduction a été faite „il y a quelques années" à 
Anvers. 

Traduction en Ixts-aUntiand ; 

Dat nye schyp van Xarragonicn... Gedrucket to lîozstock dorch 
Ludovicum Dietz. In dem iarc nach nnses. héron (’risti gebord 
vefftheinhundert negenteyne (1.510). In-4". (irav. 
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Sur les traductions v. lîruuot, ri'ud., T. 1, p. 1203 et suiv., et 
Zarncke, p. 174 et siiiv., p. 20(5 et suiv. ; là on trouve aussi des 
extraits. 

14115. 

10(5. Ad cl.arissimum Rhomanorum Tliegis (sic pro Régis), cancella- 
riura dominum Conradnm Sturcid iurium interpretem prestan- 
tissimmn, do inonslroso partii aj>ud WoVniaciain, aiino domini 
MCCCCIjXXXXV quarto Ydus Septembris edito. Explanatio 
Seb. Rrant. S. 1. et a. 4 feuillets in-4“, sur le titre une gravure : 
la ville do Woriiis et le monstre. 

Traduct. nllem. : An don allorduchleuchtig^tcn bern Maximi- 
lianuin romischen kUnig, von dor wunderbaren geburd des kinda 
boi Wilrras des jars MCCCCXCV..., ein auszlegung Seb. Brant. 
S. 1. et a. 4 feuillets in-4“, avec la même gravure, llain 37.50. 

IjO texte latin, Varia carmina, f* g, 2. 

107. De origine et conversationc bonorum Rcguin : et laude civitatis 
Iliorosohmæ : cum exhortatione ciusdem rocuperandæ. Soban- 
tianu.s Brant. — In fine : ...Basileæ opora et impensa Joliannis 
Bergman de Olpc anno. 1.4.9. 5. kalendis Marciis, in bonorem 
aacrosanctæ regiæ maiestatis improssum : finit fiilicitcr. Mar- 
que do Bergniann. In-4“. Graviu'e du titre : lo roi Maximilien, 
j)ortant de la gaucho une bannière marquée d’une croix, et rece- 
vant de la droite une épée et une branche do pabuierque la main 
divine lui tond du haut du ciel; à un arbre est suspendu l’écu 
impérial; nu fond une ville: Jherusalem. Au f“ T, 4, gravure, 
représentant Maximilien et quatre princes; la main divine tend 
à Maximilien une épée et une palme. — Le carmen de Brant, 
qui clôt le volume, in vitam et conversatiouem rcguni Israhel et 
Judn, aus.si Varia carmina, f* D, 1. 

Traduct. ail. par Casiair Frcy, do Baden en Suisse, résidant à 
Rorschnch : Von dem Anfand imd AVesen dor luiiligcn Statt Jéru- 
salem, und zu wclchcn zeyten dieselb dem auszerwolten volck 
Gottos ingegeben... durch Seb. Brant beder rechten doctor, 
ccmuls in lateinischer histori vergriffen. 1518. — Gctrnckt in der 
loblichen statt Straszburg durch den Ersamen Johannein Knob- 
louch. Als inan zalt nach Ghristus gebürt FUnfftzehundert und 
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Achtzolion jar. An tlem tzwolfftcn tag des Monatz Mortzen. uiid 
aaligklich gcendot. lu-f". tîravurea sur boia, en partie empruntées 
à des ouvrages plus anciens. 

108. C'onfederatio divorum Allexandri (sic) pape VI Maximilianique 
Uomanorum Régis scinper angusti ac sorenissimornn» Rognm llis- 
paniarutn Dueis SIediolaueiiaia et Dominii Venetoruin quimpio 
lustris duratnm. — S. 1. et a. Kihil sine causa. (Basil. , Joli. 
Bergiuann, 14‘.)r>.) 4 feuillets in-4°. — Ilaiu 37(U. 

Dans les Varia caniiina, f’ f, 1 , sous le titre : Ad revereudis- 
simum p.atrem et dominuni Johannoin Dalburgi AV^ormatiensem 
praisulcni, du salutifera smumi pontificis Aloxiuidri sexti cum 
sereuissimo Illaxiiuiliano Ronmuoruui augu.sto, aliisque nonuullis 
regibus principibusque christiania aune domiui 141V> kalendis 
aprilibus facta confœileratione, eougratulatio Seb. Brant. 

1490. 

109. Ad sacsosanti Romani imperii iuvictissimum regeni Slaximilia- 
nuni, do portentifico sue in Buntgaudia, kalendis Jlarciis anno etc. 
XCVI édité, coniecturalia explanatio Seb. Brant. Feuille volante 
avec une image du monstre. S. 1. et a. Xihil sine causa (Basil., 
Joh. Bergiuann, 1490). In-f’. — Ilain ilTOi^. — V.aria canninn, 
f" f, G. 

Vers 1490. 

110. Cato in latin durcli Seb, Br.ant getützsehet. S. 1. et a. In-4“. 
Sur le titre le nom et le signe de Michel Furter de Augusta 
(Augst près do Biile). Weller, n“ 219, mot avec peu do vraisem- 
blance cette édition on l’année 1502. 

Idem. 1498, Nüt on Ursach, Olpe, in-4“. Sur le titre le même por- 
trait que sur celui des Varia carmina. 3 édit, différentes, s. 1. 
et a. 10 feuillets in 4®. AV'ellor, 185, 18C, 220. 

— Imprcssum Phorce. S. a. 10 feuillets in-4". (Weller, n® 218.) 

— Imprcssum .Argentine per Mathiam hupfufl', anno salutis 
Millesimo quingentesimo primo. 18 feuillets in-4". Au titre 
une gravure. (Wollor, n® 184.) 

— Ib. 1.504, in-4”. (Weller, n® 275.) 
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— Imprpssum Xnrcinbcrge j)cr Hicronymum lliiltzel. Anno 
domiiit l!")07. XXV’III die mcnsis Junii. 14 feuillets in-4“. 
(Wtdlcr, n“ .‘}83.) 

— Imprcssmn Argentine per Joli. Knobloucli, l.bOS. 14 feuillets 
in-4". (O.C., n" 431.) 

— Ib. l.üOO, in-4". (O. c., n" 4><1.) 

— Auguste, .Tobannes ScbOnsperger, 1.51 1, in-4". (Strobel, Bei- 
trilge, p. 24.) 

— Inipres-sum Xurcmbergc jior Ilioron. Hoitzel. Anno domini 
1512. die YIII Mensis .lulii. 14 feuillets in-4". (Weller, n"ri!^3.) 

— Tinpressum Bnsileœ per Nicolaum Ijnmparler. S. n. 14 feuil- 
lets in-4". Au titre une gravure. (O. c., n" 88C.) 

— Iiujir. Nurnberge per Jodocum Gutknocbt. !M.CCOCC.XV. 
IG feuillets in-4®. (0. c., n" 887.) 

— Ib. Anno 1517, in-4". (O. c., n" 1044.) 

— Augusta Vindelicoruui. Joann. Olmar. Anno 1517. In-4". 
(0. c., n" 1043.) — Réimprimé cbez Zarncko, p. 131 et s. 

111. Liber faceti docens mores hôminum, precipuo iuvenum ; m sup- 
plenioutum illorum qui a Cathonc crautomissi : per Seb. Brant in 
vulgare novitcr translatus. — In fine: Nibil sine causa. 141H>. 
•lob. Bergman do ülpe. IG feuillets in-4". 

Idem. Jlcmmingen, Alb. Kunne de Duderstadt. S. n. In-t". (llaiii 
G8!K>.) 

— Ulm, .Tob. Scbilflor, 1497. 14 feuillets in-4". (llain 0893.) 

— Impressus Basilcæ per Jacobum do Pfoi-tzeu. 1498. In-4". 
(Hain 0894.) 

— Au titre le même portrait que dans les Varia carmina; au- 
dessous : 1499. Nit ou ursneb. Olpe. A la fin, la marque de 
J. Bergmann. In-4". 

— Impressus Ueutlingen per Iticlmelom Greyffcn. Anno 
5I.CCCCLXXXXIX. 8 feuilleta in-4". Au titre une gravure : 
la Vierge sur la lune. 
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— Augsb., Joli. Froschauer. 1501. Iu-4“. (Strobel, Ijoitriigo, 
11. 23.) 

— Facetiis in latin diircli Sebnstianuin Briiiit getütscliet. — 
Imprcssuin Pfortzlioyni perTlioumm Ansbolnii de ISaden. Aimo 
M.CCCCC.ir. 14 feuilleU in-4“. (Wellcr, n» 221.) 

— S. 1. et a. Iii-4°. Au titre la inanjue de Miebel Furter de 
Uâle. 2 édit, différenteii. (Wellcr, n'" 222, 223.) 

— Nurcnib., perllieron. Hültzcl. 1503. 12 téuilluts iii-4". 

— Ib. 1.507, in-4'’. (Strobel, Bcitrage, p. 23.) 

— Iiiipreâ-suiu Jloguntie per Fridoricum Hcwmaii. 1500. 10 
i'eiiilletii in-4°. (Wellcr, n“ 4SU.) 

— Imprcaïuiiii Auguste. Anno domini Jl.C'CCCC. uiul. XI. 
12 feuillets in-4°. Gravure au titre. (Weller, n“ tî40.) 

— Lipsiæ, per AVolfganguiu Monacensem. 1513. In-4“. (Stro- 
bcl, O. c., p. 23.) 

Weller, n“ 1111, cite une édition s. 1. et a., qu’il rapporte à 
l’année 151S. 

Béimpriiué chez Zarneke, p. 137 et s. 

112. Bibcr moreti doeeiis mores iuvenum in supplcmentum illoriiiii 
qui a Catliono crant oinissi, per Scb. Brant in vulgaro noviter 
translatas. Au titre une gravure représentant une école ; au-des- 
sous la marque du Borgniann d’Ulpe avec la date 1490. — lu 
fine : 1499. Xibil sine causa. Olpe. ln-4®. 

Il paraîtrait d'après la date du titre qu’il y aurait eu 11110 édi- 
tion dès 1490. 

Idem. Iiupressus Constautie per Joannem .Scbilffeler Aiiuo 1.5O0. 
Septimo kalendas Febriiarii. 14 feuillets in-4“. Gravures au 
recto et nu verso du titre. (Weller, n“ 308.) 

— .loliannes Knobloueli impriiuebat. Argentin. Anno domiiii. 
M.D.VllI. 12 feuillets iiwl*’. Au titre une gravure. 

Béiinprinié chez Zarneke, j>. 142 et s. 

Vers 1490. 

113. Saut Bernarts llusenkiantz. Publié à la suite des traités: Der 
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Cursz vom Sacramcnt. Uszlogung des gloria jMitri. S. 1. et a., 
in-Ki”. Gotli. 

lléimprimé dans l’Alsatia d’Aug. Stœbur. Colmar 1875, p. G5 
et suiv. 


? 

114. Ave pritclara Scbastlani Ilruiit. 1. et a. Feuille vobintc in-t'“. 
Lu texte est encadré d’une bordure gravée. — L’exemplaire de 
la bibl. do S. Oall a eo titre : ])ct- hiihsch sequenh Ave praclara 
von limer l. frowen Sebastiani lîrant ; les mots en italique sont 
écrits à l’enerc rouge. 

Ave pritclara getutst durch Seb. lîrant. Gedniekt zu Tubin- 
gen, s. a., in-f''. Le texte est accompagné des notes du cliaut ; 
au haut , une gravure de la Vierge à la lune. Zurneko , Narren- 
scliiff, p. 163, dit à tort que la Vierge pose les pieds sur une 
ancre; il paraît ignorer que la Vierge sur un croissant est une 
des conceptions les plus fréquentes de l’art religieux du moyen 
ûgc. 

Ce cantique se trouve, avec quelques altérations, dans le 
Gesangbücblein de Michel Vehc, Leipz. 1.537, n" 181 , sous ce 
titre: Fin geystlieh Prosa von der mutter Maria, gctcutscht 
durch Seb. lîrant. Phil. Waekcrnagel publia ce texte dans son 
Deutsehos Kirchenlicd. Stuttg. 1841, p. 124; dans la nouvelle 
édition de cet ouvrage, T. 2, p. 1098, il donne le texte de la 
fouille do Tubinguc, tel qu’il est déjà reproduit par Zamcke, 
1. c. 


? 

115. Verbum bonum gctUtst durch Sebastianum lîrant. S. 1. et a. 
Fouille volante iu-f’. la partie supérieure, une gravure do la 
Vierge avec l’enfant sur les bras, deux anges lui posent une 
courouno sur la tête. Des deux côtés de l’image, une prière en 
prose ; au-dessous le cantique avec les notes. — Réimprime 
dans l’Alsiitia, 1875, p. 61. 

1496. 

116. Ad ornatissinium imporiallum legiun inlcrpi'Ctom Johannum 
Rouchliu alias Capnion, omuis literariæ tam gnecsc atquc latinic 
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quam liebraicæ disciplinæ prof’esaorem acutissimum de pcstileii- 
tiali scorra sive impctigine aniii Xl^VI clogium 8cb. IJraiit. 
Dans: TracUitus de pcstilentiali scorra sivo mala de Franzos, 
origincm remedinque eiiisdem continens, compilatus a vcncra- 
bili viro magistro Josepli Cîrünpeck do Burckbauscn , super car- 
iiiina qucdam Seb. lîraiidt utriusque iuris professons. S. 1. et a. 
17 feuillets in-4". Goth. Gravure sur bois : la Vierge couronnant 
de la droite un empereur à genoux , de la gaucho tenant l’enfant 
Jésus, do la main duquel émanent des rayons qui tombent sur 
deux femmes atteintes du mal; un borainc nu couché à teiTC, 
couvert de pustules. 

Le Carmen do Brant, Varia carmina, F g, 7. 

1408. 

17. V’aria Sebastiani Brant Carmina. — Au-dessous de ce titre ; 
une gravure composée de trois bois ; le plus grand représente 
un Iiomme à genoux, qui doit être Ürant ; il tient à la main un 
papier; à un arbre est suspendue une couronne de roses; au 
pied do l’arbre, un écusson .avec une roue de moulin sur un 
coussin. A-côté, deux bois plus petits: l’un, les trois mages 
devant la Vierge avec l’enfant Jésus ; l’autre, le martyre do S. 
Sébastien. Au-dessous, trois distiques par lesquels Brant dédia 
ses poésies à la Vierge ; puis : 1408. Xihil sine causa. Olpo. — 
Dédicace do Bergmann d’Olpe à Wynm.ar d’flrklens. Bâle, 
Ih mars 1408. Le volume se compose de deux parties : 1” f’ A-K, 
les carmina religieux du recueil do 1404, augmentés d’une 
vingtaine do nouveaux; 2" f* a-m, des pièces morales, politi- 
ques et de circonstance ; à la tin un index, sur la première page 
duquel il y a: des vers de Bergmann à Wynmar; 2” la note : 
carminum Seb. Brant tam divinas quain humanas laudes decan- 
tantium opus : fcelici fine consummatum Basileæ opéra et im- 
pensis Johannis Bergman de Olpo. Kal. Maiis Anni etc. 
XCVIII. En bas la marque do Bergmann. In-4". — En tête do 
la 2" partie, une gravure : deux chevaux attelés derrière un 
char; sur celui-ci un fou placé la tête en bas; un autre fou, 
ayant les éperons à la pointe des pieds et tenant un fouet par le 
haut bout ; au-dessous du char les armoiries des quatre monar- 
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ciliés lie Daniel, au-dessous un écusson avec une écrevisse. En 
haut une table avec des signes astrologiques. Au f“ d, 1, la 
même gravure qu’au titre du Do origine et conversatione bono- 
rum regum. 

Le volume parut ainsi d’abord en mai 1498. Un cxemjiUiirc 
en existe à la Bibl. do Colmar. Au mois de septembre Brant 
publia: Tliurcorum terror et potcutia, avec une gravure: le 
Sultan, à cheval, précédé de fantassins, est en fuite devant des 
cavaliers, dont l’un porte la bannière impériale. Au-dessous : 
Auno 98. Kal. septembribus. Ce poème reçut la signature n 
pour être ajouté aux exemplaires des canuina non encore vendus, 
mais fut aussi débité séparément. La demicre page est occupée 
par une Exliortatio ad divum ^[aximilianum regem. Un exem- 
plaire du Tliurcorum terror est à hv Bibl. de Colmar, un des car- 
miiia avec l’Exhortatio à Maximilien, dans la mienne. 

En août le libraire strasbourgeois GrUningor avait fait uno 
contrefaçon des Canuina ; entre les deux parties il avait inter- 
calé les Seenica progymnasmatu de Rcuchliti (c’est ainsi du 
moins que l’édition est décrite jmr llain, 3732); à la fin: con- 
summatum Argentine opéra et impensis Joannis Grüninger, kal. 
Augusti amii etc. XCVHI, in-4“. Brant, fâché de cette publica- 
tion, lit supprimer alors l’Exhortatio de la dernière page de la 
feuille n et la remplaça par quelques distiques ad lectorem car- 
luiuum suorum ; il prévient le lecteur qu’il doit se métier des 
contrefacteurs et n’acheter que le volume imprimé par Berg- 
nmim, corrigé par lui-même et contenant aussi le Tliurcorum 
terror. Au-dessus de ces vers fut mis le même portniit qu’au 
frontispice. L’index primitif resta le même, il ne mentionne pas 
le Tliurcorum terror; la note linale avec la .date du l" mai resta 
également la même. — Un choix des carmina, chez Zarneke, 
Xarrcnschitf, p. 174 et suiv. 

l.éOO. 

118. i^omnia domini Sebastiani Brant utriusque juris doctoris. S. 1. 
et a. ti feuillets in-4“, dont lê dernier est bhiuc. Goth. Au titre 
une gravure : une croix, do laquelle coulent des gouttes ; au 
pied, un homme endormi dans un fauteuil. — D'’ fcieb. Brants 
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Ti-aum in tütscli. — In fine: Gcdruckt zu Pfortzlieym , ir>02. 
In laudem dei. 4 f. in-4”. Même gravure qu’à roriglnal. 

1502. 

119. üpua Calainitatum Baplistiu Mantuani cum coiiimcnlario Sebas- 
tiani Jlurrlionis Germani Colnmricnais. Au f“ CII : per Joannciu 
Scliottum calcographuin Argentinensein. Idibus Mareii. Anne 
salutis christianœ. M.CCCCC.II. In-1®. A jiartir de f XLVII : 
Collecta Sébastian! Braut in opus Baptista: ïlantuani quod Cala- 
niitatum inscribitur : post coiumcnturii Sebastiani Murrbouis 
dofectuni. 

1504. 

120. Von dor wunderlichen zamofügung der Sbersten l’iancten. 
Feuille volante in-I“ ; au bas : anno MCCCCC und viere, quarto 
kalcndas Janu.ariis. S. Brant. Au-dessus des vers une gravure, 
dont la description est donnée dans l’article sur Brant. 

Réimprimé dans l’Alsatia, 1875, p. G5. 

1506-1507. 

121. Bischoff Wilhclms von Iloensteins waal und cinrit anno 1506 
und 1.507. Conservé en ms. aux Archives de Strasbourg, d’après 
une copie faite peu de temps après la mort de Brant. Publié 
dans le Code liist. et diplom. de la ville de Strasb., P. 2, p. 239 
et suiv. Zarncke, Xarrcnschiff, p. 199 et suiv., en donne quel- 
ques extraits. 

1507. 

122. In prilmaturam mortem optimi principis Pliilippi Castellæ et 
Legionis atquc Granatæ regis prustantissimi namia sappbica Seb. 
Brant, 1507, kal. Jan. Argent., Job. Knobloucb, 1507, in-4". 
(AVeislinger, Catalogus librorum impressorum in Bibliotlieca 
ordinis S. Johannis Argent. Arg. , 1749, in F, p. 33.) — Aussi 
dans le recueil d’opuscules publié par Wimpheling, dont le pre- 
mier numéro est le Spéculum auimæ Henrici do Ilassia. Ind. 
bibl. 76. — Brant reproduisit la pièce, avec quelques variantes 
dans ses Panégyriques de Maximilien, 1.520 (ci-dessous 124). 
D’après ce texte, chez Zarncke, p. 198. 
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1518. 

128. Ad divum Maximiliaiiuin Casiircm invicti.s.simum, cimctosque 
Cliristiaui noinini» jirincipcs et populos, Niunia Sebastiani brant, 
In Tliurcarum nyciteria, cura urrij)ieiulæ in «rasdcra expcditionis 
cxliortaiionc. — Ex .iVrgeutoraco Xoiiis Fcbruariis Auno JI.D. 
XVIII. 4 l'euillets in-4“. 

1.520. 

124. lu laudcm divi Maxiniili.aiû C.usaris invict. ex pancgyricis 
Sebastiaiii lîraiit r'jicl'iv -rTn *XMii»Tiov Tiîs. — Argentorati apud 
Joanncra Scotum in Tliomœ loco. S. a. 10 f. in-4“. 

Réimp. en partie cliez Zarncko, p. 19G et suiv. 

125. Au den allordurehleuelitigstcn groszmeclitigistf'n Fürsten und 
iierrcu Hcrrn Caroluni den fUnften Romisclien Keiser uund 
llyspani-schcn , aueli der ganzen Welt Iiuperatorera KUnigen 
unnd Regierer. Tu dus Lebuii und tugendtlicbc gescliiehten 
Keyser ïyti Vespa.siani des miltenn durch .Sebastianuiu Braiit 
verteutschet. Labor Sebastiani Brant. Ex Argentoraco. Anno XX 
supra M.D. 20 fouillot.s iu-f’. 

9 

Éj)iynmmcs. 

12G. Dans un recueil manuscrit tonne par Jacquc.s Wencker et 
conservé à Strasbourg, aux archives do S. Thomas, sc trouvent 
77 petites pièces allemandes de Brant; la idupart d’entre elles sont 
précédées d’un texte latin tiré soit do l’Ancien Testament soit d’un 
auteur classiiiuc ; les x'inios allemandes ne sont que des para- 
phrases do CCS passages. Théophile Dachtler (Elychnius), secré- 
taire du magistrat au commencement du dix-septièrae siècle, 
copia CCS pièces d’après les originaux ; ce qu’il y a dans le 
volume de Wencker n’est pas la copie de Dachtler hii-méine; ce 
dernier savait le latin , tandis que le manuscrit que nous avons 
trahit un copiste qui ignorait cette langue. .Strobel, Beitrilgc zur 
deutschen Literatur, p. 87 et suiv., publia pour la première fois 
49 de ces morceaux, en leur donnant le nom d’Epigrammes ; 
Zarneke les reproduisit dans son édition du Xarrenchift’, p. 154 
et suiv. Dans ce même ouvrage, p. XXXVI et suiv., Zarneke 
donne 29 pièces du même genre!, d’après une copie faite égalc- 
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meut au dix-septième siècle et appartenant aux archives des 
princes d’Ysenboiirg à lîüdiugeii. Dans ce manuscrit le nombre 
total des pièces est de 57, dont 23 se rencontrent parmicclle.s de 
Strasbourg publiées par Strobel ; 13 de celles do Zarneke luan- 
fjuent elle/, nous ; par contre nous en avons 10 qui ne sont pas à 
llüdingen. Dachtler assure qu’il a trouvé les vers sur des petits 
papiers conservés jadis aux archives de la ville ; probablement 
il n’en fit qu’un choix; un autre, peut-être Josias Glaser, lit un 
choix un peu différent, c’est ce qui explique le rapport entre les 
deux recueils. Le n” 70 du manuscrit strasbourgeois est la pro- 
phétie de IJnint pour l’année 1520 (Strobel, Narrcnschiff, p. 34; 
/arncke, p. 161); le n° 76 est la partie allemande du carmen 
de periculoso scaccoruin ludo (Varia cariuina, f” h, 5); le n“ 1 
du recueil de Uudingeu est également dans les Varia earmina , 
1. c. , mais là il est plus court, sous cette môme forme il est le 
n" 77 du recueil de Strasbourg. Enfin le n" 29 de llüdingen 
(Zarneke, p. XXXIX) n’est pas de llrant ; c’est l’inscription 
qui naguère encore se voyait sur un des murs de la porte 
Nationale avec la date 1 118. 

.l'ai publié dans l’Alsatia de 1875, p. 71 et suiv., les 1(1 pièces 
encore inédites, ainsi que 15 do colles que Zarneke a données 
d'après le manuscrit de llüdingen ; notre texte a quelques 
variantes. 

Après 1501. 

127. Freilicitstafcl. Cotte pièce, conservée par Dachtler, recopiée 
par la même main qui a copié les épigrammes, se trouve dans le 
même volume que ces dernières. Elle tut publiée pir Strobel à 
la suite de son édition du Narrenschitf, p. 301 et s., et d’après 
ce texte par Zarneke, ]>. 158 et s. 

Api’ès 150l. 

128. Eyn Chronick über Deutscbland, zuvor des lands Elsasz und 
der loblichen statt Straszburg, durch Seb. Braut versamlet. 
47 pages à la suite de Ilodio, Auserlcsene Chronick von Anfang 
der Welt aus deui lateinischen des Abts von Ureperg, mit eincin 
Anh.aug von Friedrich 2, 1230-1.537, aus .Joli. Tritemius und 
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andorn bowartcn Ilistorikcrn, ins dcutsdie gebraclit, zusnmmcn- 
gctragen und beschriebcn. Straszburg, Craift Myller 1539, f“. 


2. Ouvrages dont Brant a été l'éditeur, ou A la publication descpicls 
U a concouru par des préiaces ou par des vers. 

1189. 

129. Augustinus de civitoto Dci. Basil., Joh. Aiucrbacb, 1489, Idi- 

bu8 Fcbruariis. lu-P. Goth. — Idem, de Triiiitate. Ib., 1489. 
In-f’. Goth. — Idem, Plura ac divcrsa scrmonum opéra. Ib., 
1494. lu-F. Goth. Chacun do ces volumes a un Carmen de 
Brant ; il fondit les trois eu un seul. Ad divum Aurclium Augus- 
tinum, Varia carmina, f“ II, 5. » 

1493. 

130. Opéra S. Ambrosii. — lu urbo Basilioiisium per Magistrum 
Joliannem do Amerbacli improssum. x\nno saluliferi virginalis 
partus nonages. secundo supra milles, quatcrquo centes. 3 vol. 
1''. — Chaque volume a au titre la même gravure : 8. Ambroise 
assis devant un pupitre ; au-dessous, dix vers SJins nom d’auteur. 
Ces vers sont de Brant; il les intercjila, en les modifiant un peu, 
dans son carmon in laudem sanctissimi patris Ambrosii, Varia 
carmina, P II, 7. 

131. Dccretum Gratiani summo studio elaboratuin corrcctum et 
cum libris Biblie accurate concordatum. — In urbe insigni 
Basilea... per Joannem Froben de Hammelburg impressoric ;irtis 
primarium asseclam fidelemque operarium anno salutis M.CCCC. 

• nonagesimo tertio. Idibus Juuii... In-4“. — Au titre une gra- 
vure : Gratianus compilator decrcti. Au-dessous, sur deux 
colonnes, un carmen do Brant; à la fin, un épilogue de lui en 
prose ad Icctorcm. 

Idem. Basilcæ per magistrum Joh. Amerbach et Joh. Froben do 
Hammelburg anno salutis M.CCCCO. Kal. Julii. ln-4“. Sous 
le titre, trois distiques do Brant. La gravure avec le carmen 
n’est reproduite qu’après l’index. Dédicace de Brant à Fran^’ois 
de Luxembourg, archev. de Besançon, 1®' juillet 1500. A la fin 
le meme épilogue que dans la 1”* édition. 
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Plusiours fois réinipriuié. On ne comprend pas comment 
Mess. Stockmeyer et Rober ont pu dire dans leurs Beitrilgo zur 
Basler lîuclidruckergeschichtc (Bille 1840, p. 41)) que la gravure 
représente le portrait de Brant. 

132. Oratio Jasonis Magni legati ducis Mediolanensis in Germaniam 
in nuptias Maximiliani et Bluncœ Mariæ. S. 1. (Basil., J. Berg- 
mann), 141)3, Kal. decembr. In-4". Contient de Brant: In feli- 
ccm faustamquo coniunctionem aquilœ bicipitis cum serpente 
anthropophago epitbakamion in nuptias Maximiliani regis et 
Blancæ Mariæ. 

Idem. Inspruck, die XV^I Jliirtii anno a n.atali Cliristî 1404. In-4“. 

1494. 

1.33. Dcerct.alium domini pape Gregorii noni corapilatio aceurata 
diligentia cmendata summoque studio claborata et cum scripturis 
sixcris aptissinie coneordata. — Jolianncs Froben de Ilammel- 
burg litterariæ ofbcinœ solers indagator anno 1494... Idibiis 
Maiis féliciter consuiumavit. In-4®, Carmen do Brant. 

Idem. Basil., Job. Froben et .loli. Amorbacb, l.ôOO. In-4“. 

134. (Job. Tritbemii). Liber de scriptoribus ecclesiasticis. S. I. et a. 
(Basil., Job. Amerbacb, 1494). In-P. \ la fin un carmen do 
Brant. 

1.34®. Do conceptu et triplici Mariæ Virginis gloriosissimæ candore : 
Carmen Jacobi Vimphelyngii Sletstatini. — Basil., 1494. In-4“. 
Argumenta et Ode Seb. Br.ant. V. Ind. bibl. 5. 

133. In laudem serenissimi Ferdinand! Hispaniarum regis : Bethicœ 
et regni Granatæ obsidio Victoria et triumpbus. Et de insulis in 
m.ari Indice nuper inventis. — In fine : 1494. Nihil sine causa 
J. B. In-4®. Au verso du 1®'' feuillet : In betbicum triumphum 
congratulatio Seb. Brant. Puis vient : Caroli Verardi Cæsenatis 
cubicularii pontificii in historiam baeticam ad K. P. Raphaolem 
Riarium S. Georgii Diaconuni Cardinalcm præfatio. Suit une 
sorte de drame on prose, A la fin duquel on lit : Acta ludis Roma- 
nis Innocentio octave in solio Pétri sedente anno a n.atali salva- 
toris MCCCCXCII undecimo K.alendas Maii. A la fin : De insu- 


Digitized by Google 



INDEX Illlll.loun APlIlyUi;. 


;i5« 


lis nuper invcntis opistola Cristofcri Coloni. , avec 4 gravures. 
Cetto même épître fut aussi publiée à part, 8 feuillets pet. in-8", 
s. 1. et a., mais avec les caractères de IJergraanii et avec les 
mêmes gravures que dans l’édit, in-4". — Le carraen de Ih'uiit, 
aussi Varia carmina, f’ bc, 4. 

Vers 14‘.)4 ? 

I.’IC. Annotjitiones sive reportationcs Margaritarum omnium dccreta- 
lium sccundum alpliubeti ordinem. S. 1. et a. (Rasil., Nie. 
Kessler), in-f*. Carmen de Brant. — Nouvelle édition : Slargarita 
decretalium. S. 1. et a. (ib.), in-4". 

I4‘J.'>. 

137. Quadragesimale novum editiim ac predicatum a quodaiu fratro 
minore de ob.servautia in inclita civitato Basilicusi. De filio pro- 
dige et de angeli ipsus ammoiiitionc salubri per sermoncs divi- 
.snm. — Impre.ssum Basilee per Micliaelem Furter. Civom Basil. 
Anno... MCCCCXCV. Marque de Furter. Iu-8", sur '2 colonnes, 
(jotb. Avec gi-avures. Au verso du titre : lu scrmones do filio 
prodigo cannen Seb. Brant. 

Ibidem, 14!)7, in-8". (Stockmeyer et llebcr, p. 7!t.) 
l’arabola tilii glutonis profusi atquo prodigi nudum venuste 
verura etiam utiliter et devote per venerandum patrem fratrem 
Joanuem Mcder ordinis minorum observantium Basilee concio- 
nata et collecta : pro totius anni precipuo quadragesime scrmoni- 
bus accommodata. — Impressum Basilee per Micliaelem Furter 
civem Basilienscm. Anno iucarnationis domini. M.CCCCCX. 
XIII. Kal. septembris. Marque de Furter, une autre du même 
sur le titre, et une troisième à la fin de l’index. In-8", sur deux 
colonnes. (îoth. Mêmes gravures et eamien de Brant que dans 
l’édit, de 1405. Le carraen, avec quelques cbangeinents, et sous 
le titre : De clemontia piissirai patris in rcccptionc filii prodigi, 
dans les Varia carmina, f" I, 2 . 

Vers 1405. 

138. Libri artis logico l’orpliyrii et Aristotelis cum explanacione 
magistri Joannis de I.,apide. — l’er mngistrum .loanncm do 
.\merbacli Lapidani quoiulam discipuluin accuratissiina impres- 
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sionc apud Basileam. >S. a. Iii-f’. A la auito de co traité : Tracta- 
tus Jo. de Lapide de proposilionibus exponibilibus cuin tractatu 
de acte uolveudi iniportunaa sophiatarum argumentationes. En 
tête do cette jmrtie une Elegia comiuendaticia de Brant. — Les 
vers de Brant, aussi Varia earniina, f’ 1, t. 

139. Vita beati Brunonis. 8. 1. et a. (Basileæ), in-f’. Deux cannina de 
Brant : divi Brunonis vita- institutio et de lande et cxornatione 
ordinis C'arthusicnsis (Varia carm., f’ F, .‘B, et Exbortatio ad 
loetorem do vita solitaria i^ib., F, 7L — La jireinière do 
ces poésies aussi dans le recueil: In boc voluinino continentur 
cjuo scquuutur. Primo libellus pulelicrrimus sancti Basilii de 
lande solitario vite. Guigo cartusianus de lande solitario vite. 
Tractatus cpistularis prostantissimi viri magistri Nicolai de 
elainengiis de fruetu hereini et lande solitarie vite. Carmen 
saphienm do lande et cxornatione ordinis eartusiensis Sebnstiani 
Brant. Vénales rcperiuntnr Parisius a .Jolianne Lamberto eins- 
d(-m civitatis bibliopola. S. a. In-8", Gotli. — et on abrégé dans 
llenriei llerp collationcs très notabiies pro cupientilnis ad rcc- 
tissimam ebriatianœ religionis normani pcrvcnirc. Coloniæ, Job. 
Landcn, l.')09, in-8”. 

1490. 

140. Theologiea ompbasis... Jacobi Loeber Philomusi. Gravure; au- 
dessous : 1494. Nibil sine causa. J. B. — In fine : Marque de 
Bergniann d’Olpe. ln-4“. Au verso de l’avant-dernier feuillet un 
Elogium de Brant. 

141. Loeber, Ileroicuni Carmen de S. Katbcrina. ex fr.agmontis bis- 
toriæ. — 149(i. Niliil sine causa. J. B. In-4”. Elegidion 8. 
Brant. 

142. Concordantiœ maiores Biblietamdictionum dcclinabilium quant 
indcclinabilium diligenter vise cum textu ac secundum verani 
ortbogmpbiaiii omendate. — Basilec, pur Job. Pétri do I^angen- 
dorf et Job. Froben de llammelburgk socios, .anno domini 
JICCCCXCVl. In-C. 

143. Librorum Francisci Petrareba: Basileic improssorum annotatio. 
(suivent les titres des oeuvres latines do Pétrarque). — Basilec 
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por niagistrum Joannom do Amerbach anno domini nonagesimo 
sexto supra milleshnura quater centnsinium. In-f'’. Au verso du 
titre, dos vers de Brant; sous le titre : De Fr. Petrarcliæ laude 
et prœstantia, Varia carm., 0' i, 3. 

144. Passio S. Meynrhadi luiirtyris et liercmite. S. 1. et a. (Basil., 
Mich. Furter, 149G). Iu-4“. Ilcxasticbon S. Br. ad Icctoreni. 

1497. 

144*. Lupoldus Bebenburgius, CTcrmanorum vetcruin principura 
Z(du8 etc. Ind. bibl. 54. Ilexasticlion do Brant sur le titre, et 
Carmen à l’évCque Jean Dalburg do Worms. Les deux pièces. 
Varia Carm., f“ K, .1 et suiv. 

145. Clarissimi viri iuriumque doctoris Fclicis Ilemmerlin, cantons 
quondain Turieonsis, varie oblectationcs , opuscula et traeOitus. 
S. 1. et a. (Basil. Nie. Kessler, 1497). 111-4°. Sur le titre une 
gravure; Ibunmerlin assailli par un essaim do guêpes; au- 
dessous, dos distiques de Biant ; dédicace en vers du même à 
rarchevèque Herrmann do Cologne, 13 août 1497. Aussi, Varia 
Carm., F K, 2. 

1498. 

14(1. Joannis Reuchlin Pborcensis .Scenica Progymnasm.ata : Hoc 
est: Ludicra precxcrcitamcnta. 1498. Nihil sine causa. Olpe. — 
In fine : 1498. Nihil sine c.ausa. Olpe. In-4“. Au titre, distiques 
de Brant adressés à l’évêque de Worms. 

Plusieurs fois réimprimé. 

147. Methodius primum olympiade : et postea Tyri civitatum epi- 
scopus, sub Dioclotiano Impcratore In Calcide civitate (que 
nigropontus appellatur ut divus scribit Ilieronyinus) martirio 
coronatur ; qui cum eruditissimus esset vir : multa edidit docu- 
menta et præsertim do mundi creatione eidom in carcere reve- 
lata: passus fuit quarta décima Kalendas Octobris. Gravure, 
repré-sentant Méthodius recevant la révélation. Au-dessous : 
Edidit Sel). Brant. — Finit B.isileo per Micb.aliclem Furter 
opéra et vigilanlia Sebastiani Bi-ant. Anno M.CCCC.XCVIII. 
Nonis Januariis. In-I”. Goth. Gr.avnres sur bois. Dédicace de 


Digitized by Google 



INDEX lUnUOOnAPHIQUE. 


301 


lîrant au franciscain Jean Motler, l" nov. 1497. — La 2° édition 
a sous lo titre do la 1"* les mots : De rcvclatione facta Ab angelo 
bcato Jlethodio in carcere detcnto. — Finit lîasilco jicr îlicha- 
heleiu Furter opéra et vigilantia Sebastiani Bnint Anno 
5I.CCCCC.II1I. In-4“. Mêmes gravures. 

Ibidem. 1516, in-4“. 

Eyn biechlein sancti Methodii raartrers und bischoff zn [larti- 
nentz in Kriechenland : iii dem begriffen sind. gOttlich olfenlia- 
rungen von dem bailigen engel gescheben. von dem anfang der 
wclt. und aussreutung menger reicbtumb und des letzten 
Künigs der rOmer geschiclit. und kUnfftige übenvindung. wider 
die Ttlrken. Etc. — Getruckt zu Basel durch 5Iicbael Furter 
(1504). In-4“. — Stockinoyer et Reber, p. 82. 

148. Collatio habita in publico conventu Chininconsium oitlinis S. 
Benedicti per pncstantissinunu S. pagina; professorein magistruni 
Joliannem Raulin Parisiensem. nunc vero professum monnehum 
ciusdem monastorii. do perfocta religionis plantatione incremenlo 
et instaurationo. 1498. Nihil .sine causa. Olpe. — Imprcssum 
Basileæ opéra Joannis Bergman do Olpe. Anno etc. 1498, 
10 Kal. Julii. In-4". 

149. Opus totius Biblic continens glosam ordinariameumexpositione 
Lyrœ litterali et morali. neenon additionibus et roplicis. — Per 
Joliannem Pétri de Langendorf et Joliannem Froben de Ilammel- 
burg cives Basilionses magna diligentia et opéra Basileo impres- 
suni. Anno domini 5ICCCCXCVI1I. G vol. in-f“. Gotli. — Au 
l” vol. , dédicace de Brant à l’évêque Dalbnrg de Worins, 
5 sept 1498; dans chaque volume des epigramniata du même, 
indiquant le contenu. 

1499. 

15<). Baptiste Slantuani Carmélite : de patientia aurei libri tres. 1499. 
Kihil sine causa. Olpe. — Imprcssum Basileo; opéra Johannis 
Bergman de Olpe. XVI. kl. septembres. Anno salutis. M.CCCC 
LXXXXIX. Iu-4» — Carmen de Brant. Adressé à Wynuiar 
d’Erklens, doyen d’Aix-la-Chapelle. 

1.51. Sextus decretalium. — Basileo per Joli. Froben de llammel- 
burg, 5ICCCCXCIX. In-4® Goth. Préface et carmen do Brant. 
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Idem, liasilee, Jo. Amorliach et Jo. Frobon de Ilainmclburg. 
Aimo MD. lii-l". Gotb. Les mêmes pièces de Brant , et en outre 
le.s mêmes v(>rs ad stiidiosos iuris que dan.s l’édition do cette 
année de scs Expositiones. 

A ces éditions du G“ livre des Décrétales devait être joint le 
traité de Nicasius de Wiirda , Arborum trium consauguinitatis, 
affinitafis cogimtiouisiinc spirîtualis lectura. Brant ajouta un 
Carmen sur ce livre; il est reproduit dans les édit, de Eicasius, 
(,'oiogne, Henri Quentoll, 1Ô02, lôO."), IbOG et 1508. In-4“. 

152. Suiuma magistri Joannis de S. Geminiano ordinis fratrum pre- 
dicatorum. de exemplis et similitudinibus rerum. — Impressa 
per magistros Jo. Pétri de Langeudorf et Jo. Froben de llam- 
luelburg Basiliensis urbis cives anno MCCCCXCIX. In-1“. Gotb. 

1.53. Décréta concilii Basiliensis. S. 1. et a. (Basil., 1499). In-1°. 
Gotli. — Sur le titre : Ad urbeni Basilcam opigrama (sic) Séba- 
stian! Brant. Dédicace du même au cardinal Jean-Antoine do 
S. Georges, 1"' mars 1499. 

154. Liber decretorum sivc Panormia (sic) Ivonis accurato labore 
summoque studio in unum redacta. — Expensis ^libaclis (sic) 
Furter claborata. Anno fructifère incarnationis M.CCCG.XCIX. 
mensis Marti! die sexta. Marque de Furter. Iu-4“. Gotb. Au 
vi>rso du titre, la même gravure que dans le Decretum Gratiani. 
Dédicace do Brant h Jean Gotz, curé à Bâle, 7 mars 1499. 

155. Hortulus rosarura de valle laclirjinarum. continens egregias et 
devotas sentontias. 1499.Kibil sine causa. Olpe. ln-8". Avec un 
Carmen do Brant , et à la fin ses deux invocations à la Vierge , 
d’après jVpulée et d’après S. Bernard. 

1.500. 

15G. (Job. de Gazalupis). De modo studendi in ulroquo iuro cum 
nominibus omnium scribentium in jure. — Impressum Basilee 
per Micbaelem Furter atque per Sob. Brant licet perfunctorie 
revisum. Anno salutiforo incarnationis atque aurei iubilei Mille- 
simo quingentosiino. Kal. Septeinbr. In-4“. Gotb. Dédicace de 
liront en vers au cbanoine Arnold zum Lufft. 
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Plusieurs fois réimprimé, le plus souvent avec les Expositioncs 
de lirant. 

lâOl. 

l')7. Esopi nppologi (sic) sivo mythologi cum quibusdnm earminum 
et fabularum additionibusSobastiaiii Braiit. Deux jiarties, la 1"' 
de 123 feuillets avec gravures, la 2’‘' de 79, également avec gra- 
vures. La est dédiée par Brant à Adelborus de Bapperg (sic), 
doyen du clmpitro do Bâle, 2(5 janv. l.^Ol ; cette dédicace est 
suivie do la préface <jue Lauréat Valla avait mise en tête do sa 
version do quelques fables d’Esope, et qui est adressée à Arnold 
.Sovolla, mai 14.38, Gactc. La 2'*“ partie s’ouvre par quelques 
distiques do Brant, Invitatio ad Icetorcm ; au verso de ce feuillet, 
le même portrait de Brant qu’au frontispice des Varia canuina, 
à l’exception des deux petits dessina latéraux. Puis vient luie 
lettre de Brant à son fils Onuphre, s. d. ; il y ajoute un extrait 
du traité do Boccace, Do genealogia deorum, sur l’utilité des 
fables. — In fine: Jlytbologi Esopi clarissirai fabulatoris; una 
cum Aviani et Bemicii quibusdam fabulis : per Sebastianum 
Brant nuper revisi ; additisque per eum ex variis auctoribus con- 
tum circiter et quadraginta elegantissimis fabollis facetis dictis 
ac versibus : ac inuudi inonstruosis compluribus creaturis ; Im- 
pressi Basilee opora et imponsa luagistri Jacobi de Pbortzheira : 
Anno dominice incarnationis primo post quiudccim centesimum : 
fclieito finiunt. In-fol. Gotli. 

Brunet (éd. de 18G1, t. I, p. 91) cite d’après le Trésor des 
livres rares de Griisse : Æsopi fabulæ raetrice cum glossa Seb. 
Brant. S. 1. et a., in-f', gotb., 7.3 feuillets à 44 lignes par page, 
avec figures sur bois. Brunet dit : „Cotte édition, qu’on suppose 
avoir été imprimée à Mayence par P. Schüffer vers 1407 , est 
citée par Grasse, qui laisse du doute sur l’exactitude du chiffre 7.3 
indiquant le nombre des feuillets. “ J’ai des doutes au sujet do 
l’existence de cette édition ; Brant n’a en aucune relation avec 
Schüffer de M.aycnce ; jusqu’en 1.301 il ne s’est servi que des 
imprimeurs bâlois, qui étaient ses amis. D’ailleurs la dédicace à 
Adelbert de Rotperg ne fait aucune allusion à une édition anté- 
rieure. Il se peut que Griisse n’ait vu (jue la seconde partie du 
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volume, et que rcxcmplairo qu’il décrit soit incomplet vei-s l;i 
fin ; <lo là aussi son incertitude sur le nombre des feuillets. 

Eu 1508 parut une édition allemande : In diesem bucli ist des 
erston teils : das leben und fabel Esopi : Aviani : Doligani : 
Adclfonsi : mit schympffreden Pogii. Des andorn teils uszüge 
schoncr fabeln und excinpelen Doctoris Sébastian! Brant, ailes 
mit synen figuren und Registern. — Getruckt zum Thiergartcn 
durch Joannem Priisz, burgern zu Strasburg. 1.508. In-P. — 
Jean Adciphus dit dans la dédicace de sa traduction allemande 
des sermons de Geiler sur la Passion (Strasb., 1514, f’’), qu’entre 
autres traductions qu’il a déjà publiées, il y a aussi „Doctor 
Brandes fabclbucli zu dem Esopo.“ Cela ne se rapporte qu’à la 
seconde partie de l’édition latine do 1501. Le texte allemand do 
1508 est la reproduction de la version de Stoinliüwel ; les fables 
do Brant sont intercalées entre celles de Rimicius et celles 
d’Avianus. L’édition do 1.508 fut réimprimée plusieurs fois, 
entre autres à Fribourg, 153.3, 1539, 1554, 1560, in-4“; à 
Francfort, 1.578, 1008,1622, in-8°; s. 1., 1618, in-8“; à Ei-furt, 
1617, in 8“; à Bâle, 1676, in-8“; toutes avec do petites gravures 
faites d’après celles de l’édition latine do 1501. 

157“. Baptistœ Mantuani... duarum Partlicnicarum libri. Ind. bibl. 
2C3. — Distiques do Brant. 

158. Boctius de philosophico consolatu sive de consolatione philo- 
sophie : cuiii figuris ornatissirais noviter expolitus. — Argentine 
per Job. Grtlninger MDI. Kal. VllI. septembris. In-f'. Ooth. 
Gravures. Epigramma >Seb. Brant. 

1502. 

1.59. Ilexastichou Scba.stiani Brant in racraorabilcs evangelistarum 
figuras (pas d’autre titre). Au-dessous des vers de Brant, un 
tetrastichon do Georgius Relmitius Anipimius. — In fine:... 
Ista tibi Thomas Phorconsis cognomento Anshclmi tradidit... 
1502. In-4“. Recueil do 15 images, dont l’auteur est Pien’e de 
Rosenheim, bénédictin du couvent de Mülk en Autriche, vers 
1420. 

En 1505 Thora.as Anshclmi donna une nouvelle édition sous le 
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titre de : Ratioiiarium evangelistarum orania in se evaugelia 
prosa : versu : ymaginibusque quaiii mirilice complectcns. ln-4®. 

IGÜ. Biblia cum glosii ordinaria... Nicolai dcLyra... Cura et impen- 
sis... Joh. de Amcrbacb, Job. Pétri de Laiigendorff et Joh. Fro- 
beii do Hainmelburg... arte vcro et industria, ipsius Job. Fro- 
bcn... Basilee impressum anno domini millesimo quingentesimo 
secundo, idibus Maiis. G vol. in-f’. Dans le 1'"', lettre de lîrant 
à Froben, 13 sept. 1501. 

161. Der beilgen Icbcn nüw mit vil me Ileilgcn, und darzu der Pas- 
sion und die grossen fest, daz Icsen, mit figuren zierlich und 
nutzlicb den mensebeu. — Getruckt in der keiserlicben frycn 
stat straszburg durch Jobannesgriininger, und seligelicb volleudt 
uff‘ montag nacb sant Matins tag, des Jares von gottes inenseb- 
werdung Tausent fünffbuudert und zwey jar. In-t". 2 parties, 
Winter- und Summertcil, chacune avec une pagination à part. 
Grand nombre do gravures, de différents dessinateurs et do valeur 
très-inégale. Pour la Passion il y en a trois, occupant chacune 
une page entière; elles n’ont ni monogramme ni date. Au verso 
de l’avant-dernier feuillet il y a une gravure d’une composition 
fort remarquable : au bas une dos plus anciennes vues do Stras- 
bourg que l’on connaisse; en haut la Vierge avec l’enfant Jésus; 
d’un côté de la ville, des ressuscités auxquels un ange montre la 
Vierge, do l’autre, l’enfer dans lequel sont précipités des démons; 
au fond une mer; aux deux coins du haut des vents qui soufflent ; 
sur une espèce de promontoire, les planètes sous des fonnes 
humaines; sur la mer trois barques, dans chacune un homme 
tenant un livre ouvert qu’il offre à la Vierge; au-dessus do l’un 
est écrit S. Brand, au-dessus du second, qui est en costume ecclé- 
siastique, S.MIÜI ; sur la barque du troisième, qui est un moine 
auquel un ange pose une couronne sur la tête, il y a les lettres 
ATÜAMNVA’, que je ne saurais déchiffrer; c’c.st peut-être pour 
Batsamhuscn. Je ne doute pas que la composition de cette image 
ne soit do Brant lui-même; elle rappelle, à ne pas s’y tromper, 
le genre des images du Virgile. La mémo gravure est reproduite 
au dernier feuillet de l’Evangelibueh de Geiler, Strasb. , Grü- 
ninger, 1515, in-f“. Dans le lleiligenleben la gravure est suivie 
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il’im feuillet : Zu eren dur wirdigen muter gotes 'beselilus dis 
wcrcks durcli Seb. Braiit; trailuctiou de son invocation à la 
Vierge, composée d’extraits d’Apulée. 

Dor lieilgen leben nUw getruckt mit vil sclioncn iignren und 
etlieben zusatz andrer Heiligeu licplich zu lesen.^ — ^(xetruekt in dur 
keyscrlichen freyen stat Straszburg dureb Johannem grüninger, 
seligklich vollendet auff montag vor dem pulmtag, des Jares vor 
gottes mensebwerdung Tausoiit fUntfhundcrt unnd zclien iar. 
In-f. 

Dcr heiligeu lebeu ueinv getruckt. Dcr hobon unteilbaren 
drivaltigkeit zu lob, Marie der würdigsten Junekfrawcn und 
mutter gottes zu eren und den (..'bristenmenseben zu heil und 
seliger undcrwysunge. — Gedruckt in dor keyserlicben freyen 
statt Straszburg dureb Matbis Hupfiiff, .scligklicb vollendet uff 
montag vor Jobannis des teutters, des Jabres von gottes inenscb- 
wordung tausend und fiinffbundert und drey zeben jar. In-f’. 
Parmi les gravures il y en a quelques-unes d’Urs Oraf, tirées de 
sa Pa.ssion, publiée en 1506. (.'elle do la fin, avec la vue de Stras- 
bourg, est remplacée par une grande imago du la Vierge. — Une 
iionvollo édition fut faite à Strasb. en 1521, iinpr. par 5tariin 
Flacb pour Jean Knobloucb. 2 T. in-f’. 

162. Hortiilus animai. 11 existe sous ce titre plusieurs recueils do 
prières, les uns en latin, les autres en allemand; tous ont avant 
les prières un calendrier et sont ornés de gravures. 

En 1502 l’iniprimeur Jean Webinger ebargea Brant do tra- 
duire un de CCS livres en allemand. 

En 14SI8 et en 1500 avait paru à Strasbourg, per Wilbclmum 
Sebaffenerde Ivoperswilrc, un Ortiilus anime, in-8", Gotb., avec 
gravures. ;Hain 8936; le n” 8933, qui est le llortulus de 15U0, 
a cbez llain le titre : Ortus aniline; je suis persuadé que c’est le 
même ouvrage que celui du 1498.) Ne l’ayant pas vu, je ne sau- 
rais dire s’il est l’original traduit par Brant. La traduction porte 
00 titre : 

Ortulus anime 

Dcr sclen gilrtlin wurde icb gm nt 
von dem lateiu man midi nocli keut 
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zu StraszLurg iii seym vattorlunt 
liât midi Scbastianus Braut 
b(-8clioun und vast corrigiert 
zaï tUtsdmm oucli vil transleriort 
midi druckt Joliannes Wahinger 
dcr bat erliingt durcli grosz begcr 
don kristenmenschcn zu andadit 
vomi Romsdior konigklidicr niadit 
midi nicmans sol by peu vast hodi 
in dry joren ym druekeim nodi. — 

Getruckt und geendet zu Straszburg durdi Juliannciu Wii- 
liinger am mitwoch nodi sant Bartliolomeus des hcyligcn zwcilrt’ 
pottcn tag nadi gottcs gcburt XVliuudert und ij jar. Der disz 
büdilein mit sampt doz latcinisdien ortulus anfengklicb und zu 
aller ersten mit groszem Hcisz : müg : cost und arbeyt dem almech- 
tigen got zu lob zesamen gesetzt : .gdesen : und gebradit und 
darnach in dcn truck gcben bat. Und bat audi diszes an vyl orten 
und cndcn gemeret und gobessert als dcr Icsondo das wol sebcn 
und boren würt. 320 feuillets pet. in-8”, avec 60 gravures très- 
fines. 

Il résulte de la déclaration de Webinger qu’avant la traduc- 
tion allemande il avait fait une édition latine. 

Idem. Ibidem, am mitwoeb nacb dem sontag Rcminiscere. Xacb 
gottes gcburt fünffzeben bundert und vier Jar. 

— Strussb. , Martin Flacb , 1Ô12, les vers du titre un peu 
ebangés. 

D’.après le premier vers ; iJor selon gilrtlin wurde ieb gnent, 
on peut supposer que le Hortnlus anime, Zu teutscb gênant der 
selon gilrtlin, imprimé à Mayence par Pierre Seboffer on 1Ô13 
et en 151'i (Weller, 783, 835), est une contrefaçon de celui de 
Webinger. 

En 1503 Webinger publia aussi ihnm le texte latin, revu et 
corrigé parRnantet Wimpbeliiig : Hortnlus .anime denuo diligen- 
tissimo per prestantissimos viros et dominos doctorcm Brant et 
magistrum Jacobum Wimpft'elingum eastigatus. — Imprcssum 
Argentine per Jobannem Webinger vcncris post (Tulli anno do- 
mini M.D.III qui bortulus anime tam in vulgari tbeutouico : 
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quam in latino primum magna cum diligentia laboribus et cx- 
pcnsis in laudcm et glorinm omnipotentis dei et omnibus 
cliristifidolibus ad profeetum et salutom imprimi fccit et cura- 
vit. lusupcr hortulo in presenti plura snperaddidit que in prio- 
ribus non babentur, Deinccps prestantissimia viris et domiuis 
doetori Brant : et magistro Jacobo AViiuphelingo Sletstatino ad 
corrigondura et emendandum commisit. Petit in-8®. Goth. Les 
mêmes gravures que dans l’allemand. Au-dessous du titre, qui 
est imprimé en rouge, il y a, en noir, quelques distiques de Brant 
ad Icctorem. 

Voici quelques renseignements sur d’autres Hortuli : 

1° Une édition, sans autre titre que Hortulus anime, ayant 77 gra- 
vures, Argentine per Joannem Knobloucli quinta feria post fes- 
tum pui'ificationis Marie virginis. Anno domini M.CCCCC.VTII, 
pet. in-8°, est difTércnte de celle de Wehinger et de la suivante: 
2“ En lüOO et en 1508 il parut un Hortulus latin chez GrUninger; 
le même chez le même en allemand on 1501 et en 1503. 11 com- 
mence par ces mots : 

Ortulus anime. 

Dyscs büchlin cin wurtzgart ist 
Der sel, die sieh darin erfrist 

In cincm scliowendcn leben 
Dardureb ir üwigs wtirt geben. 

Les strophes du calendrier, les prières, les gravures diffèrent 
de celles du Hortulus de Wehinger. — Le Hortulus .anime zu 
teutseb Selcnwürtzgcrtlin gênant, imprimé en 1519 et en 1520 
par Frédéric Peypus à Nuremberg pour le libraire Jean Kober- 
ger, pourrait bien être une reproduction de celui de Grüninger, 
à en juger du moins d’après le premier vers do ce dernier. (Wel- 
1er, 1193, 1101.) Déjè en 1513 JcanClein avait imprimé à Lyon 
un Hortulus pour Antoine Koberger de Nuremberg. (Wellcr, 
782.) 

3“ Sur un Hortulus de 1515, zu B.asel dureh Michaelem Furter, et 
uu de 1.518, Basel 1518 (Wcller 898 , 1 1 IC), je no puis pas môme 
faire de supposition. .T’ignore s’ils donnent le meme texte que 
celui qui en 1519 parut en latin ebez Thomas Wolf à Bâle, et en 
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lf)20 en allemand chez le même. Quelques-unes des gravures raj>- 
IMjllent celles du Hortulus de Knobloucli do 1.508; mais le texte 
u’a rien-<le commun avec aucun des strasbourgeois. 

4“ Un Hortulus, publié en 1518 à Augsbourg par Jean Miller, com- 
mence par ces mots : 

doit sebuff den monschen nacb seiner gestalt 
Oiib jm das paradeysz gowalt 
Nacli dem fal must er darausz gon 

Die widerfart ist in discm pücblin ston. 

(Weller 1115.) 

.le puis d’autant moins prétendre! à avoir épuisé la bibliogra- 
phie de CCS livres, ipio je n’ai p.as pu les voir tous moi-même; 
cela ne rentrait du reste pas dans mon plan. 

163. Virgilii opéra cum quinque vulgatis commcnUiriis cxpolitissimis- 
que figurisatquo imaginibus nuper per Sebastianum Brant super- 
additis cxactissimequc revisis atquc elimatis. — Impressum rogia 
in eivitate Argentenensi (sic) ordinationc : olimatione : ac rclec- 
tionc Sebastiani Brant : operaque et imjicnsa non mcdiocri ma- 
gistri Johannis Grieninger. Anno incarnationis Christi Millésime 
quingentesimo secundo quinta kalendas Soptembres die. Marque 
de l’impr. ln-1'’. Le texte, qui occupe le milieu des pages, est 
entouré des commentaires. — Au verso du titre, carraen de 
Bnint; dans le cours du volume, des arguments en di.stiqucs du 
même pour les différents poèmes de Virgile; et dans l’Appendix, 
1“ Xlll : ad cunctos probæ indolis adolescentes expurgatio Seb. 
Brant cur priapciam presenti opore non inscruerit. 

Les gravures de cette édition sont reproduites dans les Oi>cra 
virgiliana cum decom commentis docte et familiariter exposita. 
Lugduni in typograpbarin ofticina Joaii. Crespini. 1529. In-ff". 

1503. 

161. Terentius comico carminé. — Impressum in nobili llelveciorum 
urbo Argcntina per .Tobannem Grüningor mira ctiam arto et dili- 
gentia. Anno .M.D.llI.XV. Kalendas Aprilis. In-f’. Au verso 
du titre : Ad Terentiuin airum contra comici carminis niasticcs 
et criticos sympathia Sebastiani Brant. 
ir « 
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1C4^. Kabanus Maurus, De buulibus cruciB. — Ind. bibl. C2. — Car- 
men de ]3raut : Ad magni ingeiiii virum bonarumque roniiii iu- 
dajjatoreiii solortiBsimuiii fralrcm Nicolaum Kuinbos. ordiiiis 
S. JohaniiÎB llierosolimiiani. plcbanum Durlaconsem. in mirili- 
cum opus Kabuui ilauri du laudibiis crucis sive commen- 

datio. Ce même poème est joint à scs Somnia. Iiid. bibl. 118. 

1500. 

105. Scrmoncs convivalos Gonradi Peutin{,'cri de mirandi.s Germanie 
anti(iuitafibus. — Joannes Priis in ædilnis Thiergartcii ^Vi-gentina; 
imprimebat. Jlatliias Scbürer recognovit. S. a. In- 1“. — In pne- 
stantissimi illuslratoris Germanue domini Conradi Pytingeri 
Augustensis symposiarclii (sic) convivalos scrmones carmen Scb. 
lirant. 

1507. 

105^. Spéculum vitœ liumanæRoderici Zaniorensis. Elegia Seb. lirant. 
lad. bibl. 72. 

105'’. Thomas "Wolf. In Psalmum XXIII. Carmen do Dr.ant :î; 
t'üv VoÂÿioj vioTcfo'j vers latins. Ind. bibl. 218. 

105'’-. Thomas Wolf. In Psalmum domino (pris habitabit in taberna- 
culo tuo. — .\rgcntor. 1.508. In-4". — Ilcxastichon Scb. lirant 
viri claris.simi in Thonue Vuolphii — Ind. bibl. 219. 

105''. Lupoldus Ilobonburgensis do iuribns et translationo imj>crii. — 
Ilcxastichon Scb. lirant. Ind. bibl. 78. 

100. Freidank. Titre : 

. Don fi-cydanck nüwe mit don liguren 

l'tigt i)falTcn, adel Icyen bnren 
man hiclt eUv.'iu uiï kein spruch nicht 
den nit hcrr Fn'ydanck het gedicht. 

Conclusio coiTCctoris : do man zalt fiindzchcnluimlcrt iar und 
acht, was gutsy das werd war. .Job. Grüningcr. 71 feuillets iu-4“, 
avec 40 mauvaises gravures. 

Idem. Augsburg, Hans Schonsperger, 1510, in-f'. Etc. 
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1509. 

1(>7. Liivi-n .Spicgul. Von reclitmilszigon ordnungou in Burgcrliclion 
uiid peinliclicn rcgiiucnton. — Volbraclit... in dor kiuserlidiuii 
liimbtstiidt Vindclica yotz Augspurg dos lauds scinvaben, von 
Jlaistor Hanson Otiuar. Duixdi ordnmig und darlegung ganlzos 
kostons des... liemi jobann lîynnmann von Uoriiigon... dos jars 
ald man zalt nach christi gcburt JI.D.IX. In-1'’. Or.avurcs. l’rô- 
fnci s do Brant et do Loeber. 

Idem. .Strassburg, M. lliijd'ufl’, 3I.Ü.X, ani dornstag vor S. lîar- 
tbolomeus. Iii-f’. Gravures, eu ]>artio diirérontes de celles do 
l’édition do l.ôtt'd. — Ib., 1511, in l'’. 

Der non Layenspiogel von reebtinaszigen ordnungon in Bur- 
gerlicbcn und pcinlicben Hegiinenten. 3Iitt tidditiou. aueb der 
guldin Bulla, koniklieb rof’orniation landfridon. aucli bew.ïrung 
gcmciiior redit uiid andcrm antzaigen. Augsb. , Otmar, 1511, 
iu-l". Gravures. C’est l’édition la plus complète. Elle fut réim- 
primée par le même éditeur en 1512, puis en 1511 à IStrasb. par 
Ilupfutï, sans que eclui-ei soit nommé; également à Stra.sb. en 
1518, 1.527, 1.550, 1552, 153(î, 1.55.S, 1511, 1.5.5((, 1.500. — Sur 
do prétendues éditions antérieures à colle do 1.509, V. Stintzing, 
Geseb. dor popul. Literat. des rdiuiscb. und kauon. Becbts, 
p. 425 et suiv. 

1510. 

1G7“. In inortem Jobannis Keiserspergii. Dans la broebure publiée 
par Vinipbeliug. Ind. bibl. .'Î4. — La suseription : Carmen istud 
a Seb. Brant septtlcbro Koyserspergii atli.vum est, permet de 
supposer (pie la pièce a paru d’abord comme feuille détiicbéc, 
dont Brant déposa ttn e.xcnqilairo sur le sépulcre du prédicateur. 
Avec quelques variantes, diins b s Icônes de Beusner, Strasb., 
1590, p. 27. Eu rimes allemandes dans les sermons de Geiler, 
Die Enieis. 

1510. 

1()8. lier ricbterlicb Clagspiegcl. Ein uiitziicbcr begriff wie man 
sotzen und formioren sol luicb ordenung der recbteu ein yede 
clag, antwort und uszzesprecbcn urteylcn, gezogen ttsz geist- 
licben utid weltlichcii recbten... Dureb doctorem Seb. Brandt 
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wiJcr durchsichtiget uml zum tcyl gcbcssert. — Getruckt selig- 
liclicn durcli Mntliis Hupfuff lîurger zu Straszburg, uiid voln- 
brnclit uff Matliie apostoli aïs nmn zalt von dcr geburt Christi 
itnscrs hurron tauscnt filnff hundert und sccbzclion jarc. Iii f". 
Avec gravures sur bois. Dédicace en vers aux sénateurs de 
Strasbourg Jean Hock et Pierre Muscler. 

Idem. Strasb., Job. Albrecht, 1.533, in-f". 

1G8*. Hoinricus de IIas.sia contra disceptationes etc. — Ad Jaeobum 
Wimpbelinguni hcxasticlion Scb. Brant, et à la fin quelques vers 
allemands du même. Ind. bibl. 91. 

1.518. 

1G9. Derewigun wiszbeit botbUeblin. Bascl 1518, in-8“. Au l'Axel!! 
il y a do Brant: Dcr Koseukrantz mit blumen des Icbens und 
lydons unsers berren iesu Clu-i.sti gefloebten, mit den blutfarbmi- 
rosen des mitlydens der lobwUrdigeston iuuckfrowen Marie un- 
dorzogon, mit dem engclscben Gnisz. Sülig syestdu andccbtigor 
leser. C’est la traduction du Bosarium, Varia carmina, f" B, 2. 

1.520. 

170. (Angélus do Clavasio), Summa angclicade casibus conscicnliæ, 
denuo revisiiaSeb. Brant. Argent., Job. Knobloueb, 1520, in-f“. 
Avec une rbapsodia de Brant. 

1532. 

171. Francisons Pctr.archa. Von der Artzncy beyder Glück, der 
guten und widenvertigen. Uimd wosz sicb ain yeder inn Gelück 
und unglück halten sol. Ausz dem Lateiniseben in das Teutseb 
gezogen. Mit kilnstlicben fyguren durebausz gantz lustig und 
sebon gezyeret. 2 Parties, la 1™ de 144 feuillets, la 2” de 178. 
Au bas du titre : Gedriiekt zu .Vugsburg dureb lleinricb Stoynci'. 
M.D. XXXII. In-f>. Lu traducteur do la 1™ partie est Pierre 
Stabcl, do Nuremberg; celui do la 2'’, Georges Spalatin, cliapelaiu 
de l'électeur de .Saxe. L’ouvrage est dédié aux médecins Sigis- 
mond Grymm et Maximilien Virsing, qui avaient conseillé de 
faire la traduction. Les titres des deux parties ont la même 
grande gravure , la roue de la fortune ; on outre il y en a une 
pour ebaque chapitre, toutes très-belles, exécutées, comme le 
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(lit riinj>riiii(!ur dans sa prôfaco au Icctour, d’après les indications 
do feu lo docteur liront. Au f' S*» : Vorred Sebastiani lîrandt, en 
rinie». Cotte préface, ainsi <pie la date l.")2U sur la dernière f;ra- 
vure, prouve «pio dès cette épo(juc on avait projeté la publica- 
tion. 

Idem. Petrarclia. Trostspiegel in Glück und Unglück. Frankf. 
1572, in-f*, sans la préface de Steyner, tnai.s avec les mêmes 
gravure.s et les mêmes vers do liront. 

III. 

GElLEIi DK KAYSEIÎSBERG. 

Lo libraire Jean Grüningcr, qui en 1.512 fit paraître lo rédac- 
tion allemande abrégée que le docteur Eck avait faite dos ser- 
mons sur la Nef do la pénitence, annonça l’intention de publier 
„tous les livres^ de Geiler dans lo même format. Dans les années 
suivantes il donna en oftet quelques recueils, mais il n’arriva pas 
à une édition des œuvres complètes. Les Opéra omnia de Geiler, 
mentionnés dans la Biographie universelle de Micliaud (édit, 
de 1850, T. 10, p. 381) comme ayant paru en 1509, 1510 et 
1518, n’ont jamais existé; l’auteur de l’article s’est sans doute 
laissé induire en erreur par lo titre de la collection publiée par 
Wickram ; Sermones et varü tractatus, ind. bibl. 198; cette 
collection, du reste, ne parut pas avant 1518. 

172. Wie man sich halten sol bei einem sterbenden menschen (’l'rad. 
de Gersoii). — Anno LXXXIL 0 feuillets in-D. 

Idem. S. 1. et a., in-4“. — Eéimpr. avec (piolqucs modifications 
dans 11 ” 199. — Nouv. éd. en fac-similé avec une introd. par 
l’abbé Dacheux. Paris 1878. 

173. Oratio habita in siuodo Argen. in presentia Episcopi et cleri 
anno millesimo CCCC. LXXXIL feria quinta post dominicain 
quasi modo, per doetorem iohaimcm geiler de Keisersporg. S. 1. 
et a., 5 feuillets in-l'", sans pagination ni signatures. 

Uéimprimé dans le Diroctoriura statuum, publié par Wimphe- 
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linf», Strasb. 1480, in-4“, et dans les Sermonos et varii tractatus 
do Goiler. 

Eiii licilsiim kostliclie Prcdig Doctor iolians gcilor von Koiscrsporg 
prodicanton dcr lobliclicn stat Sti-aszburg. Dio er zii bisclioft' 
Albrechteii von Straszburg iind andorn envirdigcn prelaten, und 
sciner gantzcn Ersaracn priosterscliafft vor zoitcn gotlion bat, ii' 
und ires gcsinds régiment und rcfonnation nntreffcnd. usz wol- 
gezicrtcm Intein durch iaeobum wimpflingen darzu durcli grosso 
bit bowegt in tütscbe spracb vorandort und transfericrt. — Und 
ist disz bücldin getruckt zu Straszburg... uszgangcn raontag 
nacU sant Nicolai. auno doiuini. M. U. XIII. 12 feuilleta in-i'*, 
2 gravures. Dédié à Anne d’Endingon, femme de Louis Sturni, 
22 déc. 1512. 

174. Gorsonis opéra. Argent. 1488 et 1489, 3 vol. f“. Basil., Nie. 
Kessler, 1489, 3 vol. f’. — Argent., Mart. Flach, 1404, 3 vol. 
f". — 4” volume, ib., 1502, F. — Les 4 vol., J. Knobloucli, 
1511, f>. 

175. Dise nacligesehriben jiredig liait gelert und geprodiget ein 
liocligclorter andcclitiger doctor mit namen Johannes von 
Koysorsperg. — Anuo domini M.L'CGO.LXXXIX jahro. S. 1. 
0 feuilleta in-4®; au verso du 1" une gravure: un arbre avec 
autant de branches qu’il y a do lettres dans l’alphabet ; nu pied 
de l’arbre un prédicateur et quelques auditeurs. Ce sermon 
fut publié par „unc personne piouso“ à laquelle Gcilcr en avait 
donné une copie, 

Ein hcylsamc 1ère und prcdig des Würdigen und Ilochgelerten 
doeters Doctor Johansen Geiler von Keysersperg. — Anuo 
domini. M.CCCC.LXXXX. jare. S. 1. (i feuilleta in-4“; inêiuc 
gmvure que ci-dessus. 

llain, n“ 0705, cite une édition s. 1. et a., 8 feuillets in-4", 
avec une gravure: Jésus flagellé, près do lui sa mère. — Los 
idées, énumérées d’après les lettres de l’alphabet, forment les 
thèmes des sermons n“ 204. 

17G. Der bilger mit scinen cygen.schafùen auch figuren. — Im 
XCIIll j.ar. S. I., in-4®, gravures sur bois. 
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Kin nutzlicli buecliliii lias man ncnnct den Pil^rim das hat der 
wUrdig doctor KoysiTsjjorg zu Augspurg goprodigot. — Hat 
gfttriK'kt Lucas Zcissciimair zu Augsburg uiid volondct am froi- 
tag nach saut Joliaiis tag do iiiaii zalt nacli cristi gcpurt 
3I.CC(,'C. und in dciu Xt'VlIlI jar. In-4°. llain, n“ 0707. 

Dans le recueil cité plus bas sous lo n" 180, il y a, f" .39 et 
suiv., 18 sermons von Bilgersebaft, réunis on forme de traité ; 
coinnio je n’ai pas vu les doux jirciuières éditions, je no saurais 
dire si ce tniité on est une reproduction, ou s'il est la publication 
imparfaite, c’est-à-dire incoinplètc, dos serinons sur lo même 
sujet dont parle Utlier dans la préface do l’édition fjui suit. 

Cbristcnlich bilgcrscbafl't zuiu ewigen vattorland, frucbtbarlich 
aiigzoigt in glycbnusz und eigenscbatft cincs wegfertigen bil- 
gers, der mit flysz und ylent suebt sin zitlicli beymut. Geprodigt 
dureh don hocbgolerton berr Jobanns geiler guant von Keysersz- 
bergk, doctor der boiligen scbritït, prodicant Ift'bliclier godecht- 
nusz zu Straszburgk. — Gedruckt zu Basol dureb den fürsich- 
tigen Adam pétri von Langendorff, nocli Cbristi geburt tusent 
füuff liundert und zwoltV iar, des Monatz .Jitnii an dem fûnff- 
zelicndeu lag. In-f’, gravures avec lo nionograiume d’L'w Graf. 
L’édition est dédiée par Otber à Kadegondo Gossenbroter, de 
Fiissen, 89 mai 1511, Fribourg; Otiier dit que Geiler lui avait 
remis le manuscrit écrit de sa propre main. 

Poregrinus doctissimi sacre théologie doctoris Joanuis Geiler 
Keyserspergii coucionatoris .\rgcntincu. celebnitissimi a Jacobo 
Otlioro discipulo suo congestus. — In tino : Argentinæ. Ex Aodi- 
busilattliic Scliurorii, .■inno. M.D.XIII. Mense Februario. ln-4“. 
Gotli. Dédié à .Jean Brisgoicus, prof, do tliéol. à Fribourg, 
10 juin 1312. Traduction résumée. — Dans la Biographie uni- 
verselle do Didot, T. 20, p. 358, il est parlé de Hormones do 
jubilæo, Htrasb. 1500. Ce sont sans doute les sermons sur le 
Pèlerinage prononcés par Geiler lors du jubilé do 1500 et 
publiés parOther en 1511. Une édition latine de 1500 me paraît 
douteuse. 

177. Fin sendtbrieff getlion an die würdigen frantven zu den lieu- 
weren zu Freiburg im Brcisgaii, darinn sie ermanend zu der 
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warcn cvangelischon geystlichkcit. Strassb., s. a. (1499), in-4®. 
— Nouv. éd., B. 1. et a. (IG" s.), in-4®. 

178. Der Trostspiegel. ,\.u-des.sous do ce titre une gravure, puis : 
Doctor Keyserspergj Trostspiegel, so dir vattcr, muter, kind 
oder früud gestorben sind. — Ntlt on ursach. Jo. Berekman von 
Olpo. 16 feuillets in-4". 

Idem. Strnsb., s. a. (1503), in-4". — Augsb., Hans Fro.scbaucr, 
1.507, in-4". — Strassb., Job. Knobloueh, 1511, f". — Augsb., 
Froscliauor, 1512, in-4". — Basol 1.583, in-8". 

Reproduit dans les recueils ci-dessous n“* 185 et 186 ; dans le 
n“ 185 il est dit que ces sermons furent prêcbés lors d’nno 
peste , puis résumés en forme do traité à l.a prière du chanoine 
Charles de Bade. 

179. Fassionis ebristi uiiuiu ex quattuor evangelistis textum. Ring- 
mannus Philesius ad Icctorem. — Au bas de f* D, 6 : Joannos 
Knoblouchiis imprimebat Argen. S. a. 26 feuillets F, 26 gra- 
vures avec le. monogramme d'Urs Graf. Cette 1" édit, se recon- 
naît ù la répétition d’une des gravures, qui sert à la foi.s au 
cliap. 23, la garde du sépulcre par les soldats romains, et au 
cbap. 24, la résurrection. 

Der text des passions oder lidens ebristi usz den vier evangclisteu 
zusammen inn eyn syn braclit mit schonen figuron. — Getruckt 
von Johannes Knobloueh zu Straszburg anno millosimo quingeii ■ 
tesimo sexto. 34 feuillets f’, avec les mêmes gravures, sauf que 
celle qui dans la première édition servait à la résm'rection , est 
remplacée par une do Jean Wilchtolin. 

Passio doinini nostri Jesu Christi, ex evangelistarum textu quant 
accuratis.sime deprompta additis sanctissimis exquisitissiiuisqne 
figuris. liens eme loctor nam et lacbrymas (nisi lapideiis fueris) 
ista tibi excutient : et sanctiorcm vitam proiinus inspirabunt. 
Rigraannus (sic) Philesius ad lectorem... — Joannes Kuoblou- 
chus imprimebat Argon. .\nno. M.D.VHII. In-1". Mêmes gra- 
vures que dans l’édition allemande. A la fin on a retranché l’épi- 
logue do Ringroann et les vers sur Marie-Madeleine. — Strasb., 
Joli. Knobloueh, 1517, 1". Panzer 11, 357 ; — 1.509, f'; — 
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Mat. llupfnff, ir)13, f*, avec aililition ila (|uclques gi-avurcs 
plus petites. 

Ij:i traJuction allcmamle, sauf le dernier chapitre, forme la 
partie de la Passion daus la Postill de Geiler. Ind. bibl. 200. 

180. Predigon tcutaoli : und vil gutter leeren des hoch geleerteu 
herrn Johann von Kaisersperg. in dor gotlicho geschrift't doctor 
und predigor zu dein hohen stifft unser liebcn frauwen mynster. 
der stat Stroszburg. Aux quatre coins do ce titre, des médaillons 
avec les symboles des évangélistes. — Gedruckt zu Augspurg 
von maister Hanuszen Otmar... anno 1508. In-i". Deux grav. 
sur bois. — D’après une note au verso du titre, le volume fut 
publié, à l’insu do Geiler, aux frais de quelques prêtres et 
Iniques d’Augsbourg. Il contient : 

1" Von dem berg des schamvens, sermons précités tbins la 
cathédrale d’Augsbourg en 1488. Texte latin, Sermoiies et varii 
tractatus, f“ 77. 

2° Von bilgersch.'tfft, v. ci-dessus n“ 17G. 

.3“ Sermons divers précités au couvent de Sainte-Madeleine 
en 1405, 140G, 1408, transcrits par une des religieuses et en 
partie rédigés en forme do traités. 

4® Von sieben eselhefften , sermons préchés pendant l’avent 
do 1407 ; en latin, de uncinis asinariis, dans les Scrm. et varii 
tract. 

181. Dis büchlin wisct wio sicltein yoglicltor Cristenmonsch scltickett 
sol zu eincr gantzen volkontuen ttttd gemeiner beicht, und i.st 
gebredig (sic) itnd corrigierot worden durcit doctor Keisersborg 
zu Straszburg. Gravure. — Gedruckt zu Bascl durcit Niclnus 
Lampartor. S. a. IG feuillets in-8". 

182. Fragmenta passiottis doraini nostri Jesu Christi. A celeberrimo 
(divini eloquii oratore) domino Jeanne Geiler ex Koisorsbcrg 
thcologo, snb typo placente tnellee prodicate. Per Jacobnttt 
üthoruui familiarem eius in hune tnoduin collecta. Gravure. Au 
verso du titre, distiques do Wimphelinget de Béatus Arnold. — 
Ex edihus Jlatthie Schurerii Jlenso Doceitibri. Anno. 1508. 
In-4“. Goth. 
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Aiiimon, p. 23, s’est trompé eu parlant d’une éd. de ITiOi ; les 
sermons furent prôoliés pondant le carême de cotte année , mais 
no parurent qu’en 1508, comme on lo voit par la lettre d’Othcr 
à Wimplieling, 17 déc. 1508. 

Idem. l’as de gravure au titre, mais les distiques do Wimpheling. 
Ex edibits Matlhic Scliurcrii mense Xovembri. An. 51.D.XI. 
In-l". Gotli. 

Doetor Keiserspergs Passion des llcren .Jesu. Fiirgegebcn und 
geprediget gar betrachtiglich (particuliert) und getc.ilt in stiickes 
weis oins ttiszeu Icbkuclien uszitgcben (per quadragesimam) als 
durcit die gantze fasten alleu tag wol cin Predig darusz ztt 
nemen ist. Neulicli usz dem latyn in tiltsche spraeh ïransferiert 
diircli Joliannem Adelplium Pbysicttm von Straszburg. Gr.avurc: 
Gciler on cbairo. — Au I® lOD : Getruckt und sclickliebcn vol- 
endot ditreh .Jobanem griiniger (sic) buclitrucker zti Strasz- 
burg, iili' montag vor sant Andre-as tag ira aduent und iar 
M.D.XIIII. Suit uno gravure : la résurrection, puis quatre 
jiages : Beschlusz dis buclis, ctla traduction en rimes allemandes 
des vers de AVimplicling et d’.Arnoaldtts. In-f’. 38 gravures dont 
14 grandes. Le livre est dédié par Adolplius à t.'liristophc de 
Ibnneck, custode du cbapitre de 'frèves, 11 nov. 1513. G’est 
une traduction littérale du texte publié par Otber. F" 06, Adel- 
phns a intercalé un passage sur la consécration de l’évêquc 
Guillaume de Ilonstein. 

183. Dis schon bucli gênant dor seelen Paradisz, von waren und 
volkuinmen tiigendeii sagend. liatt gt'prediget, und zuletzt corri- 
giert, der gottfiirchtig liocbbertimt doetor und prodicant. 
.lolmnnes Gciler von Kttyszersperg zu den Reuweru in Strasz- 
bitrg. .Vis man zalt nach der geburt Cliristi unszcrs berren 
Tausent Fiinlï linndert und dreu jar. Gravure: la désobéissance 
d’Adam et d’Eve. — Gedruckt in der Kcyszerlicbcn frey stat 
Straszburg von dont wolgclccrten inagistro iVIatbie Scbürer, im 
jar als man zalt fünfzeben liundert und zelien jar, nach ebristus 
geburt, aiii zwen vnd zwointzigistcu tag des Braebmonat. In-F. 

Publié jtar Otber et dédié par lui à .Jean de Sebonau, do Fri- 
bourg, ,5 juin 1510. Sermons préebés de 1503 à 1.505 cbez les 
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l’éiiitcntes , ûcritR par lu prieure Susanne HiJrwart et, après ku 
mort en 1501, par la sœur Ursule Stigcl; Ueilcr revit le texte et 
lui donna la ibmio d’un tniité divisé en chapitres. 

184. Celeberrimi sacraruni litterarum doctoris Joannis Geilcr Koisers- 
licrgii : Argentinensium ConciomUoris houe nieriti De oratione 
dominica Sormoues. Per Jacobum (4tlicruin Xeineteiisom bac 
forma collecti. — Matthias Schürerius .Vrgentorati emisit, 
IllI. Kal. .\ugu8ti. Anno M.D.X. ln-1". Goth. — Dédié par 
Gtlier à .Todocus Gallus et à Jean Vigilius, 17 mai l.')09. Ser- 
mon.s prêehés dans la cathédrale en 1Ô08, pendant et après le 
carême. 

Doctor Keiserspergs pater noster. Des hochgelertcn wirdigen Pro- 
dicanton der loblichen statt Straszburg. V.szlegung, tiber das 
gebette des horren, so wir tiiglich sprcchcn. Vatter vnscr der du 
bist in den hymelu etc. Gravure : Geilcr en chaire. — Golruckt 
und volondet in der loblichen statt Straszburg. Durch den für- 
sichtigen Mathiam Ilupfuff, buchtrucker. vlYLetarc oder halb- 
fasten. Als man zalt von di;r geburt Christi vnsers h<?rrcn, 
Tausent, fiintf hiindert vnd iüntrtzehcn jarc. In-1”. A la tin une 
dos gravures de la Passion d'Urs Graf. L(î traducteur est Jean 
Adelphus, alors médecin de la ville de Sehaithouse; il dédia le 
livre à l’évé(|uo Guillaume de Strasbourg, 2 ü mai IfilJ. 

18.'i. Das buch granatapfel. im latin gênant .Malogranatus. boit in ym 
gar vil vnd manig haylsam vnd süssor vnderweyzung vnd leer, 
don anhebenden, auffneraenden , vnd vollkommcn mennschen, 
mit sampt gaystlichcr bodoutung des auszgiinngs der kinder 
Israhel von Kgipto, Item ain merckliche vnderrichtung der 
gaystlichen spinnerin, Item etlich predigen von dem hasen im 
jifert'er Vnd von siben scinvertern, vnd scha 3 'den, naeh gaist- 
licher auszlegung. Meerers tails gopredigt durch don hoch- 
gelcerten doctor Johannein Gaj-ler von Kaysersperg etc. — Ge- 
drnekt zu Augspurg von maister Ilannsen ( )tmar mit hiltl' vnd 
vcrlegung des Erberen Jorgen Diemars, vnd volendct gliick- 
siiligklich aufl’ sambstag naeh nativitntis Marie, dos iars do man 
zalt. l.ôlO. In-1". Six gravures, dont 4 marquées H. li., Hans 
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15ur{!;inaicr. — Les ilivcree» jiiècos composant le recueil parurent 
aussi séparément, chacune a son explicit, Augshourg lôlO. 

Iilmu. Qndruckt zu «Straszburg durch Johannem Knoblaucli auff 
Frcvlag nacli Orcgorii, Des jui's do man zaltM.D.XI. In-1“. Six 
gravuri's, imitées de celles de l’édition d’Augsbourg, mais d'une 
meilleure exécution ; trois en ont la marque de Hans Baldung 
(îrien. 

Idem. Gedruckt zu Straszburg durch Johannem Knobloch uff 
Freytag vor Johannw baptiste. Dc.s jars do man zalt M.H.XVl. 
In-1\ 

A chacune des trois éditions est ajouté à la fin le Trostspiegcl 
(v. ei-desiuis n" 178). 

Le traité intitulé Granatapfel n’est pas do Gciler; c’est un 
résumé allemand d’un ouvrage latin intitulé Dyalogus dictus 
Malograuatum. In fine: Explicit dyalogus ...compilatus a quo- 
dam venerubili abbate monasterii Aule regie in Bohemia ordinis 
Cysterciensis. Anno domiui JI.CCC’C.LXXXVII. B. 1. In-F. 
Goth. , 2 colonnes. Trois livres de dialogues entre un fils et son 
père, de statu incipiontiuin, do statu proficicntiuin , do statu 
perfectorum. La forme est scolastique*, chaque livre est divisé en 
plusieurs distinctions, chaque distinction en plusieurs chapitres. 
Le texte allemand n’a de neuf que la symbolisation des trois états 
par Lazare , Marthe et Marie. 

La Geistliche Bedentung des Ausgang.s der Kinder Israhcl 
ans Egipto est une reproduction, peu modifiée, d’uu traité sous 
le même titre , dont un ms. do la fin du quatorzième siècle avait 
existé à la bibl. de Strasb., Cod. B, 138, in-4“. 

Un texte latin du lias im Bfoffer, Sermones et varii traetatus, 

f> 02. 

1H6. Das irrig Schaf. Hagt von kloinmütikoit vnd verzweiflung. 
Gebrediget, vnd gedoutscht, durch den würdigen vnd hoch- 
gelcrten doctorem Johannem Gciler von Kciscrszbcrg, mit sampt 
den nachvolgcndcn tractaten (v. le titre plus complet de l’édi- 
tion suivante). Gravure : une brebis. 

Gctruckt durch magistrum Mathiam Schürer. S. a. In-4“, 
2 gravures outre celle du titre. 
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Da» Irrig schafe. Dus irrig Bcliaic sagt von cleinmiUikcit vnd biiscr 
anfcchtung. Der liellisch Low von bosor anicchtunge. Kristlidic 
KUngin Von vnderschcid tütlichcr vnd teglicbor sünd. Dor 
dreieckigt Spiegel dcr gobott : der beiclit nnd wol storben. Der 
eschcngrüdel. Anfang dcr menschcn in doui dicnst gotes. Uas 
Klappennul derliinderrcdiing. Dcr Troslspicgel des vnvernunff- 
tigen traurens. üeprediget vnd gctUtsclit, durcli deu ivirdigmi 
und hochgelcrtcn doctorem Johannes üciler von Kcisorsbcrg 
mit sampt dcn obbestimtcn Tractitte. — (Jctrnckt durcli Johan- 
uem greininger (sic), uszgangen uff saïustag zu mitfast im iar 
In-f*, 8 gravures. 

Texte latin du Irrig Schaf, Serraones et varii tractatus, 
f‘ 121. 

187. Navicula sivc spoculum fatuorum Prcstantissinii sacrarum litc- 
rarum Doctoris Joannis Gcylcr Keysersbergii Concionatoris 
Argentinen. a Jaeobo Oihcro collecta. Compendiosa vitœ cius- 
dem descriptio per Beatum Khenanum Sclestatinum. Gravure : 
un vaisseau avec 4 personnes ; au-dessus : ad ÎCarragoniam. 
Après l’index: gravure imitée, avec quelques cbangoments, do 
celle des Varia carmina de Brant, f’ a, 1. 8. 1. et a., in-4“, Goth. 
La Vita, carnet, rom. et signatures à part. — Sermons prêchéa 
en 1498, traduits par Utlier (le texte allemand a, par erreur, 
Echer) ; dédiés à Jean Wydol de Gernsbach, abbé des bénédic- 
tins de Schuttern, 11 févr. 1510. 

Idem. Argentorati transscriptura XVT. die Jlensis Jaïuuirii. An. 
M.D.XI. In-d”, Goth., avec les mêmes gravures que le Narren- 
schiffde Brant, d’jvprès l’éd. latine de Locher. 

Idem. Argentorati in officiua literaria Joannis Knoblouehi, iterum 
castigatiusquo transscriptum. XXlIll. die Jauuarii. Anno 
M.D.XIII. In-4“, Goth., sans gravures. 

Dans les Amœnit. frib., p. 75, ou cite, d'après Maittairc, T. 1, 
1’. 2, p. 708, une édition de 1499; c’est évidemment une 
erreur. 

Iles hochwirdigeu doetor Keiserspergs narenschiff so cr gej)redigt 
hat zu Straszburg in der hohen Stitît dasclbst l’redictant (sic) 
der Zeit. 1498 dis gepredigt. Vnd vsz lutin in tütseh braclit. 
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(liirin vil wciszheit ist zu lernen, vnd lecrt auch dio narrciiscliel 
bimvcek werflen. ist nutz und gut alen menschen. Cuin Privi- 
logio. — Gctruckt zu Straszbiirg von Johanne Grioninger, vnd 
seliglich geondet, vf saut Bartholomous abent In dcin iar der 
geburt Gliristi Tusent.GCCt'L'.XX. lu-f*, 2 colonnes, titre 
encadré, inêines gravures (jue dans l'édition latine, mais dans 
un ordre un peu différent. — Le traducteur est le frère Jean 
Pauli ; il commença le travail le 15 juin 1511) et l’aclieva le 
S janv. 1520. Après l’index, des vers allemands d’Onuplirius 
llrant faisant l'éloge du poème de son père. 

188. (Scrmoncs pr(;stantissinii sacrarum litterarnm doctoris Joaunis 
Geilcri Koiser.ipcrgii Concionatoris Argentinen. fructuosissimi de 
tompore neenon do sanetis et festivitatibus principalioribus per 
totumannum. C'um Privilégié. — Joannes Grfiniuger vir circum- 
spectus ae providus. Argentine inipressit. Anno. milesimo quiu- 
gontesimo decimo 4. lu vigilia Anuuntiationis marie. lu-f", Goth., 
2 colonnes, gravures. 

Ces sermons furent traduits en latin par Jacques lîietlien , do 
Iliquewilir, et dédiés p.ar lui à Conrad Wickram, vicaire général 
du diocèse de .Strasbourg, et à Clément Daniel, curé de Hibeau- 
villé, oxædibus domini moi Pétri Wickram, summa' .Tdis con- 
cionatoris. Bietlien dit que Geiler lui-même avait désiré la 
publication de ces sermons, prccliés eu 14‘J5, en partie dans la 
cathédrale, en partie à Saintc-JIaileleino et à Saiut-Xicolas-aux- 
ündes. 

Serraoiies... de sanetis accomodandi. De arbore humana. De XII. 
Excclleutiis arboris (.'rucilixi. De XII. fructibus spiritus sancti. 
Do XIII. Conditionibiis mortis sub type raaioris villani arborum 
c(i.saris. dorfineicr. holizmeier. De morte Virtuali sine gratia. De 
XXIII. Obs''quiis mortuis impendendis que sermonibus de morte 
virtuali anncctnntur. — Joannes Grüninger vir circninspcctus 
ac providus. Argentine inipressit. Anno millesimo quadriugcntc- 
simo (sic) dcciino 4. In vigilia Anuunciationis marie. In-f^’, 
Goth., 2 colonnes; mêmes gravures que dans l'édition ci-dessus. 

Bien que le Jour do la mise en vente, la veille de l’Annoncia- 
tion, .soit le même dans les deux éditions, elles diffèrent non- 
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sculomunt par le titre, mais aussi parce que dans l’une la date 
est If)!-!; et que dans l’autre, par suite d’une erreur typographi- 
que, il y a 111 J. 

Idem. ,1. (irüninger... Anne inillcsimo quingcntcsinio. deciino 
quinto. lii vigilia Natiuitatis ilarie. In-f", Goth., 'J colonnes; 
mêmes gravures. 8ur reiieadrement du titre on voit les lettres 
E. F. et G. W. 

— Argent., l.ôlS, in-l°. Amœnit. f'rib., p. SG. 

— J. Grüniger (sic)... Anno miilcsiino <piingentesiino. deeimo 
nono. In vigilia l’iiriiieationis Marie. In-l'’, Goth., 2 colonnes, 
mêmes gravures. Encadrement du titre diiiêreiit de celui de 
1515. 

Das huocli .Vrhor liumana. Von dem menschliehcn baum, ge- 
prediget von dein lioeligelerteii Goetor Johannes Keysersberg, 
darin gcsehicklieh und iii gottes lob zu lernen ist, des holtz- 
meyers des dolz, l'rolieh zu warten, Einem yeden mensehen 
nütz und gut. — Datum in dem iar M.D.XXI. Ufi sant Grego- 
rieiitag gctruekt zu Slraszburg von Johannes grieningor; in-l", 
mêmes grav. que dans les éd. latines. — I.e traducteur n’est jias 
nommé et la version n’est pas littérale. 

Des éd. du texte latin et du texte ail. de 1510, citées par 
Oborlin, p. 12, me paraissent suspectes; le privilège impérial 
de l’éd. do 1511 est du 1'.) janv. do cette année. 

1S9. Xavieula penitentie. l’er exceilentissimum s.acrc Pagine doeto- 
rem Joannem Keyserspergium Argentineu.sium eoneionatorcra 
l’redicata. A Jaeobo Uthero collecta. Eece ascendimus liieroso- 
liniam. Gravure, manpiéo II. I). : un vaisseau, sur lequel un 
prédlcîiteur et dos auditeurs. — Ordinationc magistri Johannis 
otmur loeatis cxpeiisis ]ier eireumspe.etum virum Georgium 
Diemar... in .\ugusta vindelieorum féliciter sunt impros.si et 
liniti iii hebdomade po.st nativitatem beatissime virginis Marie. 
Anni Millesimi Quingeutesimi Undceimi. In-f’, Goth. — Ser- 
mons prêeliés dans la cathédrale pondant les carêmes de 1501 
et de 1.502, mis eu latin par Uther et dédiés par lui à Grégoire 
Iteiseh , prieur de la cliartreuse de Fribourg, 15 nov. 1510. 


Digitized by Google 



384 


INDEX UIIîHOUUAPllUifE. 


Idem. Argentorati. In ædibus Mutthie Scliurorii Menuo Maio. 

Anno M.D.XII. Tcmpus observa. In-4°, (Jotli. 

— Argent. 1517. 151‘J. In-4". Amœiiit. frib., p. 81. 

Dus Sebiff der penitente iind buszwlirckung gepredigt in dem 
liolicn stifFt, in vnser liebon framven intinster zu Stroszburg, von 
déni Wirdigen lioobgclerten herren Doctor Joliann üuyler von 
Kuysersp(!rg, in Tcntsch gewendt voiu latin, ausz seiner uygnen 
bandtgcsebrifl't. Ecce asccndinius bierosolyinain. — ü<alruekt 
zu Augspurg von niaister Johann Otmar, mit zutbnn vnd liilft' 
in verlegung des erbern Jorgen Diemar Vnd volbracht in der 
ersten Fastwocli. Anno domini Fünffzebenliundort vnd viert- 
zelien, etc. In-f", titre encadré, avec le ebiffro L 15 ; au verso 
du dernier feuillet une gravure avec le monogramme de Hans 
ischauffelin. 

Idem. Strassb., Mat. llupfuff, 1515, in-F. 

Das sebiff des llcils Auflf dns aller kiu’tzest hic uszgelegt Naeli der 
llgur die doctor Joluinncs von F.ck geinacht bat zu Ingoltstat. 
bewcgtausz den predigen des wirdigen Herren doctor Johannes 
geiler von Keisersperg etwan Predieant zu .Straszburg in dem 
EUas. M.D.XII. — Getruekt dureb Joliannem GrUninger, in 
der lobliclien fryen stat Straszburg (der aucb der meinung ist, 
aile büelier doctor Kciser.-<pcrgsz zu trucken, in dergrflsze diszes 
bappyrs) vnd geendet vff sant Bartholomeus nbent, in dem iar 
von Cliristi vnsers liebon herren geburt. Tausent filnffliuudert 
zwolffe gozalet. In-f®, 2-1 feuillets avec *J gravurc.s, dont quelques- 
unes plusieurs fois répétées, en tout 13. — Ce volume ne con- 
tient [ais les sermons mêmes de Geiler, il ne donne que l’ex'pli- 
ention d'une image que Jean Eck avait composée d’après ces 
sermons. Cette image, formant une double feuille in-f“, paraît 
avoir été publiée d’abord à part ; un exemplaire s’en trouve en 
tête du îSebift' des lieils que possède la bibl. de Bâle; on y voit à 
jioii près toutes les scènes de la construction du navire, du départ, 
de la navigation, etc., dont avait parlé Geiler. Les petites gra- 
vures dans le texte, exécutées par le même artiste, excepté celle 
do f’ 21 , reproduisent sous une forme plus détaillée quelques- 
uns des motifs réunis sur cette curieuse feuille. La Uszlegung 
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dieser Figur, imprimée sur le revers avec les mêmes caractères 
que le livre, est un résumé du texte. 

190. Prodig dor liimclfart Ma. Dis sciiid fier predig von vnscr lieben 
Frawen Fine seit von irer liimelfart... Gepredigt durch den 
wirdigen vnd liocligolorten doctorem Joliannem geiler von 
Keisersperg. Anno domini, etc. 1409 (sic) vnd seind von seincm 
mnnd abgescliribcn. — Getruckt durch Johannes grüningcr in 
dur loblichen fryen stat Stiu.szburg vnd vollcndct uff den abent 
vnser lieben frauwcn der geburt, vnd inn dem iar von christi 
vnsers Herron geburt Tusent fünffliundcrt vnd zwOlfte gczalt. 
In-f", 18 feuillets, 2 col., 4 gravures. 

191. Von dem baum der seligkeit alphabeth iu XXIII predigten an 
cinom baum XXllI est vftzesteigen zum cwigen leben. Strassb. 
1512 et 1517, in-P. Amœnit. friburg., p. 83. 

Von dem Baum des cwigen lebens nach dem Alphabet geordnet 
und gepredigt durch den hochgelerten doctor Kcjscrsberg. A la 
suite du n“ 197 ci-dessous, et séparément chez Grüningcr, 1518, 
in-P, 40 feuillets. 

23 sermons prêchés en 1490 dans les couvents do Sainte-Mar- 
guerite et do Sainte-Agnès ; en partie ce ne sont que des résumés. 
Texte latin , Sennoncs et varii tractatus , P 93. V. ci-dessus 
11” 177. 

192. Tractatus do dispositione ad fclicom mortem XXVII senuonibus 
absolutus. S. 1. et a., in-P. Aussi à la suite de quelques-unes des 
éditions des sermons de arbore huinana. 

Von früchten der penitentz der sterbenden kunst, à la suite du 
n" 199. 

Ces sermons sont peut-être le traité von dem Boichtweh que, 
suivant Béatus lîhénanns (dans son édition de Tortullien, Bille 
1.521, in-P, p. 471, argument du traité de picnitcntiu), Geiler 
aurait écrit pour rassurer les âmes timorées. 

193. Das Evangelibuch. Dns buoch der Ewangelien durch dus gantz 

iar, mitt Predig und vszlegungen durch den wirdigen hochge- 
lerten Doctor Johannes Geiler von Keisersperg, der zeit Predi- 
II =5 
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cant iti dcm holicn Stifft dcr koiscrliclicn f'reien stat Straszburg, 
dio er in scincn finr Ictstcn Jaron gopredigt bat. Vnd das vsz 
seincin iimnd von wort zti wort gescbriben. Anno etc. M.D. vnd 
lier iar. Fast nutziicb vnd gut, nit alloin dcii Icyen etc. Vnd ist 
vor nie getruckt. Cum Privilegio. — (-b^truckt in dorkeiserliehen 
frcicn atat Strazburg von Johannca Grieniugtir in dcni Iar ala 
niaii zalt von <lor geburt Christi M.D. XV. Iii-i'’, 2 col., gravures 
de dilVércnts maîtres et de ditl'érentea grandeurs; deux ont le 
mouogramine de Hans Schæiiffelin, une est marquée II. F. Au 
dernier feuillet, la vue do Strasbourg qui se trouve à la lin du 
llciligcnleben de Braut, édit, de 1502. 

Evangolia mit vazlcgung des hocligclerten Doctor Keisoraperga : 
und vsz dem Plenarium vnd sunst vil gutter Exempel nutzlicb, 
Sunier und Winttortlieil duix;li das gantz iar. lutroit, anfang dcr 
Mesz Epistel und Collect etc. und aucli me von den Heiligen 
vnd die zwollï Evangolia die der Doctor auch gepredigt und 
vszgolegt bat, seiut von scinem niund abgescbriben, und getruckt 
mitgnad und Priuilegio vszweiszet wionacb stot. — (Jetruek (sic) 
in der kciserlicbcn friûcn stat Straszburg von Jobannes ' grie- 
ninger, volendet vif .sant Adolffs abent des heiligen Bischoff in 
dem iar als mau zalt von der geburt (Jristi. Jl.D.XVII. ln-f“, 
2 colonnc.5. Quelques-unes des gravures do l’édition do 1515 
sont supprimées ; plusieurs sont remplacées par d’autres. 

Euangelia. Das plenarium vazcrlesen vnnd davon gezogen in des 
hocbgelertcn doctor Keisorspergs vszlegung der owangelion vnd 
lereii Anfang dcr Mesz, Coloct, Secret, Epistel und Complend. 
Audi de sanetis von den beiligen. Sunimer vnd Winterteil dureb 
das gantz iar. Vil guter exempcl. Priester und leicn nutzlicb. 
Audi. XII. ewaugdi von doctor Keiserspergs mund gescbriben 
bic in nüw getruckt. mit gnad und priuileg vszweiszt Keiserlicher 
brieff. — Getruckt in der keiserlicben stat Straszburg von 
Jobanni Orieninger, volendet vff sant Gregorius abent in dem 
iar als man zalt nacb der geburt Ghristi Tausent. C'CCCC vnd 
XXII. lu-f', gravures. 

Ce recueil se compose do sermons et d’extraits réunis par 
Jean Pauli au profit des personnes qui sont empédiées d’aller à 
l’église ou qui aiment une lecture instructive. 
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A cause de riinalogic du titre, les rédacteurs des catalogues 
de quelques bibliothèques et même des autours d’ou\T-ages 
bibliographiques ont confondu ce volume avec un autre qui, tan- 
tôt sous le titre do Evangelia uiid Ei»isteln , tantôt sous eelui de 
Plenarium oder Evangelibuch, ou de Evangelia mit uszleguug 
der glos, cpistel, prophccy etc., a été iinprimé fort souvent 
depuis 1478, à Augsbourg, à Strasbourg, it Bâle, (.'o ne sont 
pas des sermons, c’est une simple traduction des péricopes et do 
quelques parties de la liturgie. 

194. Die Eincis. Dis ist das buch von der Omeissen. vnnd auch. lier 
der Kilnnig iclrdicnte gem. Vnd sagen von Eigentschafft der 
ümcissen vnd gibt underweisung von den vnholden und hexen, 
und von gesponst der geist. und von dem wUtenden heer wun- 
derbarlich, vnd nUtzlich ze wissen, tvas mau darvon halten oder 
glaubcn soll. Vnd ist von dem hochgelerten doctor .Toannes 
Geiler von Keisersperg.... gepredigt tvorden.... E“ (îü : Item 
disz buch dus ist goruekt (sic) und selliglich geendet durch 
Johannem Grieninger , lu der Stat Straszburg vif Freitag vor 
der Hcrrcn fastnacht iun dem iar M.D.XVI. lu F, 2 colonnes, 
gravures. 

Idem. ...J. Grienuinger, geendet vor mitfast in dem iar nach 
geburt Christi 1517, F. Mêmes gravures. — Sermons prôchés 
pendant le carême de 15U8 et recueillis par l’auli. 

195. lier der Küng ich diente gorn. AIso ist dis büchliu gênant vnd 
haltet iu funiizehen schôner nUtzlichcr leor und predig, auszge- 
legt von dem hocbgelerten gotzforchtigen doctor .Tohannes 
Geiler von Keisersperg... Gravure; empruntée au Virgile de 
Bi-ant, F .578, un roi entouré de sa cour, dans une salle. (î(4ruckt 
iu der Keiserlicheu freien stat Straszburg, von Johannes Grie- 
ninger vnd geendet vff saut Mathis abeut iu dem iar von der 
geburt vnsers herren Cristi. M.D.XVI. ln-t“, 2 colonnes. 

Idem, avec une autre gravure au titre : un roi assis sous un por- 
tique ouvert, devant lui cinq courtisans, au fond une ville. — 
Grienuinger... saut JLithis abent in dem iar... M.D.XVII. La 
gravure du titre est reproduite dans le Barbarossa d’.Vdelphus, 
éd. de Strasb. Grtlningcr, 1535, F. 
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Ordinairement ce recueil fait suite à l'Emcis ; la pagination 
se suit à travers les deux ouvrages , mais il existe aussi de cliacun 
des exemplaires à part. 

196. Die brüsamlin doet. Keiaerspergs vfFgelcson von Frntcr Johann 
Paulin barfuserordcEs. Vnd sagt von don funffzchen Hymelsclicn 
Staffclen die Maria vffgestigon ist, viul gantz von den vicr Leu- 
wengesclu'ci. Audi von dem Wannenkromer , der IvaiiilClt sun- 
dcrlich hüpsebo inatcry bei. LXII. predigen, nutzlich vnd gut 
den menseben die d.as lesen, on zwcifcl wol dadurch gebessert 
werden. Cum Priuilegio. — F" 110'^: Getruekt von Johannes 
Grüningorn in der Koiserliclicn freien stat Straszburg, vff Mit- 
wocli nach vnser lichen frawentag der licchtmesz, in dem iar 
von dergeburt Christi unsers horren. 1517. 

Suit une seconde partie sans titre, mais avec pagination à 
part; a la fin... Grüningcr... uff vnser lieben frauwcn abent 
der vcrkündigung. In dem iar aïs man zalt von der geburt 
christi tausent fünffliundcrt und. XVII. In-P, 2 colonnes, titre 
encadré, gravures qui, dejiuis 45 jusqu’à P 87 de la 1” partie, 
sont marquées H. F. avec la date 1516. 

Ces miettes ont été ramassées par le frère Pauli ; depuis la 
mort de Geiler, dit-il, on a publié quelques recueils de ses ser- 
mons oii l’on a omis l’accidcns facetiæ; c’est pourquoi il croit 
devoir rétablir le texte tel qu’il l’a entendu lui-même; en outre, 
il ajoute des sermons et des fragments de sermons qui n’avaient 
pas encore paru. 

Impartie. 1° 22 sonnons von don 15 staft’eln. Dans ces dis- 
cours, prêches dans la cathédrale en 1508, Geiler applique à la 
Sainte-Vierge les psaumes 11!) à 133, appelés cantiea graduum. 
Cela me fait supposer quo ce sont les Predigteu von don Stuffen- 
Psalmen, dont Oberlin, p. 25, et Ricggcr, Ainœuit. friburg., 
p. 90, citent une édition do 1515, Str.asb., iu-P. 

2° Von den vier Lcmvcngcschroi, 17 sermons prêchés pen- 
tlant la foire do 1507 dans la cathédrale et dans quelques cou- 
vents. 

.3° Der Wanueukremer, sermons de foire. 

La 2” partie contient, outre des fragments divers, (juelqucs 
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sonnons que Pauli avait oublié d’insérer dans ses recueils précé- 
dents. 

197. Dns biich dor sünden des munds. Von dein bocbgclerten 
Doctor Keisersperg, die cr nent die blntren am inund dnvon er. 
XXIX. predigon und loeron gethon bat, Auch durby Doctor 
Keisorspergs alphabet in. XXIII. predigen geordinicrt Nützlicb 
vnd gut deu meuselicn die das Icson, davon wol gebcssert uiogen 
wcrden. — Getruckt in der Freien statt Straszburg, durcli 
Johannem Gricninger, vnd vollendt vff Siint Fridiins tag. Im 
iar naeli Christi geburt, M.CCCCC. vnnd. XVIII. In-f“, 
2 col. Titre encadré, gravures, dont quelques-unes sont marquées 
de Ilans Baldung Grlln, et une, k ce qu’il paraît, de Hans 
Schauffelin. 

Les sermons von deu sünden des munds, prêchés dans la 
cathédrale pendant le carême de 1505 et publiés par Pauli, se 
terminent au 1° 90; puis viennent, avec un nouveau titre (gra- 
vure, l’arbre do vie) et avec une pagination à part ; Des hocli- 
gclerton doctor Keisorspergs alphqbet in XXIII Predigen. 
V. ci-dessus n° 191. 

198. Sennones et varii 'frac talus Koisorsporgii iam recens excrusi : 
quorum indieem versa pagolla videbis. Endecasyllabum Otto- 
mari Lu.scinii... Cum Priuilegio Impcriali. — Petrus wickgram... 
Joanni Grüninger calcographo ingenuo tradidit... Auno restitutc 
salutis. 1518. Kalendis augusti. In-f’, Goth., 2 col., titre enca- 
dré, 4 gravures. 

Idem. 1521. Kalendis augusti. In-P, Gotb., 2 col., mêmes gra- 
vures, mais autre encadrement du titre. 

199. An dem Ostertag bat der hocbgolert Doctor Keisersperg gepre- 
digt von den dry marien ivie sic vnsern beren iesum cristum 
wolten salben Vnd von den mucken die vnsz die salben verderben. 
Von <lcm senft'kOrnlin. Vnd von den frücbteii des ivolstcrbens. 
Ange.schriben von oiner ersamen iunekfrawen vnd die erbeten 
dns sio sollcbs in don druck gclasen bat, in hoffnung zu gut allen 
monschen. — Seliglich geendet vnd godruckt von Joannes 
Gricninger in der Koyserlichen statt Straszburg auff raitfaston 
im iar 1.520. In-f“, 2 col., gravures, dont une au titre. 
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Sermons prêcliés dans le cloître do la cathédrale, entre Pâques 
et la Pentecôte de 1495. Ceux siu- l’art de Lien mourir, von 
friichten dcr penitentz, dcr sterbenden kunst, commencent CSl ; 
ils avaient déjà paru à j)ai-t en latin ; v. u“ 192. 

200. Doetor Koisiu'spcrgs Postill : Vber die fyer Euangelia durclis 
jor, sampt dcm Quadrage.simal, vnd von tdtliclicn lleyligen, 
newlicli uszgangen. Au-dessous : le portrait de Geilcr. — Oe- 
truekt, vnnd seligklich vollendt durcb .loannoni Schott zu 
Straszburg... anno Christi 51. D. XXII. In-f>, 4 parties, chacune 
avec sa pagination. .33 gmndes gravures de Jean Wiichtelin et 
de nombreu.scs petites. 

Ce recueil, qui embrasse toqtc l’année ecclésiastique, fut 
puitlié par Henri Wessmer, qui, dit-il, avait entendu et écrit les 
senuons ; il y en a de différentes années, 1499, 150G, 1507, 
150f<, lôQ'.t; quclque.s-uns se retrouvent par extrait dans les 
Evangelia mit uszlegung, ou par fragments dans les Brüsamlin. 
Le texte de la Passion est celui qui parut en 1.506 avec les gra- 
vures d’Urs Oraf. • 

23 des planches de M'ilchtelin se retrouvent dans l'ouvrage 
intitulé : Passio Jesu Christi salvatoris inundi varie carminum 
gcnerc F. lîenodicti Chelidonii àlusophili doctissinie descripta 
cum iiguris artificiosissimis Joannis Wcchtelin. >S. 1. et a., in-f’, 
27 gravures. 

Dans le Catalogus librorum impressonim bibliothccœ S. Johan- 
nis..., .Strasb. 1749, in-f’ p. 88, est indiqué : Geihîri Posüll. 
lias. 14!)1 , Martin Schott, in-f". Weislinger, l’auteur du cata- 
logue, a confondu la Postillc de Geilcr .avec le Plenarium publié 
par Martin Schott à Strasb., une l*^ fois en 1481 et do nouveau 
en 1491; du reste, Martin Schott n’a rien imprimé à Bâle. — 
Dans les Ainœnit. frib., p. 84, on cite une édition de la Pastille 
do 15l’2 ; il faut lire 1522. 

IV. 

PIERRE SCHOTT. 

201. Pétri Schotti Argentin. Patricii : .luris utriusque Doctoris con- 
sidtissimi : Oratoris et Poetœ elegantissirai : gnccscquc lingua? 
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prol>c œrucliti (sic) : Lucubraciuiicula; oiuatissimœ. — A la fin, 
avant le registruin opcris : Inipressa a Martine Hehotto Cive Argen. 
Sexto Xoiias Octobres Anuo Cliristi M.CCCC.LXXXX.VIII. 
Au-dessous : l’insigne des Scliott, des deux côtés les initiales 
P. S. In-4“. Les mots grecs dans les lettres de Scliott et de ses 
amis sont laissés eu blanc. 

202. De nionsuris syllabarum epithoma sicuti succinctissimum ita et 
fruetuosissimum. — Impressuin per Johannem Schottum civem 
Argen. Xono Kal. Juuuarias Anno salutis huiuante JICCCCC. 
14 feuillets in-l”. 

Epithoma de sillabaruin quautitato ac versuum connexione. — Im- 
pressum jier Matbiam llupfuff civem Argon. Anno salutis humane 
M.CCCCC.VI. In-4". A la fin est ajouté le carmen sur sainte 
Tlladcleinc attribué h Pétrarque. 

V. 

SÉBASTIEN MUPvR. 

203. Baptistæ Mnntuani Poetæ Oratorisque clarissimi duarum Par- 
tbenicum libri : cum commentario Sebastiani Murrhonis Ger- 
imini Colmariensis ; lîicbraice (sic) Grœcœ Latinæque linguarum 
interprætis (sic) doetissimi. — Impressuin Argcntinæ quinto 
Kalendas Septembres. Anno Cliristi 3I.CCCCCI. Marque do 
.leau Schott. 111-4“. 

Idem, augmenté do la iP Partlieniea. Argent. .1. Knobloueii, lûlb 
ot lois, in-4". 

203“. Opus ealamitatum Baptistæ Mantu.ani. I.'i02. V. Ind. bibl. 119. 

Idem. Argent., J. Knobloueh, l.")!;') et 1.918, in-4". 

Los deux ouvrages avec les commentaires de Jlurr et de 
Brant, aussi dans l'édition do Paris : Novem fratris Baptistæ 
Mantuani ...opéra prætereætera moralia, familiari quidem .Todoci 
Badii Ascensii cxplanationc elucidata omnia, quædani vero ctiam 
argiitissinia Seb. Murrhonis ot Seb. Brantii Germanoruin doctis- 
simorum clueidatione decorata. Vonundantur ab Joanne Parvo 
et ipso Ascensio Parrhisiis, ot ab Jacobo Forestario llotliomagi. 


Digitized by Google 



392 


ISHEX miiLIOCnAPHIQUE. 


in suis cuiusque œdibus. — In fine : Coimprcssa in ædibus 
Asconsianis iinpendio ipsius Ascensii Joannis Parvi et Jacobi 
Forcstnrii. Anno salutis JI.D.VII, ad cal. Deceiub. IiV-fi’. — 
Nouv. éd., 1513, 3 T. in-f’. 


VI. 

JODOCUS GALLUS. 

204. Mensa philosopbica. — ImprcssumHeidelbergœanno JI.C'CCC. 
LXXXIX. 46 feuillets in-4“. Goth. 

204". Jodoci Galli Kubiacensis Oratio habita in sinodo Spirensi 
Quarto ydus May Anno MCCCGLXXXIX. — Dans lo Dirocto- 
rium statiiuni, Ind. bibl. 49. 

201’’. Monopoliuiu et socictas vulgo das liechtschiff. Que-stio minus 
principalis a .lodoco Gallo rubiaconsi In disinitationc quodlibe- 
tari excitandi ioci et animi laxandi causa heydelborge detenni- 
nuta. Dans le luêrac volume que le numéro précédent. 

205. Nosco te ipsum. S. 1. et a. (1489). In-4“. Goth. Sur lo titre il 
n’y a que le tetrastichon de Gallus. 

20G. Francisci Philelfi poeto et oratoris elari-ssimi convivioruiu libri 
duo. F" i, 4 et suiv. : Epithoma epularis lauticio Jodoci Galli 
Rubeaquensis. — Spiris Conradus llistius iraprimebat anno a 
natali M. U. VIII. In-4®. Goth. 

VII. 

JACQUES IIAX. 

207. Oratio pulchra et elegans do statu clerieali Jacobi llan argen- 
tinensis ad cloruin spiris lubita. S. 1. et a. (149.3). 8 feuillets 
in-4“, le dernier vide. Goth. 
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VIII. 

ULKIC SUKGANT. 

208. Homiliarius tloctorum. Au-des-sous une grande gravure : au 
milieu un prêtre entouré de peuple, des doux eûtes les bustes 
des principaux Pères qui ont été prédicateurs. — lu line.... 
factoro Nicolao Koslcr in inclytaBasiliensi urbe iinpressuin anno 
incarnationis doniiuice Millcsimo quadringentesimo nonagcsiino 
tertio pridio Kal. octobris. Marque de Kessler. ln-f“. (iotb. 

Idem : Omiliarius doctorum de tempore. Même gravure. — In 
fine : ...inipcnsa providi viri Wolfgangi Latdiner in ofiîcina nia- 
gistri Jacobi de Pforczim Ba.silce elaboratum Anno a {lartu vir- 
ginis salutifero Millcsimo quingentesimo quinto. In-1°. Gotli. 

Reber et Stockmeycr, p. 64, citent une édit, de lôOC, Bâle, 
Kessler. 

209. Manualc ciiratorura predieandi jirebens modum : tam latino 
quam vulgari sermonc practice illuminatum : cum certis aliis ad 
euram animarum pertinentibus : omnibus curatis tam coiiduci- 
bilis quam salubris. — Féliciter ac fausto finit liber animo : labo- 
riosa diligeutia impressus : anno fructifère incarnationis Millcsimo 
quingentesimo toraio : menais vero Augusti die dccimo quarto. 
In-4“. Gotb. Au titre la marque do Michel Furter de Bâle. 

Ibidem, 1504, in-4®. — Revue d’Alsace 1873, p. 328. 

Augustœ Vindelicorum, 1504, in-4". — Panzer 6, 133. 

Basileœ, M. Furter, 1506, Jan., in-4". 

Argent., Job. Prüss, 1506, in-4". 

Basileæ, M. Furter, 1500, 8 Marc. , in-4". 

Maguncie, Job. Schofler, 1508, in-4". — Panzer 9, 538. 

Basileæ, Furter, 1514, în-4". — Weller 844. 

Argent., impensis Pauli Gotz Jo. Scbottiis impressit. 1516, 
26 febr., in-4". 

Argent. Job. Knobloucb., 1520, 24 febr. 

210. Regimcn studiosorinn. S. 1. et a. (1502), in-4". Gotb. 
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IX. 


JEAN HUGÜNIS. 

211. Quadruvium Ecclesie quatuor prcdatorum officium quibus omuis 
status fuin sccularis tum voro Ecclcsiasticus subiicitur. Gravure. 
— Exaratuin est opus lioc salubre In inclitissiiua I kdvecioruni 
urbe Argentina per .loanncm GrUninger Calcograpbie arlificem 
ipso die Inventioiiis prottoinartiris îStepluini Anno salutis Miilc- 
siiuo ([uingentesimo quarto. Suivent des ciuendationes, la marque 
de l’imprimeur et une rrotestatio de non quitquaiu seripsisse 
<juot est contra ecclesiam ad Imperium. Iii-f'’. Gravures. Car. 
rom., la Protestatio en car. gotb. Impression mauvaise et pleine 
de fautes. 

lier heiligen Kirchon und des lîomischon lleiclis wagon fur. — 
In fine ante protc.st. : Getruckt in der Kciserlicheu freien skit 
Straszburg duridi Joliaimem Groininger und selig volendet uff 
montag nacli unscr lichen frowen geburt des Jars von gottes 
menselnverdiing M.D.llll. In-f'. Mêmes gravures que (bins 
i'édit. latine. 


X. 


.lEllO.ME BRUX.SCIIWIG. 

212. Dis ist das bucb der eirurgia. llantwircbung der wundartznv 
von Ilyeronimo bruuschwig. Gravure; un homme nu criblé do 
blessures, clmcunc avec rinstrumont qui l'a produite. — Dureb 
Jobanncin GrUninger gedruckt und vollcndct zu .Straszburg 
ulV dinstag nacb sant Peter unnd paids tag. Anno doinini 
JI.CCCG.XCVII. In-f’, 2 col., 47 gravures. 

11 y a des exemplaires qui ont à la fin : dureb iobannes grü- 
niger gedruck und volendt zu strasburgk utf ziustag nacb sant 
peler und pauls dag. Anno domini M.CCC.XüVII. C’est à 
cause d(!s fautes qu’on réimprima le deniier feuillet. 

Idem. Augsb., Uans Hebonsperger, 1407, in-f’’. 
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Das buch (1er wiitulartzeiiy. Ilandwirckung (1er Cirurgia von 
Jy(‘roiiimo brunsclnvick. Nüwgidruckt luit ordcnlicher zu.sagung. 
Mûmes grav. que dans l'éd. do 1497. — Gctrutkt (sic) durch 
Johanncm Grüniiigcr iiff dcn l’almabont in Jom Jar M.D. iind 
XIII. In-f“, 2 col. Jlûmes grav. que dans l’ûditiou de 1497. 

Trad. anglaise : Tlie noble exiieryenco of tlio virtuous liand- 
worko of siu'gerie. Lond. 1525, iu-f 

21.^. Liber do arte distillandi, de sinqdicibus, Das bucb der rcchton 
Kunst zu distilieren die eintzigon ding von llieronymo brunscli- 
wygk. — Getruckt durch don wolgeachtcn .lolmunem grueningcr 
zu Slraszburg an dora acht(m tng des moyen. Als man zalt von 
der geburt Ghristi fünffizclionlnmdert. Lob sy got. — In-f", 
2 col. Gravures. — Ilain 4021. 

^lodicinarius. Das buch der gesuntheit. Liber de arte distillandi 
simplicia et composita. Das nilw buch der rcchton Kunst zu 
distillioron. Ouch von Marsilio ficino und andercr hochboropmter 
(sic) Artzte naturlich und gutc kunst zu behalten don gcsundon 
leib und zu vcrtryben die krankhcit mit erlengcrung des lebens. 
Deux gnavurcs : Marsilo Ficin assis, devant lui un jeune homme 
et un vieillard; au-dessous un jardin, deux jeunes filles cueillent 
des fleurs, deu.x jeunes gens dont l’un occupé près d’un fourneau 
sur lequel est un alambic. — ,F“ V, 8 : ...Und ist das buch in 
der keiserlichen fryen stat Straszburg getriickt durch den wol- 
geachtcn .Tohannem grueninger in dem apprelen als inan zalt 
von lit!!' geburt Cliristi füntt’tzehenhuudert und. V. Jar. A la 
tin, marque de Grliniuger. In-f'., 2 col. Gravures. — L’ouvrage 
est divisé en (5 livres; les 2 premiers sont l’Ars distillandi de 
Ilrunschwig; le 3“ et le 4', la traduction par Jean Adclplius des 
2 premiers livres du do triplici vita de Marsilo Ficin; le 5' traite 
des Composita, le 6” des remèdes faciles à obtenir; à la tin une 
page sm- les moyens d’écrire avec do l’or, de ramollir le fer, le 
cuivre, etc. 

Idem. Strassb., Grüningcr, L509, in-f'. 

Liber de arte distillandi de compositis. Das buch der waren kunst 
zu distillieren die composita und simplicia, und das buch thesau- 
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rus jiauperuni, Ein schatz ilor arincn gênant Jlicarium, die bro- 
8aiiilin gofullen von deu bücliorn der Artzny, mid durch Expori- 
nicnt von niir Jberoniino brunsclnvick uffgeclubt und geoftcnbart 
zu trost dencn dio es begeren. Gravure : Distillalorium ad nqua 
vite (sic); appareils et deux bommes. — ...Gotruckt und gendigt 
in der koisserlichcn fryen stat Straszburg uff saut Slatliis abent 
iu dem Jar JI.VC. und XII. In-f". 2 col. Gravures. — Weller, 
822, mentionne une Gl. de IblI. 

Idem. Das buoch zu disiillieren die zusamen getlionen diug compo- 
sita gênant, aueh die eintzigen ding, und das buoch Thésau- 
rus pauperum. Etc. — Gotruckt und volcndet in der keiser- 
lichen stat Straszburg durch Johauneni Grüningcr uft" sant 
Adolfts abent in dem Jar so nian zalt nach Chri.sti geburt 
M.CGCCC.XIX. In-f“. 

— Strassb. 15.31, 1532, 1.557. Etc. 

Trad. anglaise : The vertuoso boke of distyllacion of the waters 
of ail inaner of herbe, translate out of duyche (by Lawrenco 
Andrew). Soulhwark 1.525, Lond. 1527, in-f’. No contient que 
la distillation dos simples. 

214. Liber pestilentialis do venenis epidimie. Das buch der vergifft 
der postilentz das da gênant ist der gomoin sterbent der Trusen- 
blatern von Jeronimo brunswig. — Gotruckt und volendt durch 
meister Hansen grüningcr uff luitwoch nach miser lieben frowen 
hymelfart in dem iar als man zalt. 1.600. iar. — In-f*. 2 col., 
SG feuillets. Gravures. 

215. Thésaurus pauperum sive lIau.sapothek guter gebrauchlicher 
Artzney. Strassb. 1512, in-f’, Haller, Bibl. inedicinœ practicæ. 
Berne 177G, iu-4°. T. 1, p. 470. — Forme aussi le .5* livre du 
Distillirbuch de 1512 et de 1510. 

Je n’ai pas pu me procurer l’éd. de 1512; dans une d’Aug.s- 
bourg, Henri Steyner, 1.543, in l", l’ouvrage a ce titre: Haus- 
apothek. Zu yeden leilisgebrestcn, füv don geinaynen manu und 
this arm I.andvolck, durch llicronyinum Braunschweyg getrew- 
lich zusummentragon und an don tag gegeben. Avec grav. en 
bois. 
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XI. 

THOMAS WOLF. 

21G. Hic subnotata contineiitur Vita M. Catonis. Scxtus Aurdius de 
vitiâ Cajsarum. Bonevenutus Je eadoni rc. Philipjn Beroaldi 
et Tlioraæ Vuolphii Junioris disccjitatio do nomino imperatorio. 
Epithoma rerum Gerraanicarutn usque ad nostra tempera. — 
Joh. Prüa in œdibus Thiergarten Argéntinæ imprimebnt. Anno 
M. D. V. quinto Idus Martii. Iii-4“. 

217. Joannes Oarsoii do miseria buniaua.—JoanncsGrllninger quarto 
nonas Jlartii Anno M. ü. V. Argéntinæ imprimebat. 20 feuillets 
in-4". 

218. Divus Bernardua in symbolum Apostoloi-um. Idem in orationem 
dominicain. Idem de fide ebriatiana. Thomas Wolpbiiia iiinior in 
paalinura Benedicam. — Joannes Knoblochus imprimebat. Ma- 
thias Schureriiis rccognovit. In-4“. Le traité de Wolf commence 
au f- C, 2. 

Thomæ Vuolphii junioris in Psalinuin toreiiim et trigeshnum expo- 
sitio. Exprc-ssuin Erphordiæ Anno 51UVIL 18 feuillets in-4". 
Cette édition a do plus que celle de Strasbourg une lettre de 
Spalatin à Mut. Kufus, 18 sept. l.'iOG, ex vallibus georgianis, et 
des vers du même, d’Eoban Hess et de Henri Urbanus; elle n’a 
pas ceux de Brant, de Beb(d et do Voglor. 

219. Thomas Volphiua junior L). Doctor in Psalmuui. Domino quis 
habitaiibt (sic) in tabernaculo tuo. In expositiono sexti versus 
paucula quæpiam per transgressionem dicta pro invictisairao 
Cœsarc Maximiliano Auguste contra Guilbelmum cpiscopum 
Lodovicnacm. — Joannes Grilninger Argentoraci imprimebat. 
Anno Christi M.D.VIII. Die. XXVI. Maii. 24 feuillets in-4“. 

220. Subnotata hic contineiitur. Magni Athanasii in paalmos opus- 
ciilum. Enchiridion Epicteti stoici. Basilii oratio de invidia. Plu- 
tarchus de differentia inter odium et invidiain. Tabula Ccbctis 
Thebuni. — Mathias Schurerius artium doctor id libelli veluti 
primitias ex ofticina sua impressoria féliciter cmisit, die VIH. 
Jutiii anno 51.1). VIH. In-4". 
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XII. 

MATTHIAS IIINGMANX i’HILÉSIUS. 

221. Hemistidua poctarum suntcntiosiora pro pucris. — Jouiiiica 
Knoblodius iniprimebat, Argent. S. a. (150.'i). In-8”. 

222. De ora aniarctica per regem Portugallie pridem inventa. Gra- 
vure : (juatre sauvages et cinq navires. — Impressuni Argtuitiiue 
per Matbiam llupfuff. JI. V“. V. In-1“. Gotli. 

223. Opusculum .Mickadis Coccinii Tubingensis alias Küdilin tlieti. 
De imperii a græcis ad germanos tralationc. Lu que etiara dissc- 
ritiir qui Galliæ popiili spcctcnt ad ius et ditioncm imperii. — 
Joannes Grüningcr iniprimebat Argent. S. a. (IfiOG). In-1“. 

223“. Passiouis Christi uuuni ex quatuor cvaugdistis textum. liid. 

bibi. no. 

224. Julius der erst liümisdi keiser vou seinen Kriegen. erst mais 
vszdem Latin in Tütsch bradit, vnd nüw getruekt. — Gedruckt 
in der loblicben fryen statt Straszburg dnreh kysz Jobannis 
Grtininger, vff don sUbenden tag des Jlertzen anno domini 
M.CCCCC.VII. In-f". 120 feuillets numérotés, une seule colonne. 
Gravures sur bois. 

Julius der ersto iitimisdi keiser vou seinciu lebeii vnd kriegen 
erstmals vsz deiu latein in tütsch gebradit vnd mit andrer 
ordnung dereapitd vnd vil zusetz nüw getruekt. — Gedruckt iii 
der loblidien fryen stat titraszburg durdi .loannem Grüningor, 
vff sant .Vdolfla des lieiligen bischofl’s tag im Jar M.CUCCC.VHI. 
In-f”, sans pagination. Gravures sur bois. — Une nouvelle édi- 
tion, revins et avec quelques diangemeuts dans le titre, parut à 
Mayence (Jean Sehoffer), 1030, iu-l”. 

225. Cosmograpbiie introductio, cum quibnsdaui geometriie ac astro- 
nomia* principiisadeain n-m uccc8.sariis. Insuper quator .Vmeriei 
V'espueii navigatioues. Universalis cosmograpliiæ deseriptio tara 
in solido qiiaiu piano, iis etiaiu insertis qmc Plbolomæo ignotn a 
nuperis reporta sunt. — A la fin, une marque dout Brunet 
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(5“ édit., t. ‘J, col. 310) donne un fac simile, et qui selon toute 
apparence est en partie une imitation d’une de celles de notre 
imprimeur strasbourgeois Jain Schott (v. p. ex. la 2" édition do 
la Margarita pliilosophica, l.ôOl, in-4"); c’est une circonférence 
traversée jKir un diametro ; du centre part un rayon perpondicu- 
laire, qui se continue au-dessus du cercle où, coupé ptir deux 
branches, il devient la croix do Lorraine; dans les cercles les 
initiales S. I). signifient Saiut-Dié, Q. L. Gaultier Lud, N. L. 
Xicolas Lud, lo monogramme composé de M. J. Martin Jlaco- 
mylus. Au-dessous de la marque : Finitum. VIL K;d. Mail Anno 
supni sesqui millcsimum Vil ; sur les côtés les deux distiques ; 

Urbs Dcodtite tuo claresccns nominc præsul 
t^uii Vogesi muntis sunt juga pressit opus 
Pressit et ipsa eadem Christo luoniiucnta favente 
Tempore ventm'o cætera midta promet. 

.52 feuillets in-4“. — Outre l’exemplaire qu’a décrit M. d’Avezac 
et qu’il a cru être un iiaicum, il en existe un à la bibliothèque 
de Sclileatadt, provenant de la collection de feu M. Dorlan. 

Idem. Pressit apud Argentoracos hoc opus ingeniosus vir Johannes 
Grllningcr. Anno post natum salvatorem supra sesqui millcsimum 
nono. Joanne Adelphe Mulichio Argentinensi castigatore. In-4”. 
Goth. — Le Globus niiindi dcclaratio sivo descriptio luundi, 
corrigé également par Adelphus, parut chez lo même imprimeur, 
lo 31 août 150'J, 14 feuillets in-4“. Goth. — M. d’Avezac, p. 114 
et suiv., prouve que ce traité est ilans une connexion intime avec 
la Cosmogniphiie introductio. Cette dernière parut aussi à Venise, 
per .Joa. Ant. et fratres do Sabio ex requisitionc Melch. Sessæ, 
1533, pot. in-8“ 

226. Grammatica figur.ata oeto partes orationis, socundum Donati 
editionem et regulam Komigii ita imaginibus exprossœ ut pueri 
iucimdo chartarum ludo faciliora grammaticæ pneludia discero 
et cxercerc queant. Suit un tétrasti(iuo. — 1509. — V. la des- 
cription, 'P. II, p. 119 et suiv. 

227. Kcnati socundi Siciliic Itogis Lothoringiœ ducis vita per Johun- 
nem Aluysium Crassum Calabrum édita. Au-dessous : les armoi- 
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ries de René II. Au dernier feuillet : Disticlion l’etri de Blar- 
rorivo in que litoræ numérales important annum obitus Renati : 

Rex probus in sancta requiescat paeo Renatus 
Truxque gravi cesus antea morte Léo. 

Christianam vite inte- 
geiTiuie agenti 
christianus contigit 
obitus. 

Laus dco. 

tS. 1. et a., fi feuillets in-4“. Dans la dédieaeo, exopidoilivi Doo- 
dati anno MDX, Ringmann dit: „eam(vitam) ego mox in officina 
GualtheriiLudii, virioptimatis, disseminandam publicandamque... 
putavi“. D’ailleurs le papier, le format, les caractères senties 
mêmes que ceux des autres publications de Lud. Aucune des 
bibliotlicques de Paris ne possède cet opuscule; je no l’ai trouvé 
que dans celle de .Scblestadt, collection de feu M. Dorlan. Brunet 
ne le connaît pas. Il est réimprimé, d’après une copie due à 
l’obligeance do M. Wendling, archiviste-bibliothécaire do Schlc- 
stadt, dans le Journal do la Société d’archéologie lorraine. Juin 
1875. 

228. Instructio manuduclioncm prcsians in ciirtam ilincrariam Jlartini 
llilaeoinili : cum luculentiori ipsius curopæ cnairatione a Ring- 
manno Philesio conscripta. — Argentorati ex oliieina impres- 
soria Joannis Grtlningor... anno salutis. M.D.XI. menso Aprili. 
In-4”, 22 feuillets. 

221*. Apologia mulieruni in viros probrosos Joannis Motis Xeapolitani 
sacre sedis apostolicc secrctarii. Jo. Hisco Icctori : Sta lector eu- 
piens novi — Mox audiro aliquid ioci. — Sexus fœminei venit — 
Patronus, tibi quid velit — aut exposlulet: auribus — Gratis 
accipe si placet. — Unquain vcl placuit tibi — Ingens laus mu- 
lierculic. — llccatosticha et penthadccas elegiaca : de obscenis 
mundi voluptatibus extcmporalis Georgii Gockensehnabclii 
Oringensis. — Excussum in 'riicrmis Antoninis oppidi Badensis 
perRcuatum Bock civcin Argentinensem. Anno M.D.XI. nono 
kal. Januariis. quando pcstis prêter solitam erudelitatem Argen- 
torati incrudcscebat. Au dernier feuillet la marque do Beck. 
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111-4", 18 feuillets. — Le poème de Motis avait d’abord paru on 
I talie sous ce titre : Invectiva cœtus feniinei contra mares édita per 
inagistrum Joh. Motis. S. 1. et a. 5 feuillets in-4“. üotli. 

230. Continentur in hoc libelle quatuor l'kuti comœdiœ ; Ampbitryo, 
Aulularia, Duo captivi et Meneclimi, tiimiliuribus annotutionibus 
declarata;. Argent., Job. GrUninger. S. a., in-4°. Gravures sur 
bois. — Les vers de Kingmaun se trouvent aussi dans : Aulularia 
Pluutinaruui comocdiarum lepidissima. Argent., Joh. Priiez, 
y. a., in-4“. 

231. Lilii Grœgorii Ziraldi Ferrariensis syntagma do Musis. Au-des- 
sous une gravure dans un cadre carré : la fontaine d’Hippocrèno 
dans laquelle se baignent les neuf Jluses, avec l’inscription : èmi 
OjT«ef£; (Ufoio-j ôtoî. Autour du cadre : Ab Jovo prineipium Musse 
— Dulccs ante oiiinia Musœ — Nynipliae noster amor — /«H*® 
oio;. — Mathias Schurerius artiuiu doclor sumiua cum diligentia 
impressit, non omissis accentibus in cis que gi-ax-a sunt. Argeu- 
torat. Aun. salutis M.D.XI. Idibus Augusti. 13 feuillets in-4". 
Gravures sur bois. Les accents grecs ne sont omis que sur la gra- 
vure du titre. 

Ibidem, mense Julio M.D.XII. In-4“. — Le traité se trouve 
aussi dans les œuvres de Giraldi, Bâle 1580, in-f“. ’l’. 1, p. 531 
et suiv. 


XIII. 

JEAN ADELPIIÜS. 

232. Das bucli des Icbens. Marsilius Ficinus von Florcniz von dem 
gesunden und langen leben, der rechten artznyen, von dem 
I.atcin erst nüw zu tütsch gemacht diirch Johannem Adelphi 
Argent. Inséré dans le Jledicinarius de J. Bruuschwig, 1,505, 
P’ 131 et suiv., et dans le Neuw Di.stilierbuch du même, 1509, 
1.531. Ind. bibl. 213. 

Publié à part mit vil nuweii zusatzc der quinta essentia und 
anderer stUck. — Getruckt... zu Stniszburg, durch Johannem 
GrUninger, ulï saut Hylarius tag ira iar M.D.VIII. In-f'. Grav. 

Il 
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Ibidem, uff saut Adolfts lag, iu dem iar nach der guburt 
Chrinti Tausent fünff hundert und XXI. In-f*. Gniv. 

» 

233. Oratio iirovcrbiorum condita a Pliilijipo Bei'ualdo (jua docti-iiia 
rcmotior contiuetur. — linprc8.sa Argentine per Mattbiam hupf'iiff 
cbalcograplmm accuratibsiiiium anno salutis 3I.D.V, die VII 
Junii, C'onrado Duutzoïnio dictatoro do patria benemorito. lu-1". 
Gotb. 

234. Alcimi Aviti Viennensis opiscopi poetæ cliristianissimi libri \’l 
do origine mundi, de originali poeeato, do scntimtia doi, de dilii- 
vio mundi , do traiiHitu maris rubri, de virginitiitc. Mar(|iio de 
rimprimour. — Fœlicitor impresaum anno virginei partiis 
M.CCCCO.VII. foria quinta j)Ost Bartbolomoi. In-8". Gotb. Au 
verso du titre sont des vers de Pliilésius et d’Adelpbtts; dans 
ceux du premier, Grtlninger est nommé comnto rimprimeur du 
livre. 

23.5. Marsilii Ficini Florentin! do religionc ebristiana et fidei pietate 
opusculum. Xenocrates do morte , codent interprété. — Iniprcs- 
sum Argentine per Joa. Knobloucb, anno doinini M.D.VII. 
Nonas dccembris. Miirque de Knobloucb. In-4". 

23Ü. Hi sont in hoc codice libclli X divi Gregorii Xazanzeni (sic) 
Apologoticus. Liber I. De epiplianiis sive natal! dumini. De 
luminibus, quod est de secundis epiplianiis. De tide liber 1. Do 
Nieen.a tide, de pontliecostc et spiritu sancto. De semetipso ex 
agro rever.so. De dictis bicremic présente imperatore. De recon- 
ciliationo et unitate mouaohorum. De grandinis vastationc. Do 
arrianis quod non liciait scniper et publiée de doo contendcrc. — 
Impressus Argentine per .Toannem Knobloueli. Anno dumini 
M.D.VIII. Ililarii. Marque de Knobloucb. In-4“. 

237. Plautus poeta coniicus. Manjue de l’impritncur. — Jo.annesGrti- 
ningor iVrgent. imprimebat. anno luimanitatio Cliristi M.D.VIII... 
octavo die aprilis. Argentine. Gravures. In-8°. 

237“. Traduction de l’Esope de Brant. V. n“ 157. 

238. Jlargarita l'acetiaruiu. Alibnsi aragonum regi^ val'rcdieta. Pro- 
verbia Sigismundi et Friderici tortii Ro. Imporatoruni. Seomatu 
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Jounuis Keisersborg concionatoris Argontinensis. Mai-silii Ficini 
Florcntini do solo opusculum. Hormolai Barbari orationos. Fa- 
cctiæ adclphiiiæ. — Iinpressum per honestum Johannem Grü- 
ninger anuo nostras rodemptionis octavo supra inillcquingentos. 
Argcntinæ. In-4“. 

Dédié à Léonard Nusbach , avocat à la cour épiscopale do 
Trêves, Strasbourg l"" mars 1508 ; les Scommafa do Geiler sont 
dédiés à Jodoeus Gallus, Strasb. 27 l’év. IbOS ; les deux discours 
d’Hormolaus Barbarus contra jxictas à Diotrich Grésémund, 
Strasb. 1'”' mars 1.W8 ; le traité de Mars. Ficinus à Jean Spiegel, 
Trêves 15 mars 1.508; les facetiie adelpliiiio: à Georges Uebeliu, 
Strasb. !“■ fév. 1.508. — A la suite du traité de JI. Ficinus, De 
sole, il y a fjuebjues chapitres du traité du mémo. Do lumiue, F F, 
l**, parmi les scomftiata do Geiler, le passage : „Persuasio trini- 
tatis in una essentia. Frater minor est tonsus ut l'atuus, ligatus 
fimc ut l'ur, nudus pedes ut bistrio, lotterbub“. A la iiii, un dic- 
tum jocosum suivi d’une traduction en rimes allemandes. 

Margarita facctiarum. Altonsi Aragonuiu regis vafredicta. Pro- 
verbia Sigismundi et Friderici tertii Ko. Imperatoruni. Tropi 
sive sales Joannis Kei.sersborg concionatoris argentinensis, in 
quarum priori (sub iiomine Scomatum) impressione, nonnullai 
indigestœ similitudines casu insertæ sunt præter autorcm, e qui- 
bus una saltem liæc est : de persuasiouc trinitatis in una essentia, 
frater minor est tonsus etc. Kemo igitur in viro iiinoccntissimo 
scandalisetur. Marsilii Ficini Florcntini de sole opusculum. 11er- 
molai Barbari orationes. Facetiœ Adelpbinæ. — Impressum per 
honestum Johannem Gruniger (sic), anho nostrœ redemptionis 
nono supra millcquingentos. Argcntinæ. In-4“. 

Les deux lettres h Xusbach (<pii dans cette édit, est appelé 
Nussbaum) et à Jodoeus Gallus sont datées, par erreur, de 1.500. 
Les extraits de M. Fie. de lumine et les rimes allciuandcs de la 
tin sont supprimés. En tête des facéties do Geiler il y a tropes au 
lieu de scommata. liC passage persuasio trinitatis est remplacé 
par uii autre qui n’est pas non plus très-délicat. Enfin Adelphus 
ajoute doux bons mots qui no sont pas dans l'éd. de 1.508, F F, 
4 ; Tria vimm domo expellunt, et F G, 3 : Veterum et moder- 
norum sacerdotum coinparatio, et à la fin «pielques vers : doc- 
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trilui pro Lii>ocritis. D’après le titre du livre on pourrait croire 
que plusieurs des facéties de Geiler sont supprimées, mais celle 
sur les franciscains est la seule qui soit omise. 

Der Welt kugel. Bcsclirybung der wclt und des gaiilzcn Ert- 
reichs hie angezogt uiid verglciclit cincr rotunden kuglen , die 
dan sunderlicli gemaclit hiezu gehôrendc, <Larin der kauffman 
uiul cin ietliclicr schen uiid mercken mag wie die menselicn un- 
don gegen uns wonen und wie die Son umbgang, lieriu besebri- 
ben mit vil seltzamon diiigen. Gravure. — Gctruckt zii Slrasz- 
burg von Jolianne grüuiger (sic) im Jar 5I.D.IX. uff ostem. 
Johanne Adelphe castigatore. In-4“. Onze gravures, dont dix 
sphères. 

240. Warhaft’tig sag oder red voii dem Rock Jhesu christi neulich in 
der heyligen stat Trier crfunden mit aiidorra vil kostbarn heyl- 
thum, in gcgonwcrtigkeit des keysers Maxiniiliani , uiid andrer 
fiirsten und herren daselbs im Uyehstag versambt. Anno. 
XVC'.XII. Gravure. — Gctruckt zu Straszburg durch Jlathias 
Hupiutf. Im iar. Tusent rüiiffliundert und zwoIfF. 14 feuillets 
iii-4“. Trois gravures. 

Idem. Godruekt zu Xürnberg, durch horrn Hannsen Wcysseu- 
burger, Priester, 1512. 8 feuillets in-4“. Panzer, Annalen, T. 1, 
p. 340. 

241. Die Morin. Eiu schon kurtzweilig lesen wciches durch weiland 
horr Hermann von Sachszenheim Kitter (eins obenlürlichen han- 
dcls halb, so im in seiner iugend begegnet) lieplich gedieht und 
hernaeh die Morin genempt ist. Allen denen so sich der Ritter- 
Bchafft gebruch(m , auch zarter frewliu diencr gern sein wijlten 
nit allcin zu Icscn kurtzweilig, sundern auch zu gctrewer war- 
nung crschioszlich. Gravure. — Gctruckt von Johannes Grll- 
ninger in der loblicheu freien stat Straszburg, und vollendet uff 
sant Kathoroinon abent inn dem Iar von geburt Crisli Tausent 
funffhundcrt Xll. ln-l“, 2 colonnes, 58 feuillets, gravures. 

lilem. Worms, Seb. Wagner, 1510, iii-f“. Etc. 

242. ilistoria von Rhodi.s wie ritterlich sic sich gehaltcn mit dem 
Tyrannischon keiser Machomet usz Türckycn, lustig und lieplich 
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zij Ipson. Onivui-n. — (i(!truckt zu Straszlmrg ilurcli den für- 
sichtignn Martinum flach, uff sant l’aulus bi'kiirung tag, Im iar 
nacli (1er gcburt Cliristi Jcsu unscrs lierrenTausentfunffliundcrt 
uniid druyzolm. Slarquc de Flach. In-f’, 2 col., 23 gravures. 

243. Déclaration und crclerung der warbeit des Rocks Jcsu cristi, 
nowlicb zu Trier erfundon , das er der recht und wor sye , durch 
Joannem Adelphum Pbysicum alicrmals besehriben. Gravure; 
au-de.s 80 us : Von déni Rock des berreu cin nemv gediclit und 
bewerung. — Datum zu .Straszburg ufl' den Sontag Letaro, im 
iar. M.CCCCC.XIII. Gcdruckt durch Martinum Flach. 7 feuil- 
lets in-4°. 

244. Sequentiarium luculcuta inteqiretatio : nedum scholasticis, sod 
et ccclesiasticis cognitu necc.ssaria : per .loan. adelphum physi- 
cum Argentin, collecta. Anne domini. M.D.XIII. (.Suivi do 
Winipholing, Hymni de temporo, etc.) — Impressi per Joannem 
Knoblouch : insignem Argentinorum impressorem : Ultima die 
Martii : Anno salutis nostre Jlillesimo quingentesimo tertio de- 
cimo. In-4". Gotli. 

24.'). Alcxandri Magni Regis Maccdonum vita. Per Guallherum 
Epi.scopum Insulanum heroico carminé elegantissirae scripta. 
M.D.XIII. — Renatus Reck civis Argentinensis Imprcssit Anno 
M.D.XIII. In-4“. 

24G. Jlundinus. De omnibus hum.aui corporis interioribus nienbris 
(sic) anatboniia. — Imprcssit Argentine Martiiuis Fhaeb Anno 
domini. JI.D.XIII. Au-dessous une gravure : un homme nu , le 
torse ouvert et entouré des signes du zodiaque. In-4®. Goth. 

240“. Geilers Passion. Ind. bibl. 182. 

247. Das ist der Passion In form eins gcrichthandels darin Missiven 
Kauffbricff Urtelbrieff und anders gestelt sein, kurzweillig und 
nütz zu lesen. — Getruckt zu Straszburg durch Job. Grüuinger. 
Ibl l. In-f’’. Gramres de divers maîtres. 

Panzer cite plusieurs édit, postérieures, dont Tune de Munich, 
1516, in-l**, avec un titre qui ne paraît pas exact ; l’ouvrage est 
faussement attribué à Geilcr. 
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247“. Goilcra Pator nostcr. lud. bibl. 184. 

248. Dio Tdrckisuh Clivonica AVon (sic) irem ursprung anofang und 
régiment, bis/, uffdise zeyt, sampt irem Kriegen und streyteu 
mit den cliristcn begangon, Erbiinaklich zu leson. Gravure: 
cinq Turcs à clieval. — Getruckt zu Straszburg durch don lür- 
siebtigen Afartin Finch, im iar des lierren M.GCCCC.XllI, uft' 
sant Grégorien tag. In-F, 2 colonnes, 24 gravures de deux 
mains différentes. 

Idem. Gedruckt und volendet in der loblielien statt Straszburg, 
dundi .lohannem Knoblocb. Als man zalt nacli der geburt Christi 
unsers lierren, Tausent fünffhundert und scebzehou Jare. Iii-f®., 
2 colonnes, mêmes gravures que dans l’éd. de lûl3. 

241). Ludus novus. Feuille volante avec gravure et ver»; au bas : lo. 
Adelfus Piiisicus Scaffusensis scripsit, edidit et publieavit anno 
Ifilfi. Uéimpr. par Weller dans le Scnipeum. 1851), p. 12etsuiv. 

2.”)0. Barbarossa. Fin warhafftige besclircibung des lebeus und der 
gescbichten Keiser frideriebs des ersten, gênant Barbarossa. 
Durch Johannem adclffurn Statarzt zu Scliaffhauscn. Erstmals in 
latin versamlct usz allen glaubwirdigen geschrifften und hysto- 
rien der altcn Chronicken. Und aber ietzo in tüsche zungen 
trüiich brae.ht. Gravure : Barberousse à cheval, tenant une ban- 
nière. — Getruckt usz Keiserlichcr freiheit in der loblielien 
stat Straszburg, von .Johanne Grileniger (sic), in dem iar nach 
der geburt (Jristi unsers herren. M.D.XX. uff sant Adolffs oder 
sant .lolianns enthauptung abent. Iii-f", 2 colonnes. Gravures. 
77 feuillets chiffrés. 

Idem. Strassb., Am. Farkall 1530, Barth. Grüninger 1535, f'>. Etc. 

251. Enchiridion oder liaudbUcliIin oins Christenlichen und Kitter- 
lichen lebens, iu latin beschriben durch Uoctor Erasmum von 
Roterdam. Und ncwlich durch .foaimem .\delffum statarzet zu 
Scliaffiiusen vei-tütsehet. — Getruckt in der loblielien statt Basol 
durch den fursichtigen Adam Pétri von Langendortf, In dem 
iar als man zalt imeh Gliristi geburt. JI.D.XX. Marque d’Adam 
Pétri. In-4“. Gravures. 
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XIV. 

THOMAS VOOLER, AUCUPARIUS. 

27)2. Poggii Florentini oratoris darissimi ac scdis apo. scerctarü opc- 
rum Prini.T partis contenta... (Suivent les titres des traités for- 
mant la l”' partie et de ceux do la 2'). Argent. J. Scliott, 1511, 
in-P. 

Idcni. .'\rgentinœ impensis providi .loannis Kuoblouci : literario 
prelo Joannis Seliot pressum lioc opus Poggii sub annum domini 
MDXIII. Kalen. Septembris. In-P. Avec une gravure d’Urs 
Oral'. 

2’).3. Terentii comœdiæ cum brevi voeabulorum difficilium enarra- 
tione pro puerulis a Thoina Aucupario condita. — Argentorati 
ex officina litteraria ingeniosi viri Joannis Grüninger. Anno 
virginoi partus !M.D.XI. Meuse ï'ebriuario. Marque do l’impri- 
meur. In-8“. 

2.54. Ol.audii Ptolemei... opus Gcograpliiæ noviter castigatum et ema- 
cnlatum. — .Toannes Grüninger civis Argentoratensis opéra et 
cxjten.sis jiropriis id opus insigne ferais notulis excopit laudabi- 
lique fine perfecit XII. die Marcii anno M.D.XXIl. In-P. 


XV. 

JÉROME GEBWILER. 

255. In soptem psalmorum penitentialium brevis exj)lanatiuucula a 
llieronymo GebwiltTio ex divo Gregorio ac ceteris collecta. 
Oratio exliortatoria eiusdem ad diseipulos ut ad dignam eucha- 
ristie sumi)tioneni sese préparent. .S. 1. et a. 4°, Goth. 

Juug, t. 2, p. 30J, mentionne: Exliort.atio admodum brevis 
sacrant eommunionem adiré cupientibus baud iimtilis a Ilicro- 
nymo Gobvilcro édita. Item confitendi modus a Deuspaterio 
Xiuivita per quæstiunculas literariis tyrunculis cxcusus. S. 1. , 
et a., in-12". Je n’ai pas pu voir ce traité. 
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2ô6. Polydorii Vcrgilii urbinatis de inventoribus roruin libri très. 
M. Antonii Sabellici do artium inventoribus ad lîaffmu carraen 
clegantissinmiu. — Argentoraci, in oflicina Mattliiœ Sclitlrcrii 
llelvctcnsis, art. doet. ^[ense dccembri, anno M.D.VIIII. In^". 

Idem, 8. 1. et a., 4“ (après 1509). 

— Argent., M. Schürer, 1512, 4”. 

257. Artfficialis introductio Jacobi Fabri Stapulensis : In Decoin 
Etbicoruin Libres Aristotelis : Adiuncto Familiari Conimentaiio 
Judoci Clichtovoi ücclarata. Léonard! arotini dialogus de Mori- 
bus : Ad Galeotum Amicum Dialogo Parvorum Moraümn Aris- 
totclis ad Eudemium Respondens. Jacobi Fabri Stapulensis intro- 
ductio in politicam. Xonopbontis dialogus de economia.— Joannes 
Groninger Argentorati ex officina sua iinpressoria pubÜcuvit. 
Anno ab incarnatione domini virtutuni M.D.XI. Menso Martio. 
In-4”. 

258. Grammatica Jo. Coohlei Norici rudimenta ad usum latinæ 
linguœ necessaria continens. Sive Prosa, sivo Carminé latine 
scribenduin loquendumvo sit. Alexandri etiam versiculis utilio- 
ribus introsertis. Anno M.D.XIIIT(sic). — Excusum Argentinæ 
per Ronatnm Reck, in officina sua qnam vulgo znm Tliier- 
garten noiuinant, acriori castigationis lima adhibita. Anno salutis 
Immanæ M.D.XIII. 4°, titre imprimé en rouge. 

Idem, avec cette addition au titre ; Et mine sccundis stanneis cala- 
mis diligenter exseripta ac révisa. Habes insuper candide lector 
grammaticœ sintaxis et prosodiœ appendicem... — In Oi-.îioTfofsiu 
id est vivario Argentoraci a Renalo Bock stanneis exseripta 
calamis virgula Aristarchi adhibita. Anno hninamc redemptionis 
decimo quarto supra millesiraum quingeiitesimum. Duodecimo 
kalcndns novembrias. 4". 

Idem, avec une nouvelle addition : Additus etiam est punctandi 
modus perutilis. — Argent., Job. Prtiss, 1515, 4°. 

— Argent,, Job. Kuobloucb, nonis aprilibus, 1519, 4“. 

259. Tbcoderici Grcsomundi Carmen de Historia violata: crucis. Et 
ciiu vita. Cum interpretntione Ilicronymi Gcbuileri scbolarum 
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sumrai tompli .Vrgcntoi-atcnâiummoderatoris. Gravure : le Clirist 
crucifié, à ses côtés S. Jean, la Vierge et Jlarie-Madeloine; un 
Iioininc b frappe avec un sabre. — Excusuni Argcntin.'c per 
Kenatuin Bock civom Argentinensem. Anne M.D.XIllI. 4“. 

200. Quinti Iloratii Flacci liber cpistolarum. Eiusdem do arto poetica . 
Multa proterea hic sunt correcta vel niutata ad excmplum Aldi. 
(Cuin pnef. Gebwilori ad M. Schurer). — Ex œdibus Scliurcrii, 
niensc Februario. Anne M.D.XIIII. 4°. 

2C1. M. Actii PJauti Asinii Comici clarissiini coraœdiæ quimpie... 
Cum lucubnitiunculis ex cominentariis Pyladis Brixiani ornatic. 
— Argentorati. Ex wdibus Matthiæ Shurerii. Menso Auguste. 
Anne Christi salvatoris M.D.XIIII. 4”. 

202. Introductio in pliysicam paraphrasim : adiectis annotationibus 
cxplanata. A Jacot>o Stapulcnsi édita. Anne JI.D.XIIII. Argon- 
tinœ per Uenatura Beck. 4“. 

203. Libertas Gernianiœ, qua Gernianos Gallis, nerainera veto 
Gallum, a christiano uatali, Germanis imperassc, certis-simis 
classicorum scriptorum testimoniis probatur. Etc. Ilicronyino 
Gebuilcro autore. — Argentorati apud Joannein Scotiiin in Tlimnaî 
loci pomerio. 1519. Iu-4". 

204. Panegiris Carolina continens Flecatosticon elegiacum camion in 
sacratissimæ cæsareic atque catliolicæ Maieslatis prœconiuin a 
Hicronimo Gcbvilcro lusum adiunetis codein authorc scholiis 
quibus sequentia leetu non iiiiucunda obiter inscruntur. — 
Excusum Argentinæ per Juanucra Priisï anno M.D.XXl. Meuse 
Augusto. In-4“. 

Réimprimé, Strasb., J. Phil. Mülb. 1041, in-4“. 

265. Ein schone warliafftig und hievor ungehOrto liystorio des Fiirst- 
lichen starameus und hilrkommens der heiligen junckfrawon 
Utilie, irer eltern, vatter, muter, briidern, scbwostern, aucli 
vettern, so Hertzogen, Graven und Herrcn seind gewesen, in 
Schwabon, Elsasz und Brcyszgaw... Mit ciner schünen Figur 
und Baum ires geschlecbtes. 8. 1. et a., in-4'’; P 0 et 7, l’arbre 
généalogique. 
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Pubiiô «le nouveau par Jean ScLuttenheimer, curé il’Ottrott et 
S..Xnbor, Freiburg 1597, in-8°. 

200. Contenta in hoc libello. Ysidoni» de soctis et noniinibus hærc- 
ticoruni. Divi Augustini libellus nurcus do fide et operibus. 
S. Ilicronyini liber de perpétua gloriosæ Virginis ülariu; virgi- 
nitatc. Kpistola! eiusdem contra Vigilantium de veneraudis sauc- 
tonim reliquiis. — Argentoraei ex offieina litteraria ingeniosi 
viri Joanuis Oriieningor, aiino Hahiti». M.UXXUI. Duodecimo 
die îhirtii. In-4“. 

207. Bescliirniung des lobs und eren der bochgelobten hyniolisclicn 
kiluigin Maria, aller lleiligcn Cottes, auch der wol angesetzten 
Ordnungon der cliristlielien kirchen wider die frevelieben Hei- 
ligenschniebcr, die d:i spreclicn. Maria sey nit ein Muter Cottes, 
Maria sey ein fraw wie ein ander fraw,^ und lmb nicht t’ür uns;: 
armen sünderzu bitten. Etc. — l.b23, in-4“. — Jung, t. 2, p. 300. 

208. Concertatio liaud inelegans Cidsamcri lutboriani et F. Barto- 
lomci Usingensis tbeologiæconsultiaugustiniani, lectu diguissima 
ac pianun nientium icditicativa. — Excusum Argoutinœ impensis 
et opéra boiicsti viri Jobauni.s Cricniiiger, in vigilia divi Erhardi. 
Anna salutis. 1523. In-l". 

209. Coinpendiosa Bœmicœ scu llussitanœ bæroscos ortus et eiusdem 
daiunatoruiii articuloruin descriptio, lectu non iniueunda, uuper 
a Tbeopbilo Peetono eongesta. — Argent. J. Crüninger, 1.524, 
in-4". — Panzer G, 104. 

270. Epitoma regii ac vetustissiini ortus sacræ caisareai atque eatbo- 
lieæ Maiestatis, serenissimi principis et douiini do. Ferdinandi 
Boemiœ regi.s. .. autoro Ilieronimo Cebiviloro literariæ pubis 
llagnoviensis moderatore. — Plxcusum communibus inipeniss(sic) 
llieronimi Ccbwileri et Joanuis Crienynger civis Argentinensis 
Vigesiina die menais Marcii. Anno a salutifero Cbristi ortu. 
M. D.XX. VII. In-4”. — Au-de.ssus du titre les jirmoiries de l’Em- 
pire et celles «les archiducs «l’Autriche. Portraits. 

Id. Haganoæ, «sxotficina JohannisSecorii. .Salutis anno M.D.XXX. 
Jlenso Augusto. In-4”. — Au-dessus du titre : Sub umbraalarum 
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tiinruiu protégé nos, et une gravure : l’aigle tenant d’une grifte 
un écu avec un paon, de l’autre un écu avec un lion. 

Koisorliclior und Ilispanischer auch Filrstliclicr durchliich- 
tigkeit, und aller liiovor Ertzliertzogcn und horzogeii von 
Oi'sterrcich , darzu der fUrstliclien graven von Habsburg, ait 
kUnglich harkumen, mit namen, gar nalio uff zweitusont Jar. 
Dureb Ilieroniinum Uobweillcr, Frcien Küusten mnister, dor 
Zeit scbulmeistcr zu llagnaw. ITiovor zu latein, und jetzt nacli- 
mals zu tiitsch , in diesoin bücblin begrilFen. — Gotruckt und 
vollendct in gemeinera costen Hieronimi Uebwciler, scliulnieistor 
der zeit zu llagnaw, und Joannis Grieiiyngor zu Straszburg. . . 
im iar lij27. uti’sant Peter .Stulfeyers abent. In-4®. Au-dessus du 
titre les deux armoiries. Portraits. 

271. Gravissiraæ sacrilegii ac contomptœ tbeosebiæ idtionis, cthnico- 
riim Hebrœorum et Christianoruiu verissiinis comprobaüc excni- 
plis syngramma, Ilioronymo Gcbwilero autore. Ortum et origi- 
nem imperialis (Jppidi Hagenou, liactemis paucis notum, liini- 
naris huius libelli epi.stola indîcat. .\nno M.D.XXVIII. — 
llagenoæ, anno M.D.XXVIII. In-8". 

272. De. prsesenti clericorum tribulatione, futurorunnpie temporum 
eventu, divœ Hildegardis Proplietiaruin sou divinarum rovela- 
tionum libcllus haud pœnitondu.s. — Ilaganoæ in offieina Guil- 
belmi 8eltz. Anno domini 1Ô29. In-8". 

27.8. Ein sclione aucb christonlicbe Epistol des hocligelcrten Doc- 
toris Erasnii von Itotoribim, wider etiebe, so sich fillscblichen 
borümen (bisz sic cvangeliscli seyen, hievor zu latein, yctzt 
knrtzlichen aucb zu teutsch aiiszgangen, dariun gar klarlicb 
erkundet wirt , was gcmelter Doctor birasmus von dem neuwen 
üder alten Evangelio balte, wio man aucb scmlicbe zwytraclit 
schickcrrlich bynlegen miichte. S. 1. et a., in-4“. 

274. Hierouymi Gcb. Argentuariensis , do Austriaci sou Helgarum 
regni ad Gerinanorum et Komauoruiu regnum devolutiono, de 
Lotbaringici ducatns prima institutionc , ac débita eiusdem in 
Ko. Iinpcratores subioctione, adiiinctis nominibus singulorum 
et omnium dicti principatiis ducum liber unus. Haganoæ, anno 
1.Ô3G. In-8", 2() feuillets. 


Digitized by Google 



il2 


INDEX niDUOGRAPlIIQUE. 


XVI. 

OTTMAR LUSCINIUS. 

27.'). Ubertini Tusculi Brixicnsis duo libri Sj'iiionidos. De iudaronnn 
perBdia quomodo ihesum cliri.stiim Cnicifixerunt Divos Ricar- 
duin parisienscni Symonem tridcntiiimu AItlixere niartyrio supli- 
ciaquo dodere. — Iinpressum in Aiigiista vindelicoruin per ir,a- 
gistrum .Tohannein Olniar suis in œdibus ex trniisverso saeclli 
sanctc Ursule intra rivos Lici. Anno M.D.XI.Ill. Ydus Aprilis. 
ln-4“. 4 gravures, dont une au titre. 

270. Aojxiavciù Onüv ôiiXof!,;. I.ueiaiii Saïuosatcnsis deorum dia- 

logi. numéro. 70. una cum interpretatione c regione latina : nus- 
quam antea impressi... Joaunc.s .Seliottus .Vrgentinæ studiosius 
claboravit. Sed relectos iudica. l.ôli"). In-4". 

277. Collectanea sacrosancta, græec disccre cupientibus non asper- 
nanda. Contenta, etc. Joannes Seliottus Argentinensis prelo 
liternrio excussit. 1515. Iu-4“. 

278. Senarii græcanici quingenti et co aniplius versi, singiili nio- 
ralem quandam sentontiam aut typum proverbialein prro se 
ferentes, Otbmnro Nacbtgall Argontino metaplira-ste. .loauncs 
Knoblouch notis œreis excepit Argcntoraci. In-4". 

Oræce et latine Senarii proverbiales ex divorsis Poetis graicis a 
StobiEo collecti , et iam recens ab Ottomaro Luscinio Argentino. 
Jurispont. Doct. in Senarios latinos festive admodum versi. — 
Argeiifinœ apud .loanncm Knoblouclium , niensc Decembri. 
Anno M.D.XXI. In-8°, à la fin la marque de l’imiirimeur. 

Reproduit dans n" 299. 

279. P. Vergilii Maronis Aeneis politioribus cxactioribusque fonnulis 
iam excusa. Au titre : des distiques de Vitus AVcrler et d’Ü. 
Xacbtgall. — Joannes Knoblouch civis Argentinensis impressit 
die XIIII mensis Junii anno doniini M.D.XV. In-l". 

280. .Musiese institutiones Othuiari Nacbtgall Argontini, a neinino 
unquam prius pari facilitatc tentatæ, studiosis qui l|ic.woi esse 
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nolint non modiocriter conducibilos. Joauncs Knoblouch notis 
æreis oxcopit Argontoraci. — S. a. La dédicace est du 5 août 
1515. 10 feuillets, in-4". 

281. M. Valerii Martialis cpigrammata, cum interpretaniento dictio- 
nuin grsecancarum (sic), <piaî passiin in toto opcre contincntur 
Otlmuari Nachtgall Argentini. — Imprcssus Argcntinæ Anno 
doiuiui M.D.XV.XXV'lIl die mcnsis Augusti, in ædibus Joannis 
Knoblouch Chalcograplii. In-4®. 

Idem. Lugduni, Seb. Gryphiiis, 1539, in-8°, avec un titre un peu 
différent. 

282. In hoc opéré continentur Hesiodi Ascræi duo libri Gcorgicon, 
iivi liai id ost, opcra et dies, saluberrimis ploni doctrinis. 
Catonis Romani moralia iustituta. Tabula Cebetis Thebani miro 
ingcnio qua ad virtutcin porgas viam insimians, et alla quædaïu. 
Græce et latine, Joannes Knoblouch formulis excusit, Argouto- 
raci. S. a. ln-4“. 

283. Isocratis paraniesis ad Dcmonicuin. Eiusdem oratio de guber- 
nando rogne ;id Nicoclcm. Græce et latine... Argeutoraci ad 
Kal. Septcinbris. Anno 1515... Joannes Knoblouch notis ærcis 
excopit, Argentoraci. In-4®. 

Græce et latine. Isocratis oratoris disortissimi Parænesis , id est 
recta vitæ humanœ quod ad probitatem morem attinct iustitutio, 
ad Demonicuui. Eiusdem præccpta quibus molior evasurus sit 
princeps... Agîxpeti ad Justinianum Impcratorein de eadem re 
sermo cxhorUitorius. Adiecta sunt hiis apendicis vice Græcorum 
quorundam illustrium epigraiumata de vitæ huinunæ varia ratione 
Ottomaro Luscinio iuriscons. interprète. — Excusum Augustæ 
per Simpcrtuiu Ruff, impensis IJ. Sigisnuindi Griin, anno supra 
sosiiuimillcsirauin XXIII. Mense Eccembri. Marque do Rulï. 
In-8“. 

284. Summa Rosellc de casibus consciontiæ : cum novollis quibusdam 
doctorum recentiorum decisionibus : ab innumeris erratis sumiuo 
studio repurgnta : quod facile deprehendat quisfjuis hune libruui 
cum iuendo.sis cxcmplis prius Venetiis impressis contulorit. 
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Suivent quohjuos vers de Luüc!niu;i. — Iiuprcsaii Argentine per 
Joaunem Knobloucb chulcogniphumannodominiM.CCCOC.XVI 
die XXVI monsis i’ebruarii. In-f'’. Goth., 2 eolonnes. 

285. Toi XfjToXfopj. Erotcinata Clirysolorœ. L)isti<jues grecs et 

latins de Luscinius. — Excnsus est Chrysoloras formulis grrecis 
Argentorati in oüicina .Toannis Knobloucb calcogriipbi xVrgcn- 
tinensi. xVnno M.B.CCCCC.XVI. Die III mensis Decembris. 
Iu-1°. 

28G. Auli Gellii noctiniu atticarum libri undeviginti. Argcntinæ in 
ædibus Joannis Knobloucbi. Meuse Martio. Anno JI.D.XVII. 
Dnctu Mattbiæ Sburerii (sic). Marque de Knobloucb. In-f’. — 

Idem. xVvec ces additions au titre : In easdeni encomiuin canninc 
Lusciuii ad Ilutteuum, et des distiques do J. A. Brassicanus 
et do Luscinius. — xVrgcntinæ in œdibus Kiioblocbiis, iuipensis 
coniiuuuibus Pauli Gœtz et Joannis Kuob. Meuse Martio. x\nuo 
M.D.XXI. Iu-8». 

287. Progyiunasiuata gra;canicæ literatur:c ab Ottoinaro Luscinio 
pro studio.sis iaïupridem concinnata. In quibus sequentia in- 
Hunt... — Excusum Argentorati typis solertis viri Joannis Knob- 
loucb. Anno U sainte christianaM.D.XVlI. UIl. Kalend. Aprilis. 
In-t", 13 feuillets. 

l’rogyiunasinata gi-a;cœ literatune ab Ottoinaro liuscinio Argenlino 
iureconsul. cum aceessîone auctarii quo docctur, qua ratione 
citra præcci>toris operani græce di-sccre possis, pluriuiis in locis 
iani recentiore fœtura locupletata. Xuncupatoria epistola de uti- 
litatc griecaruui litcraruni et prœfracta ccrvice quorundmii ina- 
tieologorum qui iis contemptis ac in publicis conciouibus, tbeo- 
uino dente laecratis, falso sibi scientia; opiniouem induxerunt... 
.Joanues Knobloucbus typis exeusit Argentorati. 1521. lu-8“. 

Idem. 1.523. In-8°. Panzer G, 103. 

288. Ex Luciano qiuedam iaiu reeims tradueta. Somniuni Luciani, 
in priinis efiieax ad studia litcraruni incitamontuin, etc. — 
Excusum Argentorati typis solertis viri Joannis Knobloucb. 
.Vnuo a sainte ebristiauo 51. D. XVII. IIII. Kalend. Aprilis. 
ln-4". 
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28i). Exorcitimu super omues tractatus parvorum logicaliiuii magistri 
Pétri llispaui; per magistrmn Juhaunem Glagovicn.sem... 
Argent., Joh. Knoblouch, 1517, in-t". 

:190. Exercitiuiu veteris arti.s : super præilicabilia Porjiliyrii : kate- 
gorias et poriarnnmoias Aristotclis : sex principia Gilbert! Pori- 
toni : Ego magister Jobaniics Glagoviensis... per (juesliones iii 
leviorcm modum iustitui. Argent., Joli. Knobloueh , 1517, 
in-4“. 

291. Surama summarum que Sylvestrina dicitur. Ex ftivore et spe- 
ciali permissu authoris iiupressn. quam alioqui sub excommuui- 
catiouis pena lato seutentio S. D. N. Leonis pape dccimi nemini 
infra deeennium imprimcrc licot. Epigramnie de Lusciuius. — 
Argcntoraei opcm et imponsis ingenni viri Joannis Grieninger 
secundariu impressa... anno luuuatie saluti.s M.D.XVIIl. in 
vigilia Jlatliie. In-1'’. Gotb. , 2 eolonnes. — Il existe une édition 
de la .Sylvestrina, llagiienau 1519 ; eontient-ellc la dédieaee do 
Luscinins V 

292. Introdueloriuni couipendiosum in traetatum spliere mnterialis 
Joannis do S.acrobusto... per inag. Job. Glagoviensein felieiter 
recolleetum. — Iraprossum Argentine per Joh.anneiu Knoblou- 
cbum anno doniini M.Ü.XV'III. Die VIII dceembris. Iu-1". 

2J3. Probleina Plutarcbi Cberonei. Xuin in eonvivio pbilosopbandi 
sit locus y Ex symposiacis eiusdem, Ottomaro Luscinio Argen- 
tino, Juri.spont. Doctore, interprète. — Argentorati, in Tboime 
loco, apnd Joannem .Scotuin, indigenam. In-4“, 8 feuillets. 

Iléinipr. dans n" 296. 

294. Doctissinii llaymonis .Saxonis episcopi llalbcrstatteiinis in divi 
Pauli cpistolas cum brovis tuin perlueida expositio nuper Argen- 
torati stanneis ealaniis primnm excusa. — Excusuni Argentine 
per KenatniuBeekeiveni Argentinenseni. Anno 51. D. XIX. In-1“. 
Gotb. 

295. 5Ianiuni Luciani onin.es dialogi, iueuudw salibus et inipcndio 
festivis iocis referti , quibus iuquissima trutina expenditur ab iis 
qui vita dofuncti sunt, quantis in inalis vita inortalium versetur. 
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— 1519. Joanncs Hcliottua Argontorati preinebat. In-4”. Après 
i** t', 8, un nouveau titre, encadré: Manium quod superest c 
Luciano dialogorum, Ottouiaro Luscinio Argcnüno , iuris pont, 
doctore, interjireto. 

29C. Plutarclii cliærouonsis aliquot eoininentarü iara recens ab Otto- 
iiiaro Luscinio iui'ec. e græco vcrsi, et revercndis.siino U. Brixi- 
nensi dedicati. — Argontorati apud Jonnem (sic) Ivnoblocliuni 
anno M.D.XXII. Kalcn. septeinb. 10 feuillets in-4“. 

297. ürunnius sopbista, sivc pelagus hunianæ miscriœ, Ottomari 
Luscinii Argeutini Jurée., quo docetur utrius natura ad virtutem 
et felicitatem propius accedat, howinis an bruti animantis. 
M. Grunnii corocotœ testamentuni. Gravure: un porc, debout, 
s’entretenant avec un poète couronné, derrière lequel un cheval 
chargé do livi-es. — Ai’gontinæ .ipud Joannem Knoblouchuin, 
menso Decembri anno M.D.XXII. Marque de l’inipr. In-8". 

298. Evangelicæ historiaj ex quatuor ovangclistis perpetuo tonore 
continuata narratio, ex Ammonii Alexandrin! fragmentis quibus- 
dam e græco perÜttomarum Luscinium versa, qua ettedio sacre 
Icctionis studiosorum succurritur, et ordine pulchcrrinio mire 
iuvatur memoria etc. — Augustœ Vindelicorum per Situportum 
lîufl', expensis D. Sigis. Grim, Mon. Novembri. An. M.D.XXIII. 
Marque do l’iinpr. In-4®. 

Dyo evangelische Ilystori... von Ammonio Alexandrino Kricchisch 
beschriben uiul durch üthmar Xachtgal doctorem zu latcin und 
deutschen gebracht. — Augsburg durch fsimprecht Kuff, 1524, 
in-8®. — Ib., 152.5, in-8®. 

299. Græco et latine. Moralia quædam instituta ex variis authoribus. 
Cato noster, Jlaxiino Planude græco interprète. Aurea canniua 
Pythagoræ. Phocylidis poeina exhortatorium. Senarii morales 
diversorum poetarum. Cebetis tabula. .Sentcntiie morales multu- 
rum viroruiu illustrium. — Augusta; Vindelicorum, per Simper- 
tum Rutï, expensis 1). Sigismundi Grim, mense Decembri, 
reparatæ salutis Anno 152.‘J. In-8®. 

900. loci ac sales mire festivi , ab Gttomaro Luscinio Argentino 
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jiartim sclucti i;x bonoruiu utriusquo linguiv autliorum luundo, 
]>artim longi» peregrinationibus visi etauditi, uc in ceiiturias 
duas digesti. Suivent six vers ad lectorem... — Exeusi... typis 
Syuiperti Kutr, aceuratissima adbibita opéra, iiiipeusa vero 
\). Sigisiuundi Grimii luediei, Augustin Vindclieorum. Idibus 
Februarii. Anno a reddita sainte. D.M.XXIIII. Marque doKufï. 
In-8". 

Keproduit dans : Mensa pbilosopliica, scu enchiridion in quo de 
questionibus mensalibus... philosopbiccagitur, auctore Miehaole 
Scoto. Accessit Ottomari Luscinii libellus jocoruiu et faeetiarum 
Icpidissimus. Francf., Wolfg. Ricbter, 1C02 et 1G08, in-12. 

.'101 . Psalterium Davidis Regis et propbeta:, ca qua potuit iieri cura 
et diligentia e græco et bcbraicis dialcctis ab Ottoniaro Luscinio 
Argentine latinitatc reddituin. — Anno XXIIII. Mensc Augusii. 
Excusuui Augu.stæ }>cr Synipertum Ruf, impendiis cxiiuii 
1). Sigismundi Grimm Mcdici et civis Augustani. Marque de 
Ruff. ln-8®. 

Allegoria; Psaluioruiu Davidis prophète, secundum literarum ordi- 
neiu ab üttomaro Luscinio Argentino sumina scripturarum fidc 
tractate. Plectri in singulos Psalnios... Scrupi Psaltorii vulgatœ 
editionis... Apud inclytam Gennaniæ Augustam. M.D.XXIUl. 
In-B". 

302. Dor Psalterdcs Kinigs und propbeten Davids, ain summari und 
kurtzer begrifF aller bayligen gcsclirift't, durch Ütmaren Naclit- 
gallcn Doctorcin, von grand ausz den LXX und bebreiseber 
spracb art und aygensebafft zu verstendigem und klarem boeb- 
teutschen gebracbt, der gelcycben vor nye gesebon, sambt ayns 
yeden psalmen kurtzen inlialt und bcgryff, mit crklerung der 
sebwerern orter und puncten wic man die version sol. Und wie 
sic den menseben zu ainem cbristenlichen leben weysen, Got zu 
lob und cer. — Gedruckt zu Augspurg dureb Simprecbt Ruflen, 
Got zu lob und oer. In kosten und verlcgung Doctor Siginunds 
Grymm. Im Augstmond. Anno etc. XXllII. Marque de Ruff. 
In-4». 

303. Ain f'ast niitzlich bücblin zu diesor zeit zu lesen, voudem Stlnd- 


Digiiized by Google 



418 INDEX niBLIOGHAlMlIQUE. 


flusz odcr groszem wusscr, dasz solctius durcli den Kiufliisz dos 
himmels nit bczeiclinet, wie ctliche astrologi ungeschicklich 
davon gcschriben, auch sicli nicmand des besorgeii sol. Dureli... 
l’aulum bischoffon Forosemproniensem an Pabst Clcmentou deti 
VII ausgangcn, und zu trost den filrclitigcn zu tcutscliem bracht. 
— Augsb., s. d. (Am Endo, p. (Î2.) 

304. Von iungst(!r bolegeriing und croberung der statt lihodis durch 
den Türcken im jar unsers bails M.D.XXII. von ainciu llhodiser 
Ritter Jacoben Fontaijo in Latein beschriben, und Othmaren 
Nacbtgall Doctorem, zu gut allen frumcn cliristcn, dainit weg 
fürgenomcn wcrden déni graussamistun Tyranncii zu begegnen, 
in teutsch pracht. M.D.XXVIII. — Gctruckt zu Augspurg durch 
Alexander Weissenliorn. Iu-4“. 

305. Plutarcbi chteronei philosoplii et liistorici quædam lucubrationes, 
in gratiam luagniiiei viri I). Raimundi Fuggori, latinitate iam 
recens ab üttomaro Lusciuio donata;. De Fortuna. De virtute et 
vicie. De amicitia in multos diffusa. Paramythecus iiisignis ad 
Appollonium super morte filii. Additus est insuper cominentarius 
ciusdem de fugiendis et soquendis in poutica, pro D. Fuggori 
liberis. M.D.XXVIII. — Augustie Vindclicorum , ex oliieina 
Alexandri Weyssenhom, cis ædem divæ Ursulæ, anno reparata) 
salutis sesquimillesimo. 28. Menso Xovembri. In-8“. 

30G. Séria jocique dulcissimo literarum Mocusnati D. Antonio Fug- 
gero ab Ottomaro Luscinio, non sine insigni dclectu, congesta. — 
S. 1. et a. (Augsb. 1529.) In-8”. 

307. Musurgia scu Praxis Musicie, Illius primo quæ lustrumcntis agi- 
tur certa nitio, ab Ottomaro Luscinio Argentine duobus libris 
absoluta. Eiusdem Ottomari Luscinii de concentus polyphoui, id 
est ex plurifariis vocibus compositi, canouibus, comnumtarii duo. 
Argentorati apud Joanuem Scliottuin, anno Cbristi M.D.XXXVI 
In-4“ oblong. Gravures en bois. 

Ibidem, 1542, même format. 

Am Endc, p. 41, parle d’une édition <jui aurait paru à Augs- 
bourg dans la même année 1542 ; si elle existe, elle est une con- 
trefaçon; Sebott a eu un privilège impérial pour cinq ans. 
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XVII. 

THOMAS MUUNER. 

A l’excoiition ilu iluux ou trois, j':ii vu moi-mêinc tous les 
ouvrages de Slurncr dont je vais donner la liste ; je ne sais pas 
si cello-ei est absolument complète. De eeux des livres qui ont 
eu plusieurs éditions je ne mentionnerai que celles qui ont paru 
du vivant do l’auteur et les plus récentes, pour autant du moins 
que j’en ai connaissance. Les écrits de Murnor sont encore beau- 
coup plus rares que ceux de nos autres littérateurs. 

308. Invectiva contra astrologos Screnissimo Komanorum régi Maxi- 
miliano piissiino contra confederatos quos vulgo Switenscs nun- 
cupamus interitum predicentes fratris Tlionie Murner liberalium 
artium magistri i'oliei exorditur sidéré. Gravure. S. 1. et a. , G 
feuillets in-I“, Gotli. 

309. 'fractatus perutilis de pliitonico contractu fratris Tliome murner 
liberalium artium magistri ordinis minorum Ad instantiam Gc- 
norosi domitii Johannis Wtirnher de Morsporg compilatus. S. 1. 
et a., 12 feuillets in-4“, Goth. 

Wadding, Scriptt. ordinis minorum, éd. de Homo 180G, in-f*, 
p. 221, cite ce truité sous le titre de De pythonico spiritu; Sba- 
ralea, dans son supplément à Wadding, p. 078, dit même De 
pytbonico quajstu. — Le traité est réimprimé dans le Maliens 
malelicarum, Francf., 1588 et IGOO, T. 2, p. 351 et suiv. 

310. Thome Murner Argentini ordinis minorum sacre théologie bac- 
calarii Cracoviensis Ad rcmpubliwim Argeutinam Germania 
novaOratio eiusdem ad capitulum provincie superioris Alemanic 
in Ecelesia maiori civitatis Solodorensis perorata. Gravure : che- 
valier à clicval portant la bannière de .Strasbourg. S. 1. et a. , 10 
feuillets in-4", goth. 

Réimprimé avec la Germania de Wimpheling, Genève, Guill. 
Fick, 1874, in-4“. 
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311. Thomo llurncr Argentini Divinnrum litterarum bacealaurii Cra- 
covionsis ordinis luinoruiu honestorum pocmatum condigua (sic) 
luudatio Impudicorum vcro miranda Gastigatio. — N. Dccrotorum 
doctor. Hoc epuluiii Comedo. — Tliomas murner. Desiderio de- 
sidcravi lioc pascha inanducarc vobiseuin antequam patiar. — 
Suivent deux distiques de Werner de Morimont. — S. 1. et a., 
24 feuillets in-4®, gotli. 

312. Vcu. l’atr. Tlioine Mnrneri AIcnmnni e civitate Argontiiien. 
Aime universitatis Gracovien. sacre théologie baccalarii : Garti- 
ludiuiu logicæ seu logica poetica vel ineinorativa, cum ioeondo 
pictasniatis excitaraento (sic) pro communi omnium studeutum 
utilitate. — Impressum Gracoviœ impensis optimi et famatissimi 
viri Johannis Haller civis Gracovieusis auno verbi incaruationis 
ir>Ü(, deeimo tercio kal. Martii. In-4“, goth., gravures en bois. 
— Brunet, 5” éd., T. 3, p. 19.'>4. 

Logica meiuorativa Ghartiludium logice sivo totius dialecticc 
memoria : et novus Pétri Hispani textus emendatus : Cum iucundo 
pictasmatia exorcitio : Eruditi viri f. Thome Murner Argentini : 
ordinis minoruiu : théologie doctoris eximii. Marque de Grü- 
ninger. — Argentine industries vir Joannes gruninger impressit. 
M.D.IX. 10-4“, cai'. rom., gravures. 

Même titre. Bruxelle Thomas vander noot impressit. Auno a 
Ghristi salvatoris nativitate 1509 Ipsa die divi Augustin! epi- 
scopi. Au verso du dernier feuillet: une sirène armée eu chevalier, 
au-dessus une bande avec ces mots : Ir sols glicdinken. In-4“, 
goth., gi-avures. — Niceron, Mémoires, T. 21, p. 301, et d’après 
lui Waldau, p. 03, mettent cette édition en 1009 et appellent 
l’imprimeur Vanduot; Lappenberg, p. 394, dit Vaudæt. Un exa- 
men attentif du bol exemplaire conservé à la bibliothèque Mazjx- 
rinc m’a convaincu que l’impression ne saurait être du XVlIi: 
siècle; elle est positivement du commencement du XVI". 

M. de Liebenau connaît une édition de Strasb., 1518, in-4®. 

313. 'l’homas Murner De nugustiuiana bieronymianaquo rcformationc 
pçetarum. — Impressum Argentine (Joh. Schott) anno salutis. 
M.D.IX. In-4®. 
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M. <lo Liebcnau mentionne une édition de 1519 comme existant 
il Soleure. 

514. De quattiior hcresiareliis ordiiiis Praj<licatovum de Obsorvantia 
nunciipatorum, apud Siiitcnses in civitate Bernonsi eombustis. 
Anno Cliristi M.U.IX. Gravure d’Urs Graf : le bûclicr des quatre 
dominicains. Au-dessous deux distiques ad Joannem Scotum doc. 
siibtilcm. S. l^et a. (Strasb., J. Prüss.) 1^4°. 

Von den fier ketzern prediger ordens der observantz zu Bem im 
Schwytzerland verbiant, in dem jar nach Cliristi geburt 
JICCCCCIX uff den noebsten donderstag nach Pfingslcn. .S. h 
et a., in-l“. 

Kéiraprimé en 1529 avec un pamphlet contre Murner. (Voir 
p. 243, note 113.'i 

315. Arma paticntic contra omnes scculi adversitates. franckfordie 
jiredicata. Gravure : l’ccu de Murner tenu jMir deux enfants avec 
des trompettes. Au verso du dernier feuillet une image do la 
Vierge portant l'enfant Jésus. S. ^et a. (Francf., Beatus Murner, 
1511.) 4 feuillets in-4“. 

310. Ludus studimtura Friburgensiura. Gravure : un jirofesseur en- 
seignant; au bas, à gauche, l’écu de Murner; le professeur, à 
mi-corps, s’appuie sur une gravure représentant un in-folio et 
collée par un côté; en la relevant on voit une table de trictrac. 
— Beatus Murner Argentin. Frauephordie imprimebat Anno 
domini 1511. ^feuillets iu-4“, goth. Outre la grav. du titre, 
2 autres, chacune avec une cache: le portrait de Marculpho et 
une grande figure d'une roue. Dans l’exemplaire incomplet do 
cette édition que j’ai vu, ces deux gravures manquent; je les 
mentionne d’après le Catal. Tross, Paris 1878, n“ 853. 

Ludus Studentum Friburgensium cnm Prophotia mirabilis (sic) 
in fine, l^uatrc vers de Sambucellus (dans l'édit, précédente ils 
sont nu verso du titre); gravure : deux joueurs de trictrac. — 
Beatus Murner Argcntinen. Francophordic imprimebat anno 
M.D.XII. Au verso du dernier feuillet l’écu do Murner. In-4“, 
goth. 
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317 . Seaccus infaliibilia qunutitutis syllabarum hoc tam utili quant iu- 
cundo pictiismate mcnioratu». Thomas Murncr orJinis minorum 
tlieologie doctor memoravit. S. 1^ et a. ^ i'cuiilcs collces Tuiic à 
l’autre dans le sens de la larginir. 

313. Tbomo Miirner Argcntini ordinis Minorum : sacre Théologie 
professoris eximii : de silabaruni quantitntibus : et arto carmi- 
nandi facilinm praxi.s In aima Universitate Friburgensi lecta. — 
Sixtus murncr impre.ssit. (Francf.), s. a. 1^ feuillets in-4“, goth. 

310. Kitus et celebralio phase iudeorum cum orationibus eorum et 
benedictionihiis mense ad littcram interi)ret;»tis, cum omni obser- 
vntionc uti soliti sunt suum pasca extra terrain promissionis sine 
esu agni pascalis celebrare per cgregium doctorein Thomaui 
Murnor ex hcbræo in latinum traducta eloquiuni. S. 1. et a. IG 
feuillets in-4“, gravures dont une au titre; à la fin l’écu do 
Murnor. .\u-dessus du titre latin, deux mots hébreux si barbares 
qu’il est inutile do les reproduire ici. 

320. Benedieito iudeorum uti soliti sunt ante et post cibi sumptioncin 
benediccro et gratias agero deo Egregio doctoro Tlioma murncr 
Argentinensi ordinis minorum interprété. Gravure : trois juifs 
attablés. — Beatus Murner de Argen. Frauckfordie Imprcssit 
anno 1515; au-dessous: l’écu do Murncr. 4 feuillets in-l°, goth. 
— Même observation que ci-dessus sur le Gtro hébreu. 

Der iuden bimedicite wie sy gott deu heiTcn loixm, und im 
umb die speysz danckon. Ilurch deu hoidigelertim herron doctor 
Thomas murner barfUsser orden von liobrayschcr sprach in 
deutsch veribilmotschett , und wie sy ieren dodten begrabon. 
Qui bien leur foroit rayson. Gravure. — Gedruckt in der lob- 
lichen und keyserlichen statt Fi-ankcnfurt durch Bntt Murner 
von Straszburg. S. a. _4 feuillets in-4°. 

Il existe aussi une édition allemande avec les mots hébreux au 
titre. 

321 ■ Der schelnien zunft't. Anzeigung ailes weltloufligen mutwils. 
Schaickhcitcn und bieboryen diserzeyt. Durch den hochgelerten 
herren doctor Thomas murncr von Siraszburg, schimiiflliehon 
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crdiclitet, und zu Franckfurt an dem meyn mit ernstlicliera für- 
nenien goprcdigct. — S. ^(Francf.), Batt Jluruer, 1512, in-4“. 
— Brunet, 5’’ éd., T. ^p. 1954. 

Idem. Cîetrnckt zu Straszbiirg (Mat. Iliipfuff) s. a., in-4“. ^ 
gravures en bois, dont 5 sont reproduites deux fois ; colles de 
P 11 , ^ et k, ^ paraissent empruntées à d’autres ouvrages; celle 
do P k , ^ est la même que celle de la Schelmonzunft dans le 
Directorium statuum, 1489, in-4“. Au-dessous de l’explicit, une 
petite gravure, (jui varie selon les exemplaires. 

Idem. A la fin : 

Von doctor Mumer ist die zunfft 
Zu Franckfurt predigt mit vcmunfft 
Fntlicb getruekt, aueli corrigiert 
Zu Augspurg und mit flcisz voltiert 
Durcb Silvamim Otlimar fürwar 
Im fünfl'zchn bundcrt und XIII jar 
Bcy sant Ursula an dem Loch 
Got un.scr misztbat nymmer rech. 

Got so}’ lob. 

In-l", gravures. 

Idem. Strasb. , J. Knobloucli, 151 G, in-4°. Brunet, 5® éd., T. ^ 
p. 1954. 

Ucimpr. dans le Kloster de Schciblé, T. 1, p. 824 et suiv., 
d’après une édit, de Francf., 1.5G7, in-8®. 

322. Doctor Thomas Murners Narrcnbcschwcrung. S. l^eta., in-4®. 
Gravures. 


Idem. Getruekt und vollendet in der loblichen statt Straszburg 
durcb Mathiam IIupfuflF Als man zalt von der geburt unsers 
berren Tuscnt Fiinffbundert und zwolff jar. In-4*. 97 grav. en 
bois, dont 78 sont empruntées au Narrenscbiff de Brant; ^ et 
celle du titre sont l’oeuvre d’Urs Graf, bien que ^seulement por- 
tent son monogramme ; celle do P X , (^ avait servi au Manuale 
curatonuu de Surgant, Arg. , Prüss, 1.500, in-4® ; la suivante, f" x, 
paraît provenir également d’un ouvrage plus ancien; elle so 
retrouve dans la Scbelmenzunft, P g, 3. Parmi les bordures des 
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pages, les imes sont colles du Niirrenschiff; d’autres, en partie 
très-triviales, paraissent être d’Urs Graf. 

Idem. Augsb., 1514, in-l”. 

— Stras!)., 151ti; Knoblouch 1518; 1.522, in-l". D’après Lap- 
penberg. — Uéimpr., Kloster, T. 4, p. G13 et suiv. — Plusieurs 
fois remanié, entre autres par Georges Wiekram. Strasb. 155G, 
in-4". 

.3~2.3. Ein andeclitig goistlichc Badcnfart, des liocligclerten Ilerren 
Tliomas murner, der heiligen goscbrifït doctor barfüser orden zu 
Str.aszburg in dem bad erdicht, gelert und ungelerten nutzlieli 
zu bredigon und zu lesen. — F“ P, ^ Seligklich getruckt durci) 
Johannes Griiiiingor zu Straszburg im JarM.D.XIIlI uft'sant 
Oszwalts tag. In-4“. Giavures en bois, dont une au titi*o. 

Idem. Strasb. 1518, in-4”; d’après Lappenberg. 

324. DieMüllo von Schwyndelszheim undGrede Müllerin Jarzeit. — 
Getruckt zu Straszburg durcli ^lattliis Ilupfuff In dem iar .als inmi 
zalt M.VC. und XV. In-4° ; grav. dont ^ reproduites ^ fois, 
en tout 14, dont une au titre. Mémos bordures que dans la Nar- 
renbesclnvorung. 

■325. Protestation. 18 Aug. 1515. Placard in-f’’. — Publié par extrait 
par Rohrich, Zeitschrift fUr hist. Théologie, 1848, p. 588. 

■32G. Vorgilii mnronis dryzelien Æneadischon IlUchcr von Troiani- 
Bchor zerstorung und uffgang des Romisohen Reichs, durch doc- 
tor Murner vertutscht. Maxiiniliaiio dem durchliiehtigen, unübor- 
wintlichen, inilten, fridsaraon undangobornerfUrsIchtikeit weisen 
Fiirsten dise gelorto gab. A. E. ]L O. V. — Getrucket und 
seligklich vollendet in dorkeisorliehnn froien stat straszburg von 
Joannes GrUningern, uff inontag nach sant Bartholomcus tag. 
Im iar so man zolt von der geburt Crisii tusent filnffhundort 
fiinfTzehcn. In-f’, ^ colonnes; 143 gravures, dont 1 13 sont em- 
pruntées à l’Enéide, éd. de Brant. — D’après Waldau, p. 1 10, 
les cinq voyelles à la fin du titre signifient Austriæ est imporarc 
orbi uni verso. 

.lusqu’cn IGOG, sept fois réimprimé. 
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327 . Chartiludium Institutc sumiiiaric doetore Tlioiiia Murner memo- 
rantc et ludonte. Etc. — Irapressmii Argentinæ per Jolmnncin 
Priiss. Iinpcnsis ac sumptibu.s circumspccti viri Joanniü Knob- 
luucli. Aune saiutis nostrsc M.D.XVIII. ln-4". Gotli. ürnvures 
en bois. 

328. Thoma: Murner Iiupuj'ii.itio defensionis inodiis legcndi abbro- 
viaturas in utroque jure. Je doi.s la communication de ce titre 
à M. de Liebsnau, qui l’a trouvé dans le catalogue de l'ancienni’ 
bibliothèque des capucins de Lauffcnbourg en Suisse. 5[. de L. 
n’a pas pu se procurer le traité lui-même. 

329. Utriusquo iuris tiluli et régulé a doetore Thoma Murner Argcn- 
tinensi, ordinis Minorura, in Alemanicum tradueti eloquium : ad 
utilitatem corum qui ih iiiclyta Basiliensi nniversitato Jura suis 
studiis profitebantur. Basileœ , ex officina Adœ Pétri , anno 
M.D.XVIII. — Basilcœ ex ædibus Adæ Pétri, Anno dominica; 
incarnationis M.D.XVIII. Menso octobri. In-4°. Goth. 

Idem. Ib. M.D.XX, Menso Octobri. In-4°. Goth. 

— Lugduni l.b30; Francf, 1534. ln-4®. 

330 . Die geuchmat zu strafl' allen wybschen mannen durch don hoch- 
golertcn herren Thoman Slurncr der heyligen goschrifft doctor, 
beyder rechton Licentiaton, und der hohen schul Basel des key- 
serlichen rechtens ordenlicher lerer erdichtet, unnd eyner frum- 
men geineyn der lOblichen statt Basel in freyden zn eyner letz 
boschriben und verlassen. — Gcdruckt in der lüblichen statt 
Basel durch Adam Pétri von Langendorff M.D.XIX. an dem 
filnfften tag im April. In-4". 52 gravures, dont six sont marquées 
des initiales C. A. 

liéimpr. dans le Kloster, T.^ p. 895 et suiv. 

Wadding, p. 221 , cite cette satire sous ce titre : Tractatus 
contra vires mulierosos, scil. pratum stultorum Geutlinia. 

331 ■ Instituten ein warer ursprung unnd fundamont des keyserlichen 
rechtens, von dem hochgelerten herren Thomam SIurner der hoi- 
ligeu gesehrifft doctor, beyder rechten Licentiaton, vordütschcl, 
und uff der hohen schul Basel in syner ordciilichen lectur offen- 
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lich mit dcm latin verglicliet. — Oedruckt in der loMiclien stntt 
Bascl dnrch den fürsiclitigen Adam pétri von LangendorfT. Als 
man zalt nach der geburt Cristi. M.D.XIX. in dem VIH tag 
Aprilis. In-4“, an bas dans l’encadrement du titre le monogramme 
d’Urs Graf. 

Idem. Ib., 1020, in-I". — Francf., Egenolpb, 1536, 1537, in-4®. 

Der keiserlichen stat reeliten ein ingang und warcs fundamcnt. 
Mcistcr nnd riidten tütscbcr nation von doctor Thomas Plumer 
gegabot und zu gefallen vertütBcbet. — Getruckt und volendct 
in der stat Straszburg von Jobanni Grieninger uff sant Micbacls 
abent in dem iar nach der geburt Cristi. il.l). und XXI. In-é”. 

■332. Ein kurtzweilig lesen von Dil Ulcnspiegcl goboren usz dem land 
zu Brun.szwick. Wio cr sein leben volbracht bat. XCVI seincr 
gescbiclilen. — Gorruckt (sic) von Johannes Grieninger in der 
keiszerlichen stat Straszburg uff sant Margarcthen tag Iiu iar 
M.C'CCCC.XIX. In-4®, ^ gravures dont une au titre. — Un ex. 
est conserx'é à Londres. 

Réédité par Lappcnberg. Leipz. 1854. 

333.. Ulrichen von butteu oins toutsehen Ritters von der wunderbar- 
liühcn artzney des holtz Guaiacum gênant, und ivie man die 
Frantzosen odcr blatteren heilen sol, zu herm Albrechten deiu 
Cburfiirsten, (’ardinahm , und Ertzbischoff von Mentz ein buch 
boschriben Durch den hochgelerten herren Thomani Murner der 
bniligen gcscbrifl't und beider rechten Doctor geteutschet und 
vcrdolmetschot. Gravure : sur une place publi(jue un marchand 
do bois de gaïac avec un étalage, devant lui un homme, une 
femme et un lueiidiant avec une béquille et pieds nus ; à droite, 
porte d’une maison, sur le montant dans un petit rond la lettre S 
traversée d’un trait. — Getntekt und seligklich vollendet durch 
Johannem Grieninger in dcrkeyserlichen stat Str.oszburg ufl sant 
Laurentzen abent In dem Jar nach der geburt Christi. M.D. 
und XIX. Iu-4®. 

Réimpr. dans les œuvres do Ilutten parBocking, T. 5, p. 3f>7 
et suiv. 
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■ Von dcr Babylonischcn gcfengknusz der kirclien Doctor Martin 
Liithors. Straszb., Gricniiigcr, 1520, in-4“. 

Plusieur.s fois rùiinpr., entre autres à Rile. 

"■'ir). Ein cliristliebo und briederliebe crmaiiuiig zu déni boehgelerten 
doctor Martino lutor Augustincr orden zu Witteinberg (Daz er 
etlichen redcn von dem newen testament der bciligen luessen 
getbon) abstandc und wider mit gomeinor cliristenheit sich ver- 
einigo. — Datum in dem iar nach dcr gcbimt Cliristi unscrs her- 
rcn. Tausent CCCCC. und XX. üff sant Martinus abent getruckt. 
S. ^(Strasb.), in-4“. 

Idem. Tausent CCCCC. und. XXL UlF sant Angnesentag getruckt. 
111-4". — Weller l'JOil. 

."MO. Von Doctor Martinus lutors leren und prodigen. Das sie argwenig 
seint, und nit gentzlich glaubwirdig zu balten. — Datum in dem 
iar nach dergcbur (sic) Cliristi unsers licrren. Tausent CCCCC. 
und. XX. Uff .sant Katbcrincn abont getruckt... S. 1. (Strasb.), 
in-4". 

3.’i" . Von dem babsteutbum das istvonder liochstcn obcrkcyt Clirist- 
licbs glaubcns wydor Doctor Martinum Luther. — Datum in der 
loblichen stat Straszburg in dem jar nach der geburt Christi un- 
sers hoiTcn. M.D.XX. uff sant Lucien uiid Dttilien tag von Jo- 
liaiinc gricninger getruckt. In-4". 

An deii ftroszmochtigstcn und Dnrehliichtigsten adel tütscher 
nation das sye den christlichen glauben bo.schirmen, wyder don 
zei-stOrcr des glaubcns cliristi, Martinum luther, einen verfieror 
dcr oinfcltigcn ehristen. — Getruckt von .Johanne Grieninger in 
dem jar Tausent. CCCCC. vnd XX. Uft'den Cristabent... Iu-4". 

i)39. -\in new Lied von dem undergang des Christlichen glaubcns 
Doctor Murner jnn Bruder Veiten thon. S. l^et a. 

Kéimpr. dans le Kloster, T. 8, p. GC7. 

310. Wie doctor M. Luter usz falschcn ursachen bewcgt Das geist- 
lich redit verbrennet bat. — Getruckt zu Straszburg durch 
Joannera grieuniger (sic) in dem i.ar. M.D.XXI. uff don montag 
invocavit. In-4". 
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■’i tl ■ l’rotcstation I>. Tlionuî Murnei- das er wider Doc. Mar. Lutlicr 
niclitz iinrechtz geliandlet bab (l,b21). Placard in-f’. 

Publié par Roliricb, Zeitscbr. für bist. Tbeol. 1848, p. bîlK. 

;Ui>. Antwurt und klag mit entscbuldigimg doctor Murnora wider 
bruder Micbel Stifel wcyt von Esalingen dabeini , uff das stUfel- 
bucb 80 er wider mcyn lied gemacbet batt, daraus cr dos lieds 
den rechten tbou erlernen mag. — Ussgaiigen von doctor Murner 
uff don abent der geburt Marie in dera iar 1522. G feuillets in-8". 

.‘i4.1. Bckennung der sübon Sacramcnten wider îlartinum Lutberuni. 
gemacbt von dem unüborwintlicben künig zu Engclland und in 
Frankrcich einem lierren zu Ilibcrnien, Ileinrico des namena 
dem aebtesten. Etc. Armoiries anglaises; au-dessous : Doctor 
Murner bat es vcrtütscbet. — Getruckt zu Straszburg von Jo- 
bnnnes Grieninger uff don abent der gebnrt Marie anno 1522. 
In-4“. 

G4 1. Ob der künig usz cngelland cin lügnei- sey oder der Luther. — 
... bab icb Job. Grieninger... dis bucb getruckt... uff sant Mar- 
tins abent, in dem iar Tausont fünffbundert zwei und zwentzig. 
In-4“. 

845. Von dem grossen Lutheriseben Earren wie in doctor Slurnor 
bescbworen bat. — Vollendet von .lobanues Grienninger burger 
zu Straszburg uff Frcitag nacb sant Luci und Otilien tag. In 
dem iar nacb der geburt Cbristi unsers lieben ben’en. Tusent 
fünffbundert zwei und zwentzig. In-4°. .52 gravures, dont une 
au titre. Comp. ci-dessus p. 24G. 

Réédité par Hcinricb Kurz, Zurich 1848 ; et dans le Kloster, 
T. 10, p. ^ et suiv. 

.54G. Epistola Jobannis Eckii. Doctoris. Lutberanos.’ Gothos in bare- 
nam Disputatoriain evocantis... Articuli novem cantonum Helve- 
tiorum... Murnerus in Lutberanorum perlîdiani, ut infamiam 
quam sibimet contra ius gentium et nature irrogarunt , purgent, 
et vera non fucata spongia abstergant. — Impressum Lucerne 
inclita llelvetioruiu catbolica et ortbodoxa civitatc. S. d., in-4", 
12 feuillets. 
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iU7. E. Rotorodami du sacrosancta synaxi et imionis sacraïucnto 
corijoria et sanguinia Cliriati... Brevo apoatolicum Clcincntia pape 
scptimi Thuregios ab impia Liitherana porfidia... revocantia. 
Murncri reaponaio libello cuidam inaigniter et egrcgrie stulto 
ülrici Zwyngel apoatatc, licreaiarchc, ostendena Lutlieranam doc- 
trinam infaniiaia irrogarc, et vcrbiuu dei huinanum iudicem pati 
«on poaao. Municri reaponaio altéra contumelioao cuidam libello 
contilato Sebaatiani boffmciatcr in Schaflbanaon oxpulao collo- 
quium in Ylandta (ut nominal) ebriatianum adaerentis. — Im- 
preasiim in inclita Lucerne Holvetiorum Chriatiana civitate. 
S. d., in-4“, 20 feuillets. 

iUS. Ein worhafftiges verantworten (1er hochgelertcn doctores und 
horren, die zu Baden uft' der diaputatiou goweaen aint von don 
XII. ortern einer lobliehen eidtgnoaacliaii’l wider daa aehentlich 
eratuncken und erlogen anklagcuUlrichZwinglyns, das der fier- 
tzig mal eerlosz diebscb büszwicht uff die l'rummen lierrcn geredt 
bat und in den druck bat laaaen kummen. Von Doctor Tboma 
Murner gcmacbt, ob der Zwingly Idatig wurde das er im daa 
Uberig aucli binusz gebe uaeb dem rccbten winckclmeaz. !Mit 
ufdüsung der argument die Ulrich Zwingly nacb der diaputatiou 
binder dem ofifen bilrlür gcbollen bat mit Güdt scbcnckcl von 
Bern. S. ^ota., in-4“. M. de Liebenau. 

Idem, Gedruckt zu Landszbut dureb Jobann Weyssenburger. 

S. a., in-4“. — Weller 3932. 

3 l9. Der lutbcriacbcn evangelischon Kirchendiob und Ketzer kalcu- 
dcr. S. ^et a. (152G.) 

Idem. S. l^eta. (févr. 1527.) 

Réédité par AV'aldau, Nuromb. 1804; — dans le Kloater, 

T. 10, p. 201 et Buiv. ; — par Gützinger : Zwoi Kalouder vom 
Jabre 1,'>27. Sebaffb. 1805. 

SM. Des «Iten chriatlicben beeren Testament. Gravure : trois ours 
entourant un qu.atrième sur un coussin. 8. 1. et a. , in-4°. 

351 . An die fUrsiebtigen ersamenwyaen und trommen stondbafftigen 
ebristen des altcn woren und ungozwif'eltcn glaubens der gemci- 
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non christeuLoit aile undertlion und verwandten der lüblichcn 
liorsohallt von Lutzern cin cntschuldigung Doctor Mui-ners. — 
Gcbcii zu Lutzern uff frcitag uaeh Jubilate in dcm iar M.CCCCC. 
und XXVII. jî jiagos in-4“. 

352. Caus.'sa llelvctica oi'thodoxæ lidoi. Disjjutiitio llelvetiorum in 
Ba<lcn suporiori, Coram duodccim cantonum oratoribus et nun- 
tÜ3, pro sanctæ lidoi oatbolicrB vcritate, et divinarum literarum 
dofonaionc, habita contra Martini Lutlicri, Uiricdii Zwinglii, et 
<EcoIampadii pervorsa et famo.«a doginata. — Exprossuin Lucer- 
nro Helvetioruni orthodoxe et calliolica civitate. ^\nno sorvatoris 
Jhesu Cliristi. iU.D. XXVIII. vigesima quinta Augusti. In-I“. 

353. Die gots lieylige niesz von gott allein crslifft, cin stftdt und Ic- 
bendigs opft'or, für die Icbendigen und die dodten, die liocliste 
fruelit der Christenheit, ivider die fünfftc Kchluszred zu liern 
disputiert in der Eidtgnossehaft don fronimen alten Christlichcn 
Berncrn zu Irost und beliilffgemaelit, und zu Lutzern ofl'outlicli 
durcli doctor 3’horaas Murner geprediget, und mit dein woren 
goto wort befestiget. Suivent dix vers. — Oodruckt in der Christ- 
lichen statt Lutzern ini jar .so inan zalt M. U. XXVIII. uff don 
zwolfften tag des Wintcriuonats. In-4“. 

354. Appellation und beruoff der hochgelürten herren und doctorcs 
Johannes Eckon, Johonnis Fabri, und Thomc Murner, für die 
XII (irter einer loblichen Eydtgnosschaft wider die vennciiito 
disputation zu Born gchaltcii, bcschelien vorden kleinen rcedten 
und hunderten einer loblichen stadt I..utzern , und durch Doctor 
Thomas Murner exequicrtmontagnach Xicolai, in dein jar Christi 
M.D.XXVIIl. Ursach und verantwortung wornmm doctor Thomas 
Murner kilchherr zu Lutzern nit uff der disputation zu Born gc- 
lialtcu erschinen. — Gedruckt in der christlichen statt I.utzern 
ira jar M.D.XXVIIL In-4“. 

3.55. Hic würt angezeygt das unchristlieh frevcl, ungehort und un- 
rcchtlich uszriefteii und fürncmen einer loblichen hcrrschaft von 
Bcrn cin disputation zu halten in irer gnaden statt, wider die 
gcincin Christenheit, wider dus heylig gots wort. Etc. — Gc- 
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drm'kt iii d(^ ckristlicheu atatt Lutzeru im jar so man zalt 
M.D. XXVIII. ufl' deti acliten tag des Wôlffnionds. In-4“. 

3')t>. Ein sendbrieff der acht christlichon ort einor loblichon Eidtgnos- 
scliiilTt mit iiameii Lntzorn Ury Schwytz Uiidenvaldcii Zug Fri- 
burg Solatliorn Ülarisz, an ein loblicho herschatft von Eeru liebe- 
licli, und ull das hüclist bittend und ennaneud, by dem alten 
waren christlichen gbiuben zu bL'Iiben, und sicb der cvaiige- 
lisclicn und lutlicrisclien ketzeruien nit beladen nocli entoren 
sollun. Ein spütliche und unl'ründtliehe antwurt der loblieheu 
berseliafft von Bcrn den obgcnanten aeht christlichen ürtorn 
gethon : und durch don druck uszgcspreitct. Ein uszlegung und 
creleren des selbigen spütliehen, uuchristlichen und ungesaltzo- 
nen briefis der herschaflt von Bcrn durch doctor Thomas Murner 
uszgclcgt und zu version geben. — Gcdruckt in der cliristlichcn 
statt Lutzeru anuo M. U. XXIX. Iu-4“. 


KIK DU TUilE SECOND. 
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AdelphuH MiUing, Jean. I, C<\. 249. 372. 

577. II, U3-Ï49. 

Adjütor, Pierre, Ij^XX, note ^ 
4aeticampiamiR (SommerfoM), Jean I, 
^6^11, GL 
Agricola, Daniel. J, 197. 

— lîodolphe. II, ^ 

Albert, d^’equ© de Strasbourg. T, 26.212. 

345. 318 et auiv. 30 1. 367. 
Alcftudre, Jerome. II, 175. 

Alexandre V'I. I, 16. UH. 219. 272. 
Altenheimcr, Georges. II, 163. 172. 
Aluys, JcanCrasstis Calaber. II, 111. Pjt. 
Améliuit, Georges. Il, 199. 

Âmerbacli, Buniface. II, 67. 69. 16i> 

— Brunon. II. 56. 233, note 82. 
— Jean. I, 47 et Boiv. 129. 155. 
710. n. 34. 114. 

d’Amdria, Âegidius Dclphitms. II, 220. 
d'Andlau, Pierre. I, 203. 204. 280. 
André, ai’chovôque de Camiolo. I, 13, 
199 et auiv. 

Andrelini, Fausto. Ij^O^ II, 39. 90. 175. 
Angéli», moine do Vallombreuse. I, 80. 
Angst, Wolfgang. Il, 154-158. 

Anshelm, Thumaa. ^ XXI, 55. 

Antoine, duc de Lorraine. II, 125 etguiv. 
Antonius Manlius Britonurien»i8.II,6 25. 
Arg, PîejTc. 1. 362. 365, 

Anubruster, Albert. 1, 363, 305, 

Aruold (Anioaldua), Béatus. I^^XX note 
^II, 84, IC5. 

Attenduni, Pierre. 1, 21. 

Auciipariua, V. Vogler. 
d'AufsAss, Jodocus. Il, 61. 66. 

Auriga, Jean. I, 42. 

Aytinger, Wolfgang. I, 287. 

Bade, Jacques, dla de Christophe mar- 
grave do — . I, 361. II, 1^ 

Bade, Philippe margrave do — . 1, 257. 
Baden, Martin do — . Il, 70. 72. 

Badius, Jodocus Asconsius. I, 141. 314. 
Baldung, Jean. II, 70. 

Baldung-Grien, Jean. 330. 

Baptiste (Spagnoli) do Mantoue. I, 136. 

154. 165. 241. Il, 38 68. 72. 

Barby, Hoyor de — . I, 355. 

11 


Barclay, Alexandre. I, 314. 

Basin do Sandaucourt, Jean. Il, 110. 
114. 129. 131 . 

Bavière, Henri de — . I, 92, noto 239. 

— Jean de — . I, 394. 

Bébcl, Henri. I, 46. 92. 66. 71. 159. 234. 

Beccadellus, Thomas. II, 65. 66. 
Bccberer, Grégoire. II, 93. 

Beck, Reinbart (Renatna). U, 127, 142, 
Bcckenhaiib, Jean. LlIIL. .?2t. 4H. 

129. 

Bolicndîn, Clément. I. 48. 

— Léonard. 1, 48. 

Berer (Bérus), OsAvald. XX. 

Borgniann d’Olpe, .Jean. 1, 197. 202. 2o6. 

210. 232. 261. 264. 

Berlin, Jérôme. I, 193, 

Béroalde, Philippe. I, 140. IX, 6. 60. 62. 

ilL 

Béroaldo, Philippe, le jeune. II, 61. 6.3. 
Bésutio, Jean Aiigélu de — . I, 233. 

Bîel, Gabriel. 1, 19. 342. 357. II, 32. 
Blarru, Pierre de — . Il, 111. 124. 129. 
Blumeneck, Jean Gaudentz do — . II, 98. 
Bock, Jacques. II, 143. 

Buland, Pierre. I, 20, noto 48. 24, note 

66 . 

Bôll, Jacques, I, 170. 

Bultzliurst, Ktieimo. I, 221. 

Bondorf, Conrad de — . XII, 345. H, 

12 . 

Bo.scb, Arnold. I, 20, 265. 

Uossio, Matthieu. 11, 02. 

Bützheini, Jean de — . Il, 73. 176. 188. 
Bouchet, Jean. I, 262, note 55. 

Brandis, Jean de — . I. 355. Il, 21. 
Braiit, Diebolt. T, 191. 

Brant, Sébastien. I, 20. 28. 32. 61. 79. 85. 

113. 125. 182. Î9T333. Il, 97. 24T 
Brant Omipliriua, fila de Sébaaticn. 1, 

210. 236. 

Brant Jean, frère de Sébastien. 1, 211. 
— blatthîas, frère de Sébastien. ^ 

211 . 

Brassicanus, Jean Alexandre. II, 176. 
BricfFer, Nicolas. II. 172. 

2H 
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Brifigau, Jcau de — . H, 97. 

Bnilifcr, Etienno. I, 17, 

Brun, Jacques. II, 61. 94. 

Brunschwig, J<lr6ine. ^XXX. Il, 134. 
DÜchsener, FnSddrîc. II, 7. 30. 33. 

Buck, Ulric. Il, 2; 

Burckart., Jean. 1,48. 114, 170, note 162. 

Basell, Hermann. I, 20. 156. 

Buts, Pierre. I, 237. 

Butzbach, Jean. I, 5(). 

Hutzer, Martin. ^XX, 96. 97. II, 249, 
Caballiati, Polydore de — . II, 63, 

C’alvü, Audrd. II, 205. 

Campanus, Jean. I, 63. 

Capituii, Wolfgang. 1, 95 et suiv. 
Carolus, Conrad. I, 46. 

Gastanuus, Jean. Ij^XX, note 15. 

Celtfca, Conrad. 1, 22.24. 27. 257. 11,40. 
Cbampîer, Symphorien, 1, 3 15. II, 1 1 1 . 124. 
CharleS'Qnint. I, 235. U, 164 et suiv. 
Charles VIII, roi de France. I, 17. 284. 
Charles le Tdmdrairü. I, 10. 166. 
Cbuldrus, Jean. II, 197. 

Citadiuis, Paul de — . 1, 233. 

Cldment, Léonard. I, 287. 

Clictou, Josse. I, 52. 130- 
Coccintns, V. KOchlin. 

Cuebléus, Jean. II, 163. 

Collîmitius, Georges. Il, 194. 

Colomb, Christophe. 12^293. 
Contoblacas, Andronious. I, 195. 
CoquuB (Koch), Pierre. I, 42. 

Coricius, Jean, 1, 42, 

Corvimis, Laurent. II, 126. 

Cun (CuQun), Jean. Il, 46. 

Dalburg, Jean. 1, 11. 17, 170. 208. 11, 38. 
Dommartin, Louis de — . Il, 111. 

Daniel, provincial des augustins. Il, 23. 
Daun et Oberstein, Philippe du — 27. 
346, 

Drach, Pierre. I^^ 15. 

Drachonfols, Materne. I, 351. 
Uriugonberg, Louis, I, XIV, 4. 11. 66. 
192 II, 4. 

Droyii, Jean. I, 314. 

Duntzenhuiui, Conrad de — . 1, 96. 349, 
note 2jL 

Eberbach, Pierre. I, 86, note 209. Il, 76. 
Eberbard, duc de Wurtemberg. 1, 21. 
Eck, Jean. I^^ 37L H, 74. 253 

et suiv. 

Eckstein, Uu. II, 252, note 142. 


EDonbog, Nicolas. II, 176. 

Kmser, Jérôme. ^ XVI, 130. II, 76. 
d'Eiidingen, Philippe. Il, 61. 70. 

Engelin do Bninswic. I, 342. 444. 
d’Eptingen, Hartmann. L 197. 

Erasme. XVIII, 86. 92. 95. 116. 126. 

160.232.303. II. 152. 156. 202 et suiv. 
Ergcrshelmer, Martin. ^XX. 

Faber, Jean. II, 246, 253. 

Ferdinand, frere de Charles-Quxnt II, 
15H et suiv., 199. 

Ficker, Veit. I. 318. 

Klach, Martin. I, 181. 

Fleckenstein, Jacques do — . II, 105. 
Flue, Nicolas de — . I, 71. 353. II, 32. 
Frédéric lil. I, 16. 68.~iÔ3r2Sir 
Frédéric I^^ électeur palatin. 1, 9. 10. 24. 
Freîtag, Jean. I, 360. 

Frcy, Gaspiurd. I, 249, H, 143. 

Fries, Laurent. II, 131. 153. 

Frubénius, Jean. I, 92. 205. 210. Il, 158. 
Fuebs Diebolt. Il, 6u. 

Fugger, Antoine et Raymond. II, 193 
et suiv. 

Funck, Engelhard. II, 59. 

Fiirstanberg, hilippe. 

Gaguin, Robert l,.iX suiv.. 31. 
Gullinarius, EucUarius. I, 42. 

— Jean. l^^XV, XVI, ^ 
11, 80. 92. 

Gallus, Jodocus. li, 1^ 20^^ “Ole 48, 79. 

138. 296. n, 33. 40-46. 177. 
Gammams, Thomas. II, 60. 

Gebvriler, Jean. Il, 159, note ^ 

— Jérôme. Ij^ XV et suiv., 145. 
155. 233. 868. II, 159-173. 

Oebwilcr, Pierre. II, 171 . 

— Prutliasius. H, 171. 172. 
Geilcr, Jean. I, 5. 26. 27. 75. 115. 158. 
195 212. 226. 337.461. II, 9 et suit., 
33. 138. 219. 

Geisfell, Vitus, ^ XXL II, 155. 
Gemmingen, Georges de 1, 14. 15. 

20, note 48, 23. 64. 147. 155.H; |§; 
Gongenbach, Jean-Matthias de I^ 
194. 

Gcrbel, Nicolas. I^XVII, 145. H, 163. 
Gerhard, Baltliasar. I, XVI, 86. II, 177. 
Giraldi, Lilio. II, 117, 128. 

Glaréanus, Henri. Ij. 9^ note 237. 
Glogau, Jean de —, 11, 216, 222. 
Gossenbrod, ëigismoud. H, 30. 

G3tz, Jean, l, 197. 
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Oraf, Ur«. I. 423. 

Oran, Henri. I^XIV, XXI, 60. II, 81,155. 
Crrefinger, Wolfgang. U, 176. 
Gréanmund, Dietrich. I, 21. 146. 156. 

184. 271, 11. 61. 

Griob, Bartli<nemy. I, IS8. 

— (iuilUumo. I, 2U8, note 51. 
Grimm, Sigtamond. II, 193. 199. 
Groalier, Jean. II, 184. 

Gnlninger, Jean. 1, 2G4, 313. II, 108. 

il(LlhL.2^2ÂL 

Grfinpeck, Joseph. I, 263, note 60. 
Guida, Jean. ^ XVII. 

Giinther, Jean. I^^ XX, note 

— dit Miirdna, Pierre. I. 42. 
Gflntzbourg, Eberlin de — . II. 245, note 
122 . 

Gutenberg, Jean. I, 181. 

Hagcn, Jacques. U, 59. 

Hagenbach, Pierre de - , Ij^ 10. 163 et 
snÎY. 

Kahn, Ulric, I, 181. 

Haller, Berthold. 11, 253. 

Haluvin, Gaultier do — . II, 7^ 
lUmmcrliii (Malleulus), Paul. II, 151, 
Ilan, Jacques. I, 20, note 48, 22. 160. 
Il, 47-50. 

Happmachcr, Andrd et Jérôme. 1, 39. 
Harat, Jean. 11, 74. 

Hartlieb, Jacques. I, 139. 

Hazards. Hugues des — . II, 111. 
Hcdîuu, Gaspard. I, 97. 250. 

Ilelduiig, Pierre. I^XVH. 

Hell, Jean. II, 6^ 

— Laurent. II, 183. 

Helmuth, André. ^ 203, 204. 
Heimeberg, Berthold do — . I, 20. 11,51, 
— Henri de — . I, 22. 251. 357 
et suiv. 

Henri VIII, roi d'Angleterre. Il, 247. 
Hepp de Kirchberg, Jean. 1, 230. 
Hermann, Bixte. I, 97. Il, 185. 
Hermansgriin, Jean Wolf de — . I, 208. 
212. 218. 

Honnonymiis de Sparte. I, 195. 
Heynlin, dit a Lapide^ Jean. I, 19. 194. 

198. 209. Il, 32. 
llilspach, Michel. XXI. 

Uilt, Jean. 1, 139. 

Hirtx, Jean. I, 181. 

His, Jean. Il, 127, 

Iliftt, Conrad. J, 80. 

Hofmann, Cratou. I, XV, 139. II, 30. 13S. 


I Hofmann, Georges. II, 226. 248. 

! Hofmeister, Sébastien. II, 137, 
HOlderlin, V. Sambucellus. 
llonsteiu, Guillaume do — , évêque de 
Strasb. I. 75. 82. 87. 113. 251. 307 
et suiv. II, 50. 

Hdst, Etienne. 1^^^ 

Hovemann, Wolfgang. I, 141, 
llugonis, Jacques. I, 193. 

— Jean. II, 51-53. 

Hupfuflr, Matthias. II, 231. 

Hutten, Ulric de — . 1, 187, 235. 288. 

313. II, 1^ et Buiv., 188. 193. 
Hylacomylus. V. Waldseemniler. 
Igorimis, Lazare. I^^XX, note 15, 
Jetzer, Jean. I, 221. 

Jules TL 1. 55. 78. 80. 120. 17.5, 
Keilbach, Philippe. II, 226. 

KcinbGs, Nicolas. I, 223. 

Kernel, Eméric. II, 11. 

Kemnat, Matthias de — 

Kerer, Jean. Il, 32. 

Kesselor (Casélius), Jean. I, 200. 
Kierhcr, Jean. I, 83. II, 84. 

Knoblouch, Jean. I, 78. 231 . 423. II, 152. 
Kbbol, Jacques. H, 44. 

Kôchlin (Coccinius), Michel. Il, 103. 
Kolher, Jean. II, 97. 

Kônigsbach, Melchior de — . I, 349. 
Kremcr, Henri. 199. 

Kreutzer, Jean, I. 341. 

' Ladonbourg, Jean de — , H, 2f>. 

Lambert, François. II, 249. 

I Lainparter, Thomas. I, 23, 359. 

I Landenberg, Hugues do — . I, 2Q8, note 
52 . 

Lang, Paul. I, 50. 90. 186. 208. 224. 

— Rodolphe. note 184. 
Lauher, Dîebolt. I^ XIV. 

Lefèvre d'Etaples, Jacques. I 2 . 5^ H, 

Léon X. I. 83. 95. 115. 122. 154. 
Léontorius, Conrad. 1, 17. 20. 47. 59. 

73^ II, 30. 33. 37.~ 39^ 

Lichtenberg, Jean. I^ XXVIII. 
Lobkowitz, Bühuslas de — . II, T_ et 
suiv. 

Locher dit Philomusus, Jacques. I, 49. 
^ et suiv., 1^ 201. 222. 228 et 
suiv., ^31^^ II, 76. 97. 
Lonber, Jacques. I, 209. 

Luwenstein, Louis et Wolfgang de 
I, 26. 76. 
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L'id, Oanltier. Il, IIP ot suiv. 

— Jean. Il, 110, note 62. 

— Nicolas. II, 113. 

Lum, Arnold zum — . I, 197. 245. 321. 
Luscinîus (Nach(gall), Ottniar. I^^XVII. 
U, 174-210. 

Luther. ^ ^ et suiv. II, 239 et «niv. 
Mûler, Vitiis. II, ^ 

Malleolns. V. llftmmcrliu. 

Manuel, Nicolas. I, 224. 

Margrtritus, lldrdbord. Il, 78. 
Maximilien L L 17. 31. 45. 78 et suiv., 
89. 117. 177, 215 et sniv., 235, 
260 ot Huiv., 280 ot suiv., 293. 368 
et Miiv. II, 142. 220. 2.30, 

Meder, Jean. I, 197. 323 et aoiv. 

Meier (Maius), Jean, ^ XX, note 15, 
pilote 2^ ~ 

Melanchtlion. I. 76. 95, 374. Il, 193, 
Mounel (Mauliua), Jacques. I, 252. II, 
UL 

Monot, Micliel. ^458. 

Montcl, Jean. I, 181. 

Merswin, Jacques. II, ^ 

— Louis. II, 190. 

Messinger, Jacqiics. I, 27, note ^ 
Meyer, Martin. I, 76. 

Muntaims, Jacques. I, 266. 266. 
Moriinoiit (Milrsperg), Gaspard do — . 
il, 215. 

Murimunt, Jean Werner do — . 1, 44. 

148, II, 214 et suiv. 

Moscr, Ueuri. II, 

— Louis. I, 19. 198. 267. 

Mofis, Jean. Il, 127. 

Muttn, Pierre de — . I. 46. 

Mflg, Florent. I, 385. 

Mnling. V. Adolplms. 

M'iller, Jean. ^ 193. II, _4 et suiv. 
Miinch, Jean. I, 214. 

Mnnthnrt, Paul. 1, 344 - 346, 
Murmellius, Jean. I, 156. 

Mnmer, Thomas. ^ et suiv., 63. 77. 
222. 235. S15. 360. H, 71. 135. 210- 

m. 

Miirner, Jean. I, 231. II, 212, iiuto 5, 
288, note 42. 

Murner, BdatusT^II, 227. 288, note 42. 
Murr, Gaspard. h. 

— Sebastien, Paind, I, 45. 155. 177 
et suiv. Il, 36-39. 

Murr, Sebastien, le jeune. II, 39. 
Mutiatius, Kufus. II, 61. 75. 86. 


Nachtgall. V. Luscinius. 

Nausdo, Frédéric. II, 204. 

Negwiler, Jean. II, LL 
Nippenherg, Fre'déric de — . L 21. 
Northufer, Georges. I, 421. Il, 98. 
Occo, Adolphe. Il, 30. 

Oecolaïupadc, Jean. I, 26, note 75, 91, 
130, JI, 253 ot suiv. 

Oessler, Jean. II, 103. 117. 130. 
Offenhurg, Berthold. L 212. 

Oiglin, Bernard. I, 203. 208, note 5t. 
Ole, Bymphorien. I, 343. 357, 

Ortw'in, Jean. Il, 13. 

Oiher, Jacques. I, 131. 376. 

Paléota, Vincent. II, 60. 

Pauli, Jean. T. 360. 477. 

Pauliis, Matthieu ot François. I, 26, 48. 
54. 141. 

Pellican, Conrad. II, 44 et suit. 

Pétri do Langendorf. I, 2u5. II, 237. 
Peutinger, Conrad, l, 46. 83. 233. 288. 

II, 7^ 7^ 10^ 176^ 237. 

Pfad, André. 14. 

Pfarror, Matthieu. I, 233. 237. 250. 
Pfintzing, Molchiur. I, 252. 

Philippe, archev. de Cologne. I, 356. 
Philippe, électeur palatin. I, 11. 15. 24. 
Phrygius (Scidcnsticker), Paul, l, 86. 
96. 

Pic de la Mîrandole, Jean. I, 130. Il, 76. 
— — Jean François. I 

^ I h 6L IL Ml ^ ilL 

Pillard, Laurent. Il, 131. 

Pinicianus, Jean. II, 176. 

Pirckheinier, WilihaJd. I, 233. 

Pollion, Kymphorieu. II, I8i. 

Potkcn, Adam. Il, 3^ 

— Jean. 1, 233. 

Pratü, Félix do — . U, 197. 

Priscus, Jean. Ij^ XX, note 15. 

Frfiss, Jean. I^_m 6^ II, 92. 98. 151. 
Piillier, Simon-Wolfgang. U, 65. 
Parler, Jean. I^_XX, note 1^ 

Kapp, Thomas. I, XVII. 
Uathsamlmtisen, Albert do — . I, 43. 89. 
II, 70. 71, 75, 167. 

KathsamhuUHen» George de — . 1, 89. 
9.3. II, 167. 

Ilatlisanihaimen, «'^amson de — . I, 93. 
II, ^ 

Haulin, Jean. I, 275. 

Raymond, cardinal de Gurk. I, 217. 
’ m II, ^ 


Digitized by Google 


DES NOMS PROPRES. 


437 


Kaymünd, Guillaume. I, 208. 

Reiscli, Grégoire. Il, 89. 98. 

Kenatus, Jean. I, 81. 

René II, duc de Lorraine. Il, 112 et 
suiv. 

RcHtacius, Jean. I, XX, note 15. 
Keuchlin, Jean. 17. 71. 84 et suiv., 
187, 195. 207 et suiv., 22C. 259. 
874. II, 23. 37. 45. 17fi. 177. 
Reyncr, Amand. I, 205. 

Rcynettc (Kéginius), Andr<?, II, 111, 
124. 127. 

Rhdnauu.*;. IMatus. 1^^ XVIII, XX, 

250. 337. 374. 
387. II, 160. 

172. 182. 

Khinau, Dictrîch. I, 204. 

Kichshofen, Jacques do — . 1, 27. II, 
IIL . 

Rinck, Jean. 1, 233. 

— Henri. 1, 86. 

Kingmann, dit Phildaina, Matthias. I, 
XIX, XXI, 52. GO. 85. 234. 423. Il, 
76. 80. 87-142. 

Rissinger, Sixte. I, 181. 

Rivière, Pierre. I, 314. 

Robert dvêque de Strash. I. 342. 345 

II» 20^ 

Rot, Jean. 158. 345. 354. 3d0. II, ^ 

12 .^ 

Rutcnlian, Sébastien do — . I, 252. 
Rotperg, Adalbort do — . 1, 19. 197. 320, 
note 187. 

Ruditldngcr, Jean. ^ XVII. U, 70. 181. 
Huseb, Adolphe. I, 72, note 184, 181. 
Il, 23, 31. 

Ruser, Jean. I^XVII, XX, note 15. Il, 
129. 

Sambticellus (H6lder1in), Matthias. Ij 
53. 197. 317. 

Sander, Michel. II, GL 
Sapidus (Witz), Jean. 1, XX, 83. Ol, 
9G. Ï45. 155. 150. IL 1^ 
ShruliuH, Richard. I, 252. 

Schatzer, François. I^.^ et suiv. 
Scheid, Jacques. I, 184. 

Schellig, Conrad. I, 26. 

Schenck, Jacques. II, 142. 

Schinner, Matthieu. I. 114. 

Rchn^iwyl, Jean. I, 237, note 163. 
Schaffer, Pierre. II, 158. 

SchOn, Martin. 180. 

— Sifrid. II, 70. 


8ch5nleben, Henri. II, 60^ * 

Schott, Frédéric. Il, 2^ 

— Martin. II, ^ 

— Jean, h XIX. II, ^ ^ 

— Pierre. 1. 340 et suiv., 354. 358. 
II, ^ et suiv. 

Schott, Pierre, fiU du précédent. I, 24. 
129. 136. 147. 192. 193. 228. 340, 
351 et suiv., 357. II, 1-35. 

Schott, Anne. II, 3. 29. 

Schradin, Nicolas. 70. 

Schrot, Joan. II, 190. 

Schrotbank, Jean. ^ XXVIII. 

Schflror, Lazare. ^ XX, 83, 99. 

— Matthias, XVII, XIX, ^ 

181. 11. 39. 77. 155. 

Scriptoris, Jean. II, ^ I^ 

Sessler, Guillaume. II, 127. 

ScUer, Jean- Ij^XXI. 

Bicamhcr, Rildigcr. I, 52. 

Sigrist, Jean. 1, 28. 80. 212. II, 177. 
Sigwart, Nicolas. 1, 263. 

Simler, Jean. I, 22. 346. 349. 357. II, 38. 
Sixte IV. 1, 199, 219. 343. 

Sixte, sculpteur. I, 89. 

Socin, Barthélemy. H, 60. 

Spalatin, Georges. I, 328, II, 7^ 
Spnngel, Pallas. 1, 9. 52. 131. IL 30. 
Spiegol, Jacques. I, XX, 3. 78. 79. 82. 
83^ ^ ^ ^ n, ^ 

165. 199. 237 . 

Spiegel, Jean. I, 88, note 227. Il, 133. 
Sj)renger, Jean. I. 219. 

Sprentz (Spérantius), Sébastien. I, 
note 

Sprang, Augustin. Ij^ XXI. II, 99. 
Stabius, Jean. I, 252. 

Stadion, Ciiristophe * o II, 193. 

Steinhach, Erhard. 1^^ 27, note 80. 
Steiner, Henri. I, 328, 329. 

Steinhowcl, Henri. 1, 320. 

Steinnietz, Gangolphe. 337. 371. II, 

12 , 

Stifcl, Michel. II, 24jj_ note ^ 
Stocker, Jean. I, 24. 

Stoffler, Barthélemy. Il, 206, note 108. 
Strohach, Jacques. I, 42. 

Sturm de Stiinneek, Martin. 1, 26. 48. 

IKJJk ïi. M 

Sturm de Sturmeek, Jacques. ^ XVII, 

26. 49 52. 54. 72. 75. 76. 93. 128. 
IL 74. 80. 

Sturm de Sturmeek, Pierre. L 76. II. 74. 
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Stunn de Stunneck, Louîd. I, 212. 2(>3. 
St^rtzolf ('ûnrad. I, 49. 208. 
Siinunenhartf Conrad. 124. II, SI. 
Surgant, Ulrîc. 1, 203. 23t>, note IfiO. Il, 

54-57. 

Tenglor, inric. I, 246. 

Thilcr, Etienne. ^ XVII. 

TruboUiu», Wigand. I, 107. 

Tritlidmiup, Jean. I, 17. 19. 22. 50. 75. 
IGQ. 177. 181. 208, 2G5. 313. 350, 
note 52. Il, 

Uubelin (Maxillua), Ueurges. II, 117. 
130. 

Uiadniufl, Dîetrîch. I, 233. 

Urcdua Codnia, .\ntoino. II, 0. 60. 
dX’teniieim, Cliriatupho. 1, 23. 27. 47. 
73, lâl* 275. 3^ 

359. .373, II, ^ 115. 
d'Utenhoim, Ktienno. 1, 361. 

Vadiamis, J«>achiin. Il, 186. 

Vdhus, Jdrôme. Ij_(^2^2^II, 9^ 
Vdrard, Charles. I, 253. 

V«8puce, Amdric. 11, 94. 113. 114, 
Vlgilins (Waeker), Jean. I, 17. 22. 24. 

7^ n, ^ 

Vio, Thomas do — . 1, 102. 224. 
Virdung de ilasfurt, Jean. I, 233. 

— Sébastien. II, 2(>5. 

Vogler, dit Aucuparins, Thomas. ^ 
XVII, ^06. 2^ II, 149-164. 
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